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d'Artois et Jacquinot; et, pour la marine, MM. Jolivot «t de 
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(i) Ce Kecaeîl, composé de hoit sections, aazqaelles on pent 
s'abonner séparément, fait soite au Bulletin général et universel des 
annonces et des nouvelles scientifiques y qui forme la pipemière année de ce 
journal. Le prix de cette première année (i8a3)est de 40 fr. pour 4 vol. 
in- 8% ou la cahiers, composés de 10 feuilles d^impression chacun. 
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BULLETIN 

DES SCIENCES MILITAIRES. 

LÉGISLATIOrr, ORGANISATION, ADMINISTRATION. 

I. Dit mikisteas de la cue&be, des sous-oiBciers et des école$ 
régimentaires d'enseignement mutuel; par B. Appert. In-8^ 
de ~ de feuille; prix, i fr, Paris, i8a8; Tauteur, quai Mala- 
quais, n^ 1 5. 

a. Sue l'aem ^e ; a LL. £E. les Maréchaux de Fbamce ; par un 
' ancien receveur des finances aux armées. In-8® d'une feuille. 
Paris, i8a8; Trouvé. 

3. Projet de reorganisatioit du corps de Tadminislration de 
l'armée , sous la dénomination de commissariat des guerres. 
In- 8** de ~ de feuille. Paris, 1828; impr. de Fain. ' 

4. Projet de recrutement pour la Garde ; par le lieut.-génér. 
baron Latour de Foissac» In^4^ d'une feuille. Paris, i8a8i 
impr. de Setier. (ne se vend pas.) 

5. De la composition et de l'organisation de l'arm i&e ; par le 
gcnér. Clouet, command. la 6^ subd. de la i^^ div. milit. 
Br. in-8** de 10 feuil. d'impr. ; prix, 2 fr. 5o c. Paris,, 1828; 
Anselin. 

Cet opuscule est divisé en 3 parties. Dans la première l'auteur 
signale les causes du malaise de l'armée ; dans la 2® il propose 
les moyens d'attacher les s.-of, et soldats au service; dans la 3® 
il s'occupe des mesures propres à améliorer le sort des offi- 
ciers. Essayons de donner une idée de Tensemblc de ses vues. 

Après un exposé rapide et animé de l'état milit. de la 
France avant la révolution, sous la république et pen- 
dant Teropirc, l'auteur examine l'armée actuelle dans ses rap- 
ports avec la société. Elle est composée des mêmes élémens qui, 
naguère encore, ont illustré sçs drapeaux; mais, privée de la 
H. ToMB YI. I 
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2 Législation^ Organisation j N® 5 

considération qui s'attache à la gloire et de celle qui suit la for- 
tune bien ou mal acquise , son existence est précaire , et pour 
être durable, elle demande à être assise sur des bases plus lar~ 
ges. A Tappui de cette opinion le gén. Clouet passe en revue 
' toute l'armée, en commençant par letat-major. Les officiers 
généraux tremblent d'être mis en retraite; leur traitement d ac- 
tivité estau-dessous des exigences de leur rang, et inférieur à 
celui des emplois correspondans de l'ordre civil; la modicité de 
de leur retraite, la nullité politique à laquelle sont condamnés 
ceux qui n'ont pas de fortune , sont pour eux autant de motifs 
de mécontentement du présent, d'inquiétude pour l'avenir. 

La situation des colonels n'est pas moins pénible quant à la 
modicité de la retraite , mais leur traitement d'activité est sur- 
tout trop faible pour qu'ils puissent recevoir leurs officiers, et 
Cependant ce n'est ni à la caserne, ni sur la place d'exercice 
qu'ils apprendront à les connaître. 

L'indigence de la plupart des capitaines fait fléchir la disci- 
pline en maintes occasions. Le général réclame pour ces officiers 
une augmentation de solde, afin de relever leur autorité, de 
donner à ce grade la stabilité que réclame son importance, et 
• de confier le commandement des bataillons à des mains jeunes 
et habiles. Il réclame également une amélioration au sort des 
Ucut.ets.4ieut., et il voudrait qu'on adoptât, pour leurs enfans, 
comme pour ceux des capitaines,un système gratâit d'éducation 
qui alimentât l'armée de sujets de race militaire. 

Il y a , dans le motif de ces 3 propositions, quelque chose qui 
les fera repousser. Il semble, en effet, que l'auteur veuille res- 
treindre au grade de capitaine la carrière des officiers d'une cer- 
taine classe, et par-là renverser la loi du recrutement qui en 
imposant l'obligation du service en assure le prix. 

Les sous-offic. n'ont perdu reXcellent esprit qui les animait 
sous le régime impérial I que par l'impossibilité où ils se voient 
de tenir le rang que la loi accorde à leurs bons services; le gé- 
néral pense qu'au lieu d'un avancement stérile et sans avenir, 
il. conviendrait de donner au grade de sergent-major de tels 
avantages, qu'il devint C objet de V ambition de tous les rangs in^ 
férieurs. Mais , quand bien même le Gouvernement assurerait à 
ce grade les avantages pécuniaires de celui de capitaine, nous 
doutons q[uaprè» avoir été témoins; pen4sU3t 40 anS; de tant 
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d'exemples d'avancement illimité, les sergens- majors paissent 
être satisfaits de leurs galons. 

Arrivant aux moyens à employer pour inspirer le goût du 
service aux sous-offic. et soldats; le général remarque que la loi 
de recrutement viole le droit civil aussi bien que le droit poli- 
tique, en ce qu'elle ne répartit pas d'une manière proportion- 
nelle rimpôt du service militaire aux facultés de tous. En effet 
l'homme riche paie sa dette en achetant un remplaçant qui ne 
lui coûte qu'une partie de son superflu ; le pauvre, au contraire, 
est arraché à ses foyers au moment où il allait peut-être se 
créer un état. Il pense donc que la société doit réparer le tort 
qu'elle lui fait dans l'intérêt général. 

En conséquence , le général propose de recruter l'armée par 
des appels, et subsidiairement par des engagemens volontaires. 
Partant du principe que le complet de paix est fixé à 240,000 
hommes, il fixe le nombre des engagemens volontaires et desap- 
pels à 60,000, hors les cas extraordinaires. Chaque année le 
nombre d'hommes nécessaires serait réparti entre tous les can- 
tons, proportionnellement au nombre déjeunes gens de la classe 
existant, d'après les états de recensement dressés au premier 
janvier de l'année. Le contingent cantonnai serait fourni par la 
voie du sort. Il serait dressé des listes de tirage , sur lesquelles 
les jeunes gens ou leurs ayant-cause feraient annoter les motifs 
qu'ils ont à faire valoir devant le conseil de révision pour être 
exemptés. Ces conseils, présidés par le préfet, seraient com- 
posés de deux sections, de trois membres chacune, l'une civile 
vérifierait les opérations du tirage; l'autre , militaire, pronon- 
cerait sur l'aptitude au service. Ce conseil serait assisté du cap. 
de recrutement et d'un officier de santé civil ou militaire. Le 
préfet présiderait chaque section et y aurait une double voix , 
toutes les fois qu'elles délibéreraient séparément ; mais il n'en 
aurait plus qu'une quand les deux sections délibéreraient réu- 
nies. Cette combinaison détruirait l'esprit de localité si nuisible 
à la bonne composition de l'armée. 

Plusieurs additions ou modifications semblent nécessaires à 
l'auteur; telles sont celles qui exemptent les fils ou petits- fils, 
uniques ou aînés de veuves, d'aveugles ou Oe septuagénaires, ceux 
des militaires sous les drapeaux, présumés morts en activité de 
service , ouréfonués pour blessures ou infirmités. 

U 
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Discutant les dispositions relatives au remplacement , l'au- 
teur démontre que Tarbitraire a jusqu'ici suppléé au silence de 
la loi. Il pose comme principe fondamental qu'on pourra se 
dispenser du service moyennant une indemnité. 

L'état général des versemens effectués sera publié par le mi- 
nistre de la guerre, et une ordonnance du Roi l'autorisera à ré- 
partir ces fonds entre les militaires d'une bonne conduite, qui 
souscriront un nouvel engagement de 8 ans. Le projet fixe à 
i5oo fr. le prix de chaque remplacement. La répartition des 
engagemens aura lieu ainsi qu'il suit : i s.-of., à aooo fr. ; a 
caporaux ou brigadiers, à i6oo fr.; 7 soldats, à 1400 fr. To- 
tal, 1 5,000 fr., somme égale à 10 remplacemens. 

Toutes les sommes seraient versées au trésor, qui en paie- 
rait l'intérct à 5 p. ;^ , ou le cumulerait au gré du rengagé. 
Néanmoins la caisse du corps serait autorisée à avancer 100 h. 
à un s.-of. , 5o fr. à un caporal ou brigadier, et aS à un soldat. 
Le remboursement de ces avances s'effectuerait au choix du 
rengagé, sur l'intérêt ou le capital de la prime. Ainsi les mili- 
taires qui se retireraient après 24 ans de service, ou 2 engage- 
mens, s'ils avaient laissé accumuler jusqu'à leur retraite les 
intérêts de leur prime, auraient entre les mains 73^1 fr., 5864 et 
5 139, suivant qu'ils auraient contracté des engagemens comme 
sous-off. , cap. ou soldats, et ils jouiraient en outre d'une pen- 
sion de 200, 170 et i5o fr., suivant leur grade. Ainsi disparaî- 
trait la lèpre du remplacement pour faire place à un nouveau 
véhicule d'émulation, sans qu'il en coûtât rien à l'état, et que 
la classe aisée eût le droit de se plaindre. 

Après avoir ainsi consolidé le bien-être des soldats et des 
s.-off., l'auteur s'occupe de la situation des officiers. Il demande 
2400 fr. pour la solde des cap. de 2^ cl. , et 3ooo pour ceux 
de i''^; 9000 fr. pouf les colonels, et une augmentation de 
solde pour les lieut.-génér. ; il voudrait que la retenue exercée 
sur la solde pour les invalides, fût supprimée et remplacée , aug- 
mentée même par une retenue proportionnelle sur les appointe- 
mens, aGn de former un fonds de secours appliqué à l'accroisse- 
ment graduel des pensions. 

Quant à ce qui concerne l'avancement , le général Clouet vou- 
drait que la capacité et le mérite fussent la base , la condition 
essentielle de toute promotion. Or, voici comme il explique sa 
peoséç ; On ne pourra entrer dans une compagnie d'élite, ni être 



Digitized 



by Google 



jidmimstraiion. 5 

caporal avant un an de service , sous-of. avant 2 ans, et Vâge de 
ao ans; sous-lieutenant si l'on n'a servi pendant a ans comme 
s.-ofr. , ou satisfait aux examens de sortie des écoles mili- 
taires. Tous les autres grades, à Texception de ceux de capitaine 
et de colonel, que le général regarde comme les principaux de 
rëchelie hiérarchique, s'obtiendront après 2 ans de service dans 
le grade inférieur; d'où il suit qu'on pourrait être capitaine à 28 
ans et colonel à 36. La promotion aux grades de maréchal dé 
camp et de lieut.-génér. ne pourrait avoir lieu qu'après un 
service de 4 ^ns dans les grades inférieurs. 

Dureste le | des sous-lieu tenances serait donné, comme actuel- 
lement, aux s.-of. qui auraient satisfait à l'examen; les ~ des 
iieutenances seraient dévolues à l'ancienneté, ~ au choix; les f* 
des emplois de cap. à l'ancienneté, y au choix ; ~ des emplois de 
chef de bataillon ou d'escadr. appartiendrait à l'ancienneté , 
l'autre au choix. Tous les emplois au-dessus seraient au choix 
du roi , afin que , dans des grades aussi élevés, un officier ne pût 
se reposer sur un titre qui n'est pas toujours le garant du %èlc 
et de l'activité. 

On voit qu'au sujet des bases de l'avancement , l'opinion de 
l'auteur se rapproche beaucoup de celle qui a été émise par feu 
le maréchal de Lauriston dans la discussion de la loi de 18 18 à 
la Chambre des Pairs , et qui fut si victorieusement combattue 
par le chevalier Allent. 

Tous les grades, depuis celui de caporal jusqu'à celui de cap. 
inclus., ne seraient accordés que sur examen. Le jury d'examen 
serait composé, pour les s.-of., du colonel ou lieut.-col. , du plus 
ancien chef de bat. ou d'escadron, du major, du plus ancien adj.- 
]|iajoi^ et du trésorier; et pour les officiers, de l'inspecteur d'ar- 
mes, du colonel , du lieut.-col., du plus ancien chef de bat. ou 
d'escadron et du major. Le programme d'examen par arme et 
par grade serait arrêté par le conseil supérieur de la guerre , et 
modifie tous les 10 ans. 

Le général Clouet , qui voudrait que la garde fût un corps 
d'élite, fait sentir l'inconvenance d'eu exclure les voltigeurs de 
la ligne, et forme de l'infant. 3 brigades de grenadiers, de cara- 
biniers et de voltigeurs, dans lesquelles il n'admet que des 
hommes ^4es compagnies d'élite, de 3 ans de service au moins. 
Les s.-of.y en y entrant, semblent perdre un galon, mais il le 
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leur rend en accordant le grade supérieur à celui dont on 

remplit les fonctions. 

£n terminant la tâche qu'il s'est imposée , Fauteur fait valoir 
plusieurs considérations, telles que Téconomie des frais de 
route, occasionés par la libération annuelle de 8000 hommes ^ 
et Vappel d'autant de recrues ; celle qu'on ferait sur l'habille- 
ment et l'armement, qui éprouvent toujours de si grandes ava- 
ries sur le dos ou entre les mains des jeunes soldats. Il se pro* 
nonce avec force contre le système d'une armée active et d'une 
armée de réserve; il prétend qu'il ne peut convenir qu'à l'Alle- 
magne; que le découragement s'introduira parmi les soldats re- 
tenus sous les drapeaux, pendant que les autres seront en congé 
dans leurs foyers; que des officiers Taits pour commander à des 
compagnies de 100 hommes, dédaigneront des compagnies de 
5o ; que d'ailleurs les soldats envoyés en congé, assujettis à re- 
joindre leur corps dans la saison des manœuvres , trouveront 
difficilement de l'occupation ; enfin il s'exagère la peine qu'on 
éprouvera à établir des dépôts d'armes et d'équipement dans 
les chefs-lieux de département; à trouver des officiers et des 
sous-officiers pour commander les cadres de la réserve , et il 
rejette toute idée d'une armée mixte, comme incompatible avec 
les mœurs et les habitudes nationales. 

Au reste, on ne saurait refuser au général Clouet d'avoir habi- 
lement sondé les plaies qui affiigent l'armée, et si quelques-uns 
des remèdes qu'il propose sont insuffisans ou dangereux, au. 
moins applaudira-t-on au sentiment honorable qui les fait pro- 
poser. 

6. MÉMOIRE SUR l'organisation DE LA FOBCE MILITAIRE WL LA 

France , soumis à S. Exe. le Ministre de la guerre , par l'In-* 
tendant de la 18^ division milit. , maître des requêtes au Con* 
' seil d'État, pour être présenté au Conseil supérieur de la 
guerre. Br. in- 8® de 10 ^f., avec tabl. lithogr.^ ûâjon , iSîSj 
Frantin , impr. du Roi (ne se vend pas.) 

L'armée est faible et mal organisée; c'est une vérité que per- 
sonne ne conteste. Cependant nous avons un excellent mode de 
recrutement; base sur laquelle on peut élever un système mili- 
taire solide ; tous les officiers , jaloux de la gloire de la patrie y 
proposent à l'envi leurs vues pour remédier à ce mal. L'auteur 
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du mémoire n*est point im homme novice en organisation. Dès 
1817, alors que i5o,ooo baïonnettes étrangères brillaient me^ 
naçantes sur nos frontières , il s'occupait des moyens de faire 
surgir une armée cligne de celle dont les funérailles avaient ea 
lieu à Waterloo; mais ses idées, en harmonie de principes avec 
celles du maréchal St.-Cyr, en différaient dans.Tapplication. Le 
projet delà loi du 10 mars 181 8 fut présenté aux Chambres qui 
l'adoptèrent sans y faire de changemcns notables. 

Toutefois, les modifications faites à cette loi en 1824 , loin 
de remédier à ses défauts, ont affaibli le système militaire, et 
au moment où l'opinion réclame l'établissement d'une armée 
plus fortement organisée, Fauteur croit Toccasion favorable de 
reproduire quelques-unes de ses idées qu'on écarta en 1818 
comme trop hardies. 

Son mc^moire est divisé en deux parties : la première traite^ 
en un chapitre unique, de la force militaire nécessaire à la 
France, et la seconde établit, en sept chapitres et un appen- ^ 
dice, que l'organisation effective d'une réserve analogue à celle 
qui a été créée par la loi du 10 mars 1818, réunit la force à 
l'économie. 

Dans son introduction l'auteur pose en principe, que la prin- 
cipale condition de l'armée d'une puissance de premier ordre 
est d'être proportionnée aux forces qu'elle peut avoir à com- 
battre; la seconde d'être en rapport avec sa population et ses 
finances. Cherchant à appliquer ces vérités à la France, l'auteur 
jette un coup-d'œil sur les Puissances avec lesquelles elle est en 
relation; et afin de mieux faire sentir leur développement as- 
cendant «\ côté de l'amoindrissement relatif de la France, il of- 
fre le tableau que voici : 
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Sons le rapport de sa force militaire, la France se troiiYe en- 
core en infériorité relative, et même numérique à l'égard de ces 
puissances , comme on peat s'en convaincre en jetant les yeux 
sur \e tableau suivant : 





P1£D DE PAIX. 


p;eo 

DE guerre. 


TEMPS 

■écessaire 

poor passer do 

pied de paix 

au 

pied 4c guerre 




Armée 
ré- 


Réserre 
activé. 


Cbe- 
Taux de 
troopeJ 


Hom- 
mes. 


. Cbe- 
vaux. 




FRANCE 


i35,000 
610,000 
100,000 
270,000 


» 
100,000 
250,000 


29,299 
120,000 
37.000 
50,000 


402,727 

I.004,pOO 

500,000 

750,000 


86,417 
ioconan 

70,000 
ÎDCoonn 


I an. 

1 an. 

2 mois. 
4 mois. 




RUSSIE (d'Europe) . 
PRUSSE 




AUTRICHE 













L'entretien de l'armée française coûte 169 millions, celui de 
l'armée prussienne 78. 

Ces divers rapprochcmens ne sont pas à notre avantage ; 
« cependant, ajoute l'auteur, on ne doit pas s'en laisser. décou- 
rager , car nous possédons tout ce qu'il faut pour faire aussi 
bien, aussi \îte, et mieux que nos voisins.» D'ailleurs, il 
nous reste encore 100 à 120 mille vétérans, ressource éven- 
tuelle qui , à la vérité , ne vaut pas une réserve organisée. 

La Prusse est la puissance dont l'organisation militaire est la 
plus habilement calculée , mais aussi son système exige des ef- 
forts continuels. En effet , la proportion de l'armée avec la po- 
pulation y est plus forte qu'ailleurs. La Russie fournit un 
homme sur 97 individus , en temps de paix , et un homme sur 
57 , pour le pied de guerre. L'Autriche prend un soldat sur 60 
individus j pour le pîctl de paiK ^ i aur 40 , au complet de guerre. 
La Prusse astremt nn homme au service sur aa , en paix , un sur 
23 , en temps de guerre ; la Franec ne requiert qu'un homme 
sur i37j en paix, et lui sur 80 j en guerre. Ces comparaisons 
moDireut lii m^cessité de profuci' de l'expéiieueede nos voisins, 
et d'adopter im système u|iproprié k noire caractère , à notre 
gouveruenieiit, à lit eonfigut-iition de notre sol, à notre division 
leiritorialcj à uos ressources. 

Or, notre armée îellc qu elle a été Hxée ea i8^5 , se réduit 
aux chifîres ct-aprés^; 
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Le pied de guerre ne correspond, suivant l'auteur, ni à l'étendue 
des frontières à couvrir, ni à la population, ni aux forces des 
puissances avec lesquelles nous sommes en contact géogra- 
phique ou en rivalités politiques ; cependant t3o,ooo hommes 
et 47^000 chevaux nous coûtent déjà 169 millions, et que ne 
faudrait-il pas ajouter pour porter l'armée an grand pied de 
guerre de 5oo,ooo hommes I 

La loi du 10 mars 18 18 avait en vue le principe des appels 
et la création d'une réserve. Le temps a sanctionné sa pré- 
Voyance : le recrutement a passé dans nos mœurs ; mais des 
esprits prévenus ont décrié l'institution des vétérans à sa nais- 
sance et l'ont faussée plus tard pour avoir occasion de la ren- 
verser. On la regrette aujourd'hui, et, tous les bons esprits sen- 
tent la nécessité d'uue réserve; mais où la prendre? comment 
l'organiser pour en tirer l'effet le plus utfle et le plus économi- 
que ! sera-ce avec des hommes instruits ou avec des recrues ? 
Dans le premier cas , on rentre dans le système de la loi' de 
x8i8, et dans le second, dans celui de la loi de i8a4. 
' Cette incertitude, résultat du silence de ces deux lois touchant 
l'organisation , a sans doute été fixée en faveur de la réserve 
de 18 18 par les écrits lumineux du colonel Marbot et du géné- 
ral Laimarque;mai8 voilà tout, et des deux réserves annoncées 
il: n'en exbte aucune. 
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DaQ& le %^ chapitre, Tauteur examine Us d^ffcultés du sys^ 
tème des congés illimités. 

Des soldats congédiés et non assujettis à revenir périodique- 
ment sous les drapeaux, s'imaginent qu'ils ne seront jamais 
rappelés, et rejoignent de mauvaise grâce ou ne rejoi- 
gnent jamais quand le cri d'alarme se fait entendre. L'auteur 
veut donc que les congés illimités portent la condition de re- 
tours périodiques au service territorial jusqu'à l'expiration des 
huit ans fixés, et même de rentrer dans la ligne en cas de be- 
soin; mais, pour obvier aux incou venions de l'allée et duVetour, 
il réunit dans les cadres de chaque déparlement, comme l'a 
proposé le général Lamarque , le conscrit et le vétéran , et il 
fixe la durée de service sous les drapeaux à trois ou quatre ans, 
renvoyant les soldats à l'expiration de ce terme, en congé il- 
limité dans leurs foyers , pour y accomplir le reste des huit an- 
nées de service exigées par la loi de 1824. ' 

Voici les moyens d'exécution ^ développés avec autant de pré- 
cision que de clarté dans le chapitre 3^. 

D'abord , pour prouver que le produit des appels suffirait à 
l'entretienM'une année de 5oo,ooo hommes, l'auteur cumule 
les recenseinens de 1816 à 1826; ils présentent un total de 
3,i6o,635 jeunes gens de vingt ans pour les 11 classes ^compri- 
e ses dans cet intervalle , ce qui donne , pour la force moyenne 
de chaque classe, 287,330. 

Compulsant ensuite lesdocumcns communiqués aux Chambres 
pour les huit classes de 1816 à 1823 et de 1824 à 1826, il éta- 
blit la possibilité d'obtenir, en épuisant les listes de tirage, un 
contingent annuel de 93,180 jeunes soldais , déduction fuite de 
toutes les exemptions ; il pense même que le produit net s'é- 
lèvera dans peu à 99 cm 100,000 hommes, attendu que les pro- 
cédés de recrutement se sont perfectionnés , et que Taccjroisse- 
ment des naissances est certain à dater de i834. 

De 1818 a 1827, il y a eu 61,81/4 engagemens; leur ternie 
moyen, jusqu'en 1824, a été de 6,955, et depuis, seulement 

de 4,871. 

En 1827, les rengagemens entraient pour^j^ dans la com- 
position de l'effectif, ce qui en portait la moyenne à 22,000. On 
remarque qu'en 1822 et 1823, les enrôlemens et les rengage- 
mens ont été doublés et triples de la moyenne ordinaire , tant 
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est grande rîpfluence de l'approche d'une guerre sur les Fran- 
çais! Tout compensé y Taukeur conclut qu on peut disposer an* 
mellement de 1120,000 hommes, dont 1 00,000 appelés, 10,000 
volontaires et 10,000 rengagés, total suffisant pour alimenter 
une armée de 65o,ooo hommes. 

Le$ ressources annuelles, d*après la législation existante, 
ne dépassent pas 66,5oo hommes, dont 48,000 appelés, 5,ooo 
volontaires et 3,5oo rengagés. La force actuelle s élève à 35o,ooo 
hommes, dont 1225,000 sous les drapeaux et i a 5,ooo vétérans 
et jeunes soldats de i8a4 « disponibles : or, le pied de guerre 
déterminé par les oi^donnances de i8a5, non compris les 
Suisses , la gendarmerie , les compagnies sédentaires , les offi- 
ciers et les cnfans de troupes, est de 3 4 0,000 hommes, d'où 
ressort l'impossibilité de l'obtenir immédiatement avec les res- 
sources dispimibles. Cette découverte amène l'auteur à porter la 
levéeannuelle à 80,000 hommes. 

Le nombre des chevaux de l'armée est fixé , par le budget 
de 1829, à 45,760, et sur le pied de guerre à 70,066 chevaux 
de selle et 36,757 du train d'artillerie et d'équipages, ce qui fe- 
rait en tout' 106,823. 

On ne compte guères en France que 70,000 chevaux propres 
à remonter la cavalerie, et 5,coo propres à r^nonter les oftciers- 
graéraux et d'état-major. Si la guerre venait à éclater, on y fe- 
rait difficilement une remonte subite de 20,000 chevaux, à moins 
qu'on ne se déterminât à prendre ceux de la gendarmerie , en 
les payant 6 à 700 fr. L'auteur est d'avis que la réserve en che- 
vaux existe dans cette arme, qui pourrait en fournir 8,5oo d'âge, 
bien instruits , et il appuie son opinion de calculs et de raison- 
nemens incontestables. 

Le chapitre IV aborde ia proposition de constituer V état mili- 
taire delà France en armée de ligne et en armée de réserpe. 

L'auteur fait voir^ue l'organisation de l'armée [prussienne, 
qu'on préconise tant aujourd'hui, et sur ^laquelle on vou- 
drait calquer celle de l'armée française , a une grande analogie 
avec le système légionnaire du maréchal Sai^l-Cyr, auquel on 
adressa tant de reproches dans le temps. De tous ces reproches, 
l'auteur n'en reconnaît qu'un seul, l'homogénéité trop pronon- 
cée de l'espèce d'hommes de chaque légion. 

Quoi qu'il en soit, on a eru faire merveille en substituant à ce 
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système le système régimentâife. Tous di-ux ont des avantages 
et des inconvéniens ; serait-il donc impossible, en les combinant» 
de conserver les uns et d'écarter les autres? L'auteur est pour 
Taflirmative. L'eut militaire peut se diviser, selon lui , en force 
mobile et en force territoriale, qui auront une rotation régulière 
et continue, qui versera alternativement une force dans l'autre, 
et réciproquement, selon les époques de Tannée et les circon 
stances de paix ou deguerre, les élémens fournis primitivement 
par les contingens en vertu des deux lois existantes. » 

Pans son plan , les dépôts de recrutement , transformés en 
légions départementales^ recevraient les recrues pour les dé- 
grossir et les envoyer instruites aux corps de l'armée de ligne, 
et recueilleraient les soldats congédiés pour les garder jusqu'à 
leur libération définitive. L'auteur voudrait que chaque dépôt 
fût commandé par un officier-général , un lieutenant-<;olonel et 
un état-major peu nombreux, et qu'il eût des cadres de compagnie 
en nombre proportionné à la population militaire de chaque 
dépai'tement, le tout détaché des régimens de ligne actuels* 
Prenant le budget de 1829 pour base des changemens à opé* 
rer, après avoir retranché de l'effectif tous les corps qui ne se 
recrutent pas par la voie des appels, tels que la maison mili- 
taire du Roi , la gendarmerie, etc., il ne lui reste que 177,683 
hommes dont 43,966 sous-officiers, brigadiers ou caporaux, 
susceptibles de se prêter à ses combinaisons. Or , les 133,717 
soldats coûtent 66,453,566 fr.; c' est donc dans cette limite que 
doivent s'opérer les économies qui permettront d'entretenir 
l'armée sur le pied de 5oo,ooo hommes. 

Les moyens d'exécution sont développés dans le chapitre V. 
Les corps de la ligne qui se recrutent par voie d'appel sont : 
85 régimens, formant 239 bataillons et x,888 compagnies, dcmt 
47a d'élite ; ifi régimens de cavalerie, donnant a64 escadrons; 
ce qui permet de former, pour IcNcas de guerre, a4 divisions 
d'infanterie et 14 de cavalerie, de 4 régimens chacune, en tout 
38 divisions. 

Tout en conservant ces nombres, l'auteur ne^garderait sur le 
pied de paix que 60 régimens d'infanterie, à a bataillons de 
huit compagnies chacun , et dont l'effectif ne dépasserait pas 
1,000 hommes : la durée du service sous les drapeaux serait de 
trois ans 9 non compris le temps d'école dans les légions. Sur le 
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pied de guerre, èes régimens seraient portés à 3 bataillons de 
i^oa hommes chacun, par l'addition d'un balaiHon entier tiré 
de la réserve et par le rappel des congédiés. 

Les régimens de cavalerie auraient, sur le pied de paix, 4 es- 
cadrons de i3o hommes et iio chevaux, et un complet de 
guerre de 6 escadrons de i6o hommes et i3o chevaux dans la 
grosse cavalerie, et de i8o hommes et x5o chevaux dans la ca- 
valerie légère. 

On voit par là que 119 bataillons et 7 a escadrons de ceux qui 
existent, formeraient leibnd de la réserve f ce serait 95» cadres 
de compagnies et i44 cadres de demi-escadrons à répartir entre 
tous les départemens. £n supprimant les porte-drapeaux et 
porte-étendards dont les emplois sont insignifîans, on obtien* 
drait ik% cadres de Gorapaguies d'infanterie et 16 cadres de demi- 
escadrons de plus. On s'étonne que l'auteur refuse de compren- 
dre dans ses combinaisons les 44 compagnies sédentaires, par la 
raison qu'elles sont indisciplinées. Ce reproche est dur, et^ en 
admettant qu'il soit fondé, ce serait un motif de plus pour les 
fondre dans la réserve. 

L'auteur a pris la compagnie pour nnité d*Organisation, parce 
qu'elle se prête plus exactement à la différence de la popuhitfon. 
L'organbation intérieure des légions varj^ en raison des ]o«* ' 
calités, c. à d. par exemple, que celles des départemens où il 
n'y a pas de chevaux ^n'auraient point d'escadrons réels, ni de 
cadres de cavalerie, mais seulement un contrôle où seraient 
inscrits les hommes de réserve appartenant à cette arme. 

Les cadres d'of&ciers et sous-ofïiciers changeraient tous les 
deux ou trois ans de garnison , afin de les préserver d'habitudes 
casanières. Huit départemens recruteraient toujours le même 
régiment , et l'on ne dérogerait à cet usage que dans des cas ex- 
traordinaires. On réunirait les jeunes soldats au chef-lieu 
du dépiurlement , q£u leur répartition se ferait entre les dif- 
férentes armes comme de coutume : ceux qui seraient dési- 
gnés pour les armes spéciales, partiraient à l'instant pour leurs 
dépôts; ceux destinés à l'infanterie, seraient répartis alternati- 
vement dans l'ordre des cantons et des numéros de tirage , en- 
tre l'armée de ligne et la réserve , et placés les uns dans les eom- 
pagnies appartenant à leurs régimens respectifs , et les autres 
à la. réserve. Les premiers^ après ^voir été habillés^ équipés^ 
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instruits et armés dans les six mois , rejoindraient leiir régi- 
ment; les seconds, au contraire , rentreraient dans leurs foyers 
en congé illimité. 

Les soldats de ligne serviraient trois ans en temps de paix, 
et seraient congédiés sous la condition de rejoindre les dra- 
peaux s'ils y étaient rappelés par une loi , et de rentrer pour i5 
jours chaque année, pendant quatre ans, au dépôt départemen- 
tal, pour participer aux ^exercices et manœuvres de la légion : 
on formerait des vétérans , des détachemens qui seraient recon- 
duits au chef-lieu de leurs légions respectives pour y êti-e im- 
matriculés avec leurs grades; les soldats, au contraire, qui 
consentiraient à contracter un engagement, auraient droit à une 
haute paie. 

Chaque légion aurait dans son chef-lieu un cadre de compa- 
gnie rempli qui ferait le service des établissemens publics et des 
tribunaux. Les légions des départemens peu populeux seraieiM: 
commandées chacune par un colonel des a 5 régimens fondus 
dans la réserve en temps de paix. 

Mais, pour assurer l'exécution de ce projet, il faudrait, dans 
Topinion de Fauteur, avancer de trois à quatre mois l'époque 
ordinaire du tirage, de manière que tous les soldats fussent 
rassemblés dès le i*^ avril de chaque année. De cette manière» 
on éviterait les suites fâcheuses des longues routes pendant la 
mauvaise saison, et l'instruction des jeimes soldats commence- 
rait au printemps^ 

L'auteur, qui a profondément médité son système, après 
être entré dans tous ces détails, s'étend sur des considérations 
qui, pour être de moindre importance, n'en excitent pas moins 
l'intérêt; il propose des vues sur l'habillement, sur le caserne- 
ment, sur la composition de l'état major, sur le nombre de 
compagnies à faire entrer dans chaque légion, enfin sur la ma^ 
nière de former une réserve en chevaux. Ce ne sont pas des 
utopies, des calculs chimériques : tout est appuyé sur des piè- 
ces authentiques. On peut contester l'opportunité de quelques- 
unes de ces mesures ; mais on rendra justice à sa sagacité et à 
la haute portée de ses vues. 

Dans le chapitre VI, l'auteur traite du passage du pied actuel 
h son système^ et cette organisation supposée faite ^ du passage 
du pied de paix au pied d^ gumre. C'était u^ point délicat, car 



Digitized 



by Google 



Adtninistratiofu i& 

il ne s'âgîssâit de rien moins que d'un licenciement et d'un ama!« 
game, opérations épineuses où il est rare que les intérêts parti- 
culiers ne soient pas lésés, les amours-propres froissés. D'abord 
l'auteur suppose que le contingent annuel sera porté à 80,000 
hommes, produisant, toute déduction faite, 70,000 hommes à 
incorporer. On désignera par le sort ou de toute autre ma- 
nière les 60 rcgimens de l'armée de ligne à conserver. 

Les grenadiers et voltigeurs des régimens fondus dans la ré- 
serve seraient , suivant le cas, renvoyés en congé illimité dans 
leurs foyers, ou incorporés dans les compagnies d'élite des régi- 
mens de ligne. Les fusiliers non engagés ni rengagés excédant 
le nouveau complet de paix, seraient congédiés comme vétérans. 

Les cadres de compagnie des 119 bataillons seraient répartis 
entre les légions en proportion de la population militaire des 
départemens, et à la composition relative de leurs contingens 
en fantassins, cavaliers et artilleurs. «Cette répartition, ajoute 
l'auteur, se ferait de manière que chacun des 85 régimens eût 
ses cadres de compagnies de réserve divisés par parties égales 
entre huit départemens affectés invariablement à son recrute- 
ment. » 

On ferait des opérations analogues pour les régimens de ca- 
valerie , qui ont actuellement 6 escadrons. 

On affecterait un ou deux cadres de compagnies d'artillerie 
ou de troupes de génie aux légions des départemens où se trou- 
vent des écoles. Les compagnies de canonniers gardes-côtes se- 
raient incorporées dans les légions. 

Les cadres d'état-major des aS réginiens fondus dans la ré- 
serve, formeraient le fond des 25 légions des départemens les 
plus populeux. 

Les vétérans de 1818 à 1823 seraient attachés aux cadres des 
différentes armes, suivant leur grade et leur rang d'ancienneté. 

Les produits du recrutement seraient distingués chaque an- 
née, sur les contrôles de la réserve, en jeunes soldats, en sol- 
dats de réserve et en vétérans. 

Cette organisation une fois faite, s'il s'agissait de mettre l'ar- 
mée sur le pied de guerre , on compléterait tous les cadres en 
officiers et sous-officiers ; on organiserait ensuite les 3®* batail- 
lons des 16 régimens qui n'en ont que deux aujourd'hui, ainsi 
que les 5®* et 6*' escadrons des régimens de hussards; on rap- 
pellerait au même moment tous les soldats de réserve et tous 
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les vétérans dans les légions. Les cadres ainsi remplis rejoin- 
draient leurs régimens pour y reformer les troisièmes bataillons 
et verser leur excédant dans les deux premiers, de manière à 
porter Teffectif du régiment à 3,ooo hommes. 

D'un autre côté, les a5 régimens fondus dans la réserve se 
reformeraient sur leur propre état-major, et on procéderait à 
la formation du cadre des compagnies de garnison avec des of- 
ficiers hors d*état de faire campagne , ou en retraite ou en ré- 
forme rappelles momentanément , et avec de vieux sôus-of- 
ficiers et caporaux propres à rlnstrnction. 

Les cadres de cavalerie, augmentés de la escadrons, rejoin- 
draient de la même manière les régimens dont ils auraient été 
détachés, emmenant avec eux tous les cavaliers vétérans de leur 
arrondissement , qui seraient dirigés sur leur ancien corps , ou 
incorporés dans un régiment de leur arme. 

On procéderait de la même manière à la levée des vétérans 
d'artillerie et du génie. Enfin le noyau des légions se reprodui- 
rait par 5oo à 56o compagnies, où l'on jetterait les jeunes sol- 
dats du contingent de Tarmée : ces compagnies pourraient for- 
mer 60 à 70 bataillons de garnison. 

Telle est la série d'opérations nécessaires pour mettre Tai^mée 
sur le pied de guerre , et qui se trouve développée avec autant 
de clarté que de précision dans le mémoire. 

Comme l'auteur a prévu les pHncipales objections qu'on élè- 
veraient contre le système qu'il propose, il consacre le cha- 
pitre VU à les combattre. Il justifie d'abord la réduction de la 
durée du service sur la nécessité de rendre à l'industrie et à 
Tagriculture le plus tôt possible des bras qui leur sont né- 
cessaires , et de ne pas exiger des sacrifices trop pénibles à ceux 
que le sort désigne pour défendre la patrie. Les officiers qu'on 
a consultés ne sont pas assez désintéressés dans la question : 
le rôle d'instructeurs leur déplaît , les fatigue ; cependant ils se 
sont soumis à ses conséquences en faisant de l'état militaire leur 
profession. £n quatre ans de service, dont huit à neuf mois d'é- 
cole et trois ans sous les drapeaux , l'éducation de nos soldats 
n'approchera sans doute pas autant de cette perfection pédan- 
tesque à laquelle certains tacticiens attachent tant de prix; mais 
enfin elle sera terminée, et ce qui le prouve, c'est que dans l'ar- 
mée prussienne elle s'accomplit eu moins de trois ans daus tau* 
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t«5 les armes. D'ailleurs Torgaiiisation proposée n'a pas les dé- 
fauts de celle de la Prusse : les régimens n'ont pas de recrues 
proprement dites, puisque les hommes qui y arrivent sont 
déjà instruits ; les remplacemens deviendront plus rares , parce 
qn'une infinité de citoyens ne répugneront plus à s engager pour 
un terme aussi court. 

Réfutant l'objection tirée de l'impossibilité de trouver 
assez de sous-olBciers ^ l'auteur nie, et il paraît bien informé ^ 
que la pénurie dont il a été fait tant de bruit, soit aussi générale 
qu'on l'a soutenu devant les Chambres; avec des soins assidus, 
d'ailleurs , l'étoffe ne manquera jamais. Ce qui se passe à cet 
égard dans les régimens d'artillerie et du génie, formés des 
mêmes éiémens que la ligne , en est une preuve palpable. Il re- 
pousse l'idée, trop généralement accréditée, que Taugmen* 
tation de la solde d'activité et du traitement de retraite puisse 
être un véhicule infaillible d'esprit militaire, et il doute qu'elle 
attire au service plus de jeunes gens instruits. « On a dit qu'en 
France , ajoute-t-il , il n'y avait que le sang qui ne fût pas payé. 
Nous répondrons que le sang n'a pas de prix, pas plus que 
l'honneur; on ne peut que les payer l'un par l'autre. « Toutefois 
l'auteur réclame une augmentation de solde de lo centimes par 
jour en faveur des sous-ofGiciers et soldats. 

Loin de partager l'opinion du général Clouet relativement à 
la part d'avancement des sous-officiers, l'auteur ne voit pas de 
moyen plus efficace de ranimer l'esprit militaire dans les rangs 
inférieurs, d'élargir les débouchés qui mènent au grade d'ofE7 
cier : car, comme il n'y a qu'un emploi de sous-lieutenant pour 
6 sous-officiers, et qu'un tiers seulement des vacances leur est 
dévolu, c'est comme s'il y avait une sous-lieu tenance pour i8 
sous-officiers ; il voudrait aussi qu'on augmentât les primes de 
rengagement , qu'on réservât certains emplois des douanes, des 
contributions indirectes , etc. , aux sous-officiers de huit ans de 
grade ; qu'on accordât le traitement de réforme du grade supé- 
rieur pendant cinq ans à ceux qui quitteraient les drapeaux 
après dix ans de service, s'ils ne trouvaient pas d'emplois civils, 
enfin qu'on leur concédât le droit de voter dans les élections 
municipales. 

Fidèle à ses engagemens, si l'auteur songe à améliorer les 
retraites, ce n'est point aux dépens du trésor^ il adopte , en 
H. ToMB YI. a 
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ramendaot> Tidée émise par son collègue Rostaing de créer 
une es4>èGe de tontine en rentes, dont la caisse d'amortis- 
fement ferait et entretiendrait les mises , en capitalisant chaque 
année , au profit de chaque officier^ Faugmentation de solde at- 
tribuée à son grade , de manière à lui assurer après trente ans 
un capital proportionné au grade dont il serait revêtu. 

Quant à la garde royale, il pense qu elle ne saurait conserver 
son orgauisation actuelle. Jusqu'au renouvellement des capitu* 
lations, la brigade suisse n'éprouverait pas de changemens; 
mais on appliquerait le système des congés illimités aux autres 
régimens : ceux d'infanterie ne conserveraient alors que a ba- 
taillons de 65o hommes, et ceux de cavalerie que 4 escadrons 
de i4o hommes. Alors l'infanterie de la vieille garde consiste* 
rait en 2 divisions, dont une serait composée de 2 régimens do 
grenadiers et 2 de voltigeurs , et l'autre d'une brigade de fu- 
siliers formée chaque année par les 2 régimens jugés à l'inspec- 
tion les plus dignes de cette faveur, et par la brigade suisse. 

Les deux, régimens de gi^nadiers et de cuirassiers seraient 
fondus en un s^eid de chaque arme, et remplacés par 2 réginiens 
de la ligne pris parmi ceux qui auraient mérité cette distinc-* 
tion par leur instruction , leur discipline et leur tenue. 

Les cadres non remplis de la garde seraient employés dans 
la réserve; enfin on formerait les cadres d'officiers des i6 ba- 
taillons qui manquent au complet des régimens d'infanterie » 
avec des officiers de la maison militaire du Roi qu'on n'y rem- 
placerait plus. 

Le remaniement de plusieurs chapitres du budget permet- 
trait d'améliorer la solde, d'élever les hautes paies, d'acheter 
8 à 10,000 chevaux de réserve qu'on entreposerait chez les 
cultivateurs , enûn d'augmenter la valeur du matériel de guerre 
dans nos arsenaux et magasins. 

Ce mémoire remarquable jettera sans doute une vive lumière 
sur la question qui occupe en ce moment le conseil supéiieur de 
la guerre. Sans doute le système militaire de 18 18 était moins 
compliqué que celui proposé par l'auteur, mais à cette époque 
la solution du problème n'était pas gênée par les conditions ri- 
goureuses d'écon'ômie et de respect aux existences actuelles ^ 
auxquelles il doit satisfaire aujourd'hui. Du reste , on ne saurait 
nier qiVà côté de quelques côtés faibles | il &*ait des parties fort 
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ingénieuses, d'une exécution facile et digne en un mot de fixer 
l'attention. 

7. OaGANISATION DU MINISTERE DE LÀ GUEEEE BAVAROIS. ( AU- 

gem, mili't.-Zeitung ; 1826, n® 36. 

L'ordonnance royale du 9 décembre 1825 sur la formation 
des différens ministères donne au ministre de la guerre les at-* 
tributions suivantes : 1^ Ja direction supérieure de toutes les 
branches du service militaire; a^ la mise sur pied, Thabille- 
ment y l'armement, l'organisation, la solde et l'entretien de l'ar- 
mée, y compris celui de la gendarmerie. Les mouvemens des 
troupes et leur destination , à l'exception de celle de la gen- 
darmerie qui , sous ce rapport , est aux ordres du ministre de 
l'intérieur, enfin le service de santé de toute l'armée; 3^ la 
landvehr toutes les fois qu'elle a pris les armes ; 4^ le transport 
des troupes et la désignation des étapes qu'il règle conjointe- 
ment avec le minbtre de l'intérieur ; 5^ l'entretien des prison- 
niers de guerre; c'est lui qui détermine la conduite qu'on doit 
tenir à leur égard ; 6^ les projets de déclaration de guerre 
conjointement avec le ministre de la maison du Roi et celui 
des relations extérieures; 7^ l'exécution des amnisties; 8^ la 
direction supérieure du bureau topographique , non-seulement 
pour le service de l'armée , mais encore pour celui des autres 
ministères ; 9^ la construction , l'amélioration et l'entretien des 
places de guerre , des bâtimens militaires et des établissemens 
qui en dépendent; 10^ le maintien de la discipline; xi^ la sur- 
veillance supérieure de tous les magasins de salpêtre et des me- 
sures nécessaires pour en rendre l'usage plus profitable. Les 
dispositions relatives aux moulins à pondre , le débit et la vente 
de la poudre fabriquée. Tout ceci conjointement avec les mi- 
nistres de qui ces affaires dépendent; i3^ l'administration mi- 
litaire et les confiscations , en observant pour les dernières les 
dispositions prescrites danis le paragraphe 6 de la Charte; 14^ 
tous les instituts de bienfaisance relatifs aux individus de l'ar- 
mée ou à ceux qui en dépendent, comme invalides, veu- 
ves, orphelins; l'emploi du fonds qui y est destiné et dont le 
conqite , après avoir été revu et arrêté par la Cour souveraine 
des comptes 1 est remis au Roi et rendu public ; la surveillance 

ài U Commissioii chargée de remploi des fonds militaires; iS^, 
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la direction supérieure de la cassette militaire dont k révision 

du compte appartient à la Cour souveraine des comptes. 

D'après Tordonnance du a6 mars 1826 , qui a réglé Torgani- 
sation intérieure de ce ministère , toutes les affaires sont d'abord 
élaborées par dix rapporteurs. Ces rapporteurs s'occupent, sous 
les ordres du ministre, des différentes branches du service; ils 
doivent être officiers supérieurs ou en avoir le rang : ils sont ré" 
partis de la manière suivante : 2 pour les service et le person- 
nel, y compris les manœuvres et rinstruclion des troupes, la 
topographie, la direction des marches, et les pensions; i pour 
Vartillerie, les arsenaux et le matériel de l'armement, l'équi- 
pement et rhabillemenl; 2 pour les fortifications et les bâtî- 
mens militaires; i pour les remontes et les haras, et 3 pour 
radministration; 1 pour la justice militaire. Les affaires con- 
cernant le service de santé des hommes et des chevaux sont 
rapportées par les chirurgiens et vétérinaires en chef de Tétat- 
major de l'armée. Indépendamment ce ces divers rapporteurs, 
il y a un secrétaire général du ministère, un archiviste, trois 
régistrateurs et un adjoint, plus six commis et deux chanceliers. 
Les rapporteurs tirés de la classe des officiers reçoivent, pen- 
dant tout le temps qu'ils en exercent les fonctions, un supplé- 
ment de solde qui ne peut dépasser 400 florins par an. 

Il est libre au ministre de confier à un même individu les 
fonctions de plusieurs rajîporteurs , et d'accorder à ceux-ci , 
dans le cas où le c«'rcle de leurs attributions serait très-étendu, 
des aides tirés soit parmi les officiers , soit parmi les employés 
de l'armée. Les officiers reçoivent un supplément de solde qui 
ne peut excéder 260 florins par an. 

Le ministre de la guerre peut assembler les rapporteurs pour 
conférer avec eux, sans cependant être astreint à adop- 
ter leurs décisions; il peut enfin, dans le cas où différente» 
branches du service seraient divisées d'opinion sur un même 
sujet , créer une commission ad hoc tirée des rapporteurs com- 
pétens et la charger de dresser un mémoire sur le sujet en 
question, ou bien le faire discuter de vive voix en sa pré- 
sence et faire rédiger le résultat de la discussion par celui 
des rapporteurs qui lui paraîtra le plus en état de s'acqnittdr 
dignement de ce soin. Ce dernier, sans rient)mettre de ce qiti 
peut faire connaître le fond de l'affaire, prendra pour la terminer 
les moyem les plus courts et qui épargneront le plus d'écritures. 
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. Il est entendu que le ministre de la guerre est autorisé, 
toutes les fois qu'il le juge nécessaire, à demander des conseils 
à .tons ceux qui , par la nature de leurs fonctions , sont à^ même 
de réclairer et qu'il peut les constituer en commissions. Il peut 
nommer hii-mcme les membres de ces commissions ou laisser 
ce soin à ceux qui sont chargés da la partie du service sur la- 
quelle QYL doit discuter. Les membres de ces commissions 
peuvent agir en pleine liberté et même au-delà du cercle d o- 
pérations attribué au ministre de la guerre. Leurs décisions 
lui sont transmises, suivant Tordre hiérarchique, par les divi- 
sions^ les corps .et Tétat-major généial. £nûn le premier devoir 
du ministre est de mettre la plus sévère économie dans les frais 
de personnel et de bureau , ainsi que dans toutes les dépenses 
relatives à Tarmée. 



STRATÉGIE. * 

8. GsunnzliGE deh pkak-tischen Stratégie. — Principes de 
Stratégie pratique. In-12 de 231 p. ; Berlin, 1828; Herbig. 

Cet ouvrage forme le 7® volume de la Bibliothèque manuelle 
des officiers. On Tattribue au major Decker. 

La stratégie n*est pas une science bien féconde en principes 
fondamentaux et dont l'application soit aisée. La divergence des 
jugemens renfermés dans la plupart des traités qu^ont publics 
depuis Bulow en Allemagne, MM. Wagner, Théobald , Xylander 
et Decker le prouve. Voilà sans doute pourquoi il n'a pas en- 
core paru en France d'ouvrage classique sur cette branche de 
Ja guen-e. On finira sûrement par fixer le domaine de cette 
science qui a tant d'attraits pour l'esprit méditatif des Alle- 
mands, mais que les Français regardent encore avec juste raison 
comme au berceau. Il ne manque pour cela qu'un esprit aussi 
profondément versé dans Fart de la guerre que dans l'analyse, 
qui débrouille avec autant de bonheur que le docteur Clerk Ta 
fait en Angleterre pour la tactique navale, ce qui est vague 
ou obscur, et qui, du petit nombre de vérités généralement re- 
connues aujourd'hui, déroule une série de théorèmes et de co- 
rollaires applicables aux divers cas de guerre possibles. Jusque-là 
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il faut se contenter d'exposer les élémens de la stratégie sans 
soumettre les essais des écrivains à une critique trop rigoureuse. 
Le traité du major Decker renferme en 16 chapitres tout ce 
qu'il est nécessaire de savoir pour lire avec fruit les ouvrages 
militaires les plus récens. Le i*"^ chapitre contient les défini- 
tions^ nous ne saurions les admettre toutes en France sans 
donner aux mots une signification contraire à celle qu'ils ont 
naturellement. On ne dira jamais , par exemple , que le sujÉt 
( Subjecht ) est le point d'où l'on part pour commencer une opé- 
ration ou une marche, et I'objet ( Objekt) celui vers lequel 
elle se dirige. Le chapitre 2® expose les motifs de guerre; à 
propremement parler, il n'a rien de stratégique. Le chap. 3* 
traite de la stratégie dans ses rapports avec la politique , des 
points d'attaque les plus avantageux et de la manière d'engager 
la guerre ; il est substantiel. Dans le chap. suivant , où il est 
question des préparatifs de guerre, il n'y a rien qui se rapporte 
à la stratégie , si ce n'est quelques mots sur le plan de la pre- 
mière campagne; car la mise de l'armée sur le pied de guerre, 
ainsi que la mise des places en état de défense, ne sont que des 
mesures conseillées par la simple prudence. Dans le chap. 4 
l'auteur fait remarquer l'influence des places sur le cours des 
opérations. Ses observations , conformes à Topinion des géné- 
raux Jomini et Théobald , établissent qu'on n'a besoin de con- 
naître que la force, la grandeur et la situation stratégique des 
places fortes. Quant à la grandeur des places , l'auteur n'en distin- 
gue que de 3 sortes , des petites pour occuper des défilés , des 
grandes pour servir d'appui aux opérations, et des places d'armes 
pour renfermer tous les approvisionnemens et le matériel d'une 
armée. Le chap. 5 traite de l'offensive; les moyens qu'elle a de 
remplir son objet sont la destruction ou l'enlèvement des maga- 
sins, la conquête du pays et l'anéantissement de l'armée enne- 
mie. Ces moyens sont indiqués, mais non développés. Le 
chapitre suivant concerne la défensive, et l'auteur prouve 
par plusieurs exemples célèbres que la meilleure défensive 
est celle qui a des retours offensifs. Les réflexions conte- 
nues dans le chap. 7 sur la force offensive et son application , 
sont justes, de même que celles du chap. suivant sur les 
retraites excentriques. Le mécanisme ,des opérations straté- 
giques est expliqué dans le chap. 9 qui est un des plus4ti« 
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téressâtiâ de l'ouvrage. L'auteur j démontre toute rimportance 
qii*on attache avec raison à sa base d'opération , il fait voir le 
rôle que jouent les communicarions et comment elles mattris^it 
presque toujours les mouvemens. Le chap. lo est réservé 
à Texplic^tion de ce qui concerne les lignes d'opération. On y 
trouve des explications Satisfaisantes sur la longueur de ces li* 
gnes , sur les avantages et les inconvéniens d'opérer à la fois sur 
plusieurs et d'en changer tout ù coup La manière de conserver sa 
ligne et de couper celle de rennemi forme le sujet du chap. 1 1. 
' L'auteur y explique clairement les trois cas dans lesquels on 
peut se permettre cette manœuvre chanceuse. On voit que sa 
réussite dépend de la nature du terrain , du caractère de l'ad- 
versaire, des approvisionnemens et souvent même de cir- 
constances tactiques. Dans le chap. la, l'auteiir s'efforce 
de montrer les effets m<')jeurs que la stratégie combinée avec les 
ressources de la tactique peuvent obtenir dans une bataille dé- 
cisive et dans une guerre défensive. Ses raisonnement , fondés 
en principe , manquent de clarté et de développemens ; mais il 
faut se souvenir que ce n'est qu'un livre élémentaire. L'in- 
fluence du terrain , des combats et des batailles sur les opé- 
rations est expliquée avec assez de bonheur dans les deux cha- 
pitres suivans ; enfin le chapitre final renferme quelques obser- 
vations sur les plans de campagne; elles font voir que pour 
bien opérer, il faut prendre en considération les forces dont 
on dispose, la résistance probable de l'ennemi, et les localités 
du théâtre de la guerre. 

Ce rapide exposé de l'ouvrage indique qu'il remplit l'objet 
que son auteur s'est proposé. 

9.OBSKIIVATIONS SU]l LA J>EENI£EE CAMPAGNE DE TuRQUlS. Br. ÎU^^ 

de % ié if prix, i fr, Paris, 1839; impr. de Goétschy. 

Ces observations sont d'un officier d'état-major russe, qui 
cherche à mettre en garde le public contre la malveillance des 
commentaires des journaux quotidiens. S'il faut l'en croire, la 
campagne de 1828 a fait tomber au pouvoir des Russes 4 pro- 
vinces, 14 places fortes, laSo pièces de canon, 400 drapeaux et 
ao mille prisonniers , et de si beaux résultats n'ont pas coûté à 
l'armée russe plus de ao mille hommes tués ou blessés. Jamais 
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la RuMÎe Ven a obtenu de plus satisfaisans \ encore une cam* 
pagoe semblable, la Porte sera forcée de souscrire à la paix que 
loi dictera l'empereur Nicolas. 

. Toiit en reconnaissant les avantages remportés par le prince 
de Menchikof et par le général Paskevitch en Asie , il me sem~ 
Lie que la question de la guerre ne se décidera point de ce côté. 
On n'y pourra jamais opérer que des diversions; aussi voilà 
pourquoi on a été moins frappé de la prise d'Anapa et de Poti, 
de la chute de Kars et d*Akhaltchik, de la conquête de Bajazet 
et d'Ardagan, que de ce qui se passait sur le Danube et au pied 
du Balkan, entre les deux grandes armées des Russes et de.$ 
Tun.*s. Or, sur ces lignes, quoiqu'on dise Taiiteur, les succès des 
Russes n'ont été ni aussi importans, ni^aussi décisifs qu'il l'af- 
firme. Cette vérité ressort même de la courte exposition qu'il 
fait des opérations de l'armée russe. 

8 divisions d'infanterie et 4 de cavalerie formant ensemble 
xi5 mille hommes, ne donnant, chose difQcile à croire, que 
85 mille combattans, furent rassemblées sur les bords du Pruth 
et du Danube pour commencer les hostilités contre la Turquie. 
Le général Roth , avec l'aile droite , fut destiné à occuper lo$ 
principautés et à observer Giurgevo, Rudschuk et Silistrie; la 
gauche, commandée par le général Rudchevitz, devait franchir 
le Danube avec 4 divisions aux environs d'Ysalski, tandis que 
le Grand-Duc Michel avec le centre ferait le siège de Brahilof. 

Les hostilités commencèrent à la fin de mai ; l'occupation des 
principautés s'effectua sans coup férir. Le passage du Danube, 
quoique retardé de quelques jours par un débordement, réussit 
à souhait et fut^uivi delà prise d'Ysalski; mais les détachemens 
nécessaires pour masquer Matchin , Hirsova, Tulcza et Kos- 
tendje, ayant réduit Taîle droite à 4 brigades, il fallut attendre 
que ces postes fussent tombés pour franchir la muraille de Tra- 
jan. On était alors à la fin de juin. 

On arriva sans grands obstacles devant Schumla, 011 Hussein- 
Pacha avait rassemblé /|0 mille hommes , m.iis avec trop peu de 
monde pour enlever ce camp retranché de vive force, avec trop 
peu de matériel d'artillerie pour en commencer le siège. Dans 
cette situation, on voulut seulement le masquer et porter par la 
gauche h. majeure partie des forces de la gauche et du centre sur 
Varna, qu'on espérait surprendre en attendant que l'arrivée du 
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corps du prince Scherbatof et d'une partie de la garde, permit 
de tenter une attaque décisive sur Schumla , ou de marcher de 
Varna sur Aidos, en communication avec l'escadre. 

Mnis Varna^ ajoute Tauteur, avait été jugé un peu légèrement. 
Les moyens préparcs pour en faire le siège ne suflirent pas, 
même avec les renforts et le matériel débarqués plus tard par 
l'escadre. La place ne put être complètement investie , et pour 
comble de malheur, il fallut diriger l'attaque sur le front con- 
tigu à la mer, qui est le plus fort, afin dY'tre en communication 
avec l'escadre. Cette circonstance permit à la garnison de pro- 
longer sa défense jusqu'au-delà de la mi-octobre. Les chaleurs 
excessives du mois d'août, jointes à la mauvaise qualité des eaux, 
engendrèrent des maladies, et l'arrivée du corps de Scherbatof 
ne fit que remplir les vides qu'elles avaient causés. Dès-loi^s on 
renonça à réduire Schumla. Bientôt la saison des pluies mit ob- 
stacle aux opérations et il fallut songer à prendre des quartiers 
d'hiver. L'armée se retira sur la rive droite du Danube, en Bes- 
sarabie et dans les principautés. Son mouvement rétrograde s'o- 
péra sans perte. 

Voilà la campagne de 1828, d'après l'auteur des observations. 
Quel sujet a-t-il donc d<e s'étonner qu'on l'ait généralement re- 
gardée comme une campagne indécise, qu'elle ait prêté à la cri- 
tique? Certes on a pu être surpris que la Russie, qui menaçait 
depuis 6 ans la Porte, n'ait ouvert la campagne qu'avec i i5,ooo 
honmies sur le Danube. L'expérience des guerres précédentes 
aurait du avertir qu'après avoir passé le Danube, les délache- 
mens qu'on serait obligé de faire affaibliraient^ armée principale 
d'une trentaine de mille hommes, et que pour enlever Schumla, les 
Thermopiles des Turcs , il ne faudrait pas moins de 100 mille 
combattans , surtout si , après la conquête de cette place 
on se proposait de marcher sur Constantinople ou de réduire 
Varna. On aurait dû ne pas attendre la reddition de Brahilof 
pour préparer à Kief un second parc de siège : il eût fallu 
en avoir trois plutôt que deux, réunis sur les bords du Danube à 
l'ouverture de la campagne , puisqu'on n'ignorait pas que les 
Turcs défendent toutes leurs places avec opiniâtreté. 
- Ce sont là les fautes capitales, celles qui encourent une sé- 
vère nuiis juste censure: les officiers russes peuvent les avouer, 
car elles ne portent aucune atteinte. à la valeur de l'armée, nia . 
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la réputation des généraux qui ont commandé lesdifférens 
corps. Elles n'accusent que Timprévoyance de ceux que le cabi- 
net a chargés de rédiger le plan de campagne. On conçoit au sur-^ 
plus qu'ils aient pu se méprendre sur les moyens à déployer pour 
mcn(?r à bien celte campagne. L'invasion récente des A.iitrichiens 
dans le royaume de Naples, celle des Français en Espagne, les 
o^t induits à penser que la conquête de la Turquie par les 
Russes n'éprouverait pas plus d'obstacles; ils ont dédaigné de 
prendre les précautions qui sont les garans des succès. Les revers 
que Tarrnée a éprouvés semblent donc être la conséquence de 
leur méprise. S'il en était autrement, il faudrait admettre l'opi- 
nion d'un historien contemporain (i), et croire que la force ef- 
fective de l'armée russe est loin de répondre à sa force nomi- 
nale , qu'il y a un grand embarras dans les finances de cet em- 
pire, incapacité et mauvaise foi dans son administration, enfin 
qu'il n'est pas en état de faire la guerre hors de ses frontières 
avec ses propres ressources. 



TACTIQUE DES DIFFERENTES ARMES. 

10. Nouveau fer a cueyaIj, (^Herald, — Gali'gn, Messeng.; 1828.) 

Le gouvernement anglais a dernièrement délivré un brevet 
d'invention pour \xn fer d* expansion [expansion shoe) à Tu- 
sage et pour le soulagement des chevaux. Ce fer porte au mi- 
lieu de son grand diamètre une charnière sans ressaut. Les ar- 
tistes vétérinaires de Londies pensent généralement que cette 
nouvelle découverte accélérera beaucoup la vitesse naturelle du 
cheval, et contribuera à garantir des dangers ordinaires le 
cavalier et sa monture. 

11. Anleituno zur Erkentnjss, Besgh&eibung , ZeICHNUKG| 

FREYEN AUFICAHME, UZf D BeNUTZUNG DES TERRAINS. — IntrO** 

duction à l'étude, la description, le dessin , le levé du terrain 
ainsi qu'à l'art de l'utiliser, à l'usage de l'officier de cavalerie, 
expliquée par des exemples et par 19 plans; par Henri Funs* 

(i) Histoire de l'expédition de Russie, par le colonel marquis de Ch<imi\ 
bray, a* édîl. Tom, l**, fntr., pag. 92. 
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tennu deScRvrzENTVAL, coloneKde cavalerie autrichienne, 
et chevalier de Tordre royal de St.-Ferdinand et du Mérite 
de Sicile. Grand in-8** de 354 p., Vienne 1827; Ullrich. 
(Leipzigcr Liti, Zeitung', mai 1828, p. 10 17.) • 

Cet ouvrage est un essai pour propager la connaissance de 
la topographie parmi les militaires. Il est divisé eu six sections. 
La i'® contient quelques observations sur les inégalités de la 
terre ; c'est une espèce d'introduction au traité; la 2^ section 
traite de la reconnaissance du terrain; la 3® de sa description ^ 
la 4^ de la manière de le représenter; la 5^ du levé militaire; 
la 6^ de la manière de l'utiliser. La z'^ section manque de mé- 
thode et de clarté; dans la 2% on remarque une erreur grave. 
L'auteur prétend que la clé d'une position dans un pays de 
montagnes se trouve au point le plus élevé. Il explique la ma- 
nière de décrire le terrain par deux exemples. Ses principes de 
dessin sont inutiles pour ceux qui ont les élémens de cet art, et 
n'apprendront rien à ceux qui n'en ont aucune idée. L'auteur se 
contente de donner les principes du levé à vue sans instru- 
ment ; il ne se sert ni de canevas ni de boussole , d'où il suit 
qu'on n'apprendra jamais à faire que des reconnaissances spé- 
ciales fort bornées. Pour indiquer la manière d'utiliser le 
terrain, il choisit 3 exemples de marches en présence de l'enne- 
mi, mêlées de combats; un sur les reconnaissances, un sur les 
surprises et un sur les positions et la manière de les défendre. 
Ces exemples sont en général trop courts et ne font pas l'ap- 
plication de toiis les cas qui peuvent arriver. 

Ces indications en disent assez pour qu'on mette cet ouvrage, 
qui arrive après ceux du colonel Meldegg et du colonel de 
Waclerfeld , beaucoup au-dessous de ces derniers. 



ARTILLERIE. 



12. ReGLAHENTO SOfiEE LAS REPARAGIONES , ENTRETENIUENTO Y 
CONSEEVAGION DE LAS ARMAS PORTA TILES , CtC. ; —Règlement 

sur les réparations, l'entretien et la conservation des petites 
armes dans les corps. In- 18 de 6 feuilles, avec 3 pi. Paris, 
18281 rue du Temple , n^ 69* 
C'est la traduction de llnstrut^on franeaist faite; sans doute, 
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non pour l'Espagne , mais pour les États de rAmérique du 
Sud. 

i3. De la tenacitk et de la ruptuee des pièces ae canov £ir 

FONTE DE FEK. 

Une pièce de canon doit avoir de la dureté pour ne pas être 
déformée par les battcmens du boulet; elle doit avoir en même 
temps de la ténacité , pour ne pas être sujette à crever par l'ef- 
fort de la poudre et les battemens du projectile. Ces conditions 
indiquent que la fonte des canons ne doit être ni trop carburée ^ 
ni trop affinée. La première espèce présente une cassure brune, 
diamantée , à larges facettes ; la seconde une <fassure grenue, ana- 
logue à celle de Tacier, ou une cassure fibreuse, semblable à 
celle du fer doux. La cassure de la fonte qui a les qualités re- 
quises pour faire de bons canons, est d'un gris clair, ni blanche 
'ni truitée , comme celle des fontes qui contiennent trop ou trop 
peu de carbone, ou du carbone inégalement combiné; elle 
a plutôt des aspérités que du grain ; elle est surtout homo- 
gène et présente partout une couleur uniforme. Les pièces en 
fonte doivent avoir d'autant plus de ténacité, qu'elles sont em- 
ployées sur les vaisseaux , dans les combats de mer , où on les 
charge souvent à deux boulets, pour couler et démâter les bâti-, 
mens ennemis. On place sur ces boulets des valets cylindriques 
formés de fil carre t, dont les torons, plies et couchés les uns 
contre les autres , dans les sens de l'axe , sont serrés circulaire- 
ment par un amarrage de même fil. Les extrémités du valet vers 
les bases étant moins serrées et ayant moins de consistance , 
pressent le boulet dans le refoulement contre les parois de l'ame 
etdiminuent la perdition du fluide de la poudre en augmentant 
la résistance qu'elle â à vaincre (i). Une pièce faite d'une 

(f ) On se sert aossi d« valets cylindriqaes dont les bases sont arron* 
dies et réanies par des enveloppes de fil carret. Ceux-ci ne pressent pas 
autant le boalet; ces valets ovoïdes on à l'auglaise^ ne sont employés 
' sar nos batlmens qa*avec les caronades. Cependant ils ont , ain&i que les 
antres, le défaut d'être trop lonrds, ce qui augmente le recul et diminue 
la vitesse du boulet. Une enveloppe de toile on d'un tissu particulier qui 
B*aarait pas l'inconvénient de conserver le feu , remplacerait avantageuse- 
ment les valets, et le recul fatiguerait moins la pièce et son affût; o*est an 
perfectionnement que Ton finira par obtenir. 
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fonte de mauvaise qualité , pourrait servir long-temps, si ou 
la lirait avec un seul boulet , mais éclatera dés qu'on la ti- 
rera avec deux (i). C*est malheureusement ce qui est arrivé 
dernièrement à Toulon, le lo octobre i8a8, à la batterie du 
polygone d'artillerie , et quelques jours après à bord du vaisseau 
La Provence y dans un combat contre les Algériens (a). 

Si le métal des pièces qui ont éclaté et qui ont tué et blessé ' 
plusieurs hommes , n'eût pas été reconnu de mauvaise qualité , 
on aurait été induit à conclure qu'on a tort de tirer avec deux 
boulets ou que la fonte ne vaut rien, comme métal à canon. 

(f) Oo conçoit qae TefTort des deux boulets , dont les centres s^écar- 
tent en temps opposé de Taxe de la pièce, anginente la pression et fait 
enflammer une plas grande qaantfié de pondre at ant le départ dn bon- 
Wt. Cest par 1^ même raison qa*an eanon chargé avec de la pondre ful- 
minante éclate , rinflammation étant pins rapide, 

(a) Ces deux pièces ont éclaté en plnsieocs mopoeaox dans tonte Téien- 
doe dn renfort, et la volée a été projetée en dehors de la batterie. Il est 
bon d*observer qne c*est en antomne qae ces deax pièces ont éclaté, ce 
qui GonGrmela remarque déjà faite depuis long-temps, que les pièces en 
foote éclatent plutôt en hiver qo*en été. La cause physique de ce phé- 
nomène doit être, ce me semble, attribuée au refroidissement que la 
température de Tair fait éprouver à Textérieur de la pièce échauffée inté- 
rieurement, et qui détruit l'équilibre d*aggrégation des'moiécoles métal* 
liqnes. Il est même probable qne la ténacité d'une pièee de fonte, surtout 
de manvaise qnaUtc, diminue successivement après avoir tiré plusieurs 
coups, par Teffet dn brusqna refroidissement dn métal. Ceci explique 
pourquoi des pièces qui avaient d'abord résisté avec une forte charge» ont 
ensuite éclaté avec la même charge, et pourquoi ces accidens n'ont guère 
lien que sur d'anciennes pièces. On pourrait conclure de ces considéra- 
tions qu'il y aurait de l'avantAge à couvrir d'un vernis épais et luisant les 
pièces de canon en fer, afin de diminuer le refroidissement extérieur. La 
pièce de la Provence a en son renfort brisé en quatre morceaux presque 
égaux par une rupture longitudinale et nne transversale; celai de la 
pièce du polygone de Toulon a été en partie brisé et en partie fondu 
dans le sens de Taxe; mais il parait qne le valet mis sur la poudre était • 
d*nn volume nn pen trop gros et mal fait, puisque les servans ont eu de 
la peine à l'enfoncer dans la pièce ; et ce qui prouve qu*il y a eu une près-' 
sion extraordinaire contre les parois de Tame , c'est qu'on a reconnu dans 
la volée projetée au-delà du rempart, une rainure ou gorge tracée par le 
boulet, de trois lignes de profondeur. 
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mais Taspect de la cassure des fragmens de ces pièces» qui 
se laissent entamer difficilement par la lime et par le ciseau , 
se cassent sous un instrument tranchant, se réduisent en 
morceaux et en grains sous Je choc du marteau, a démontré 
que la cause principale, et Ton peut même dire la seule de la 
rupture de ces pièces , était la mauvaise qualité de la fonte qui 
était trop carburée et dont le carbone était inégalement com- 
biné avec le fer. Cela a été confirmé par le rapport du capitaine 
Morin , employé à la fonderie de Nevers. Il affirme que le refou- 
lement des valets ne doit pas être considéré comme la cause de 
la rupture; qu'il a vu éprouver une pièce de 36 avec 72 livres 
de poudre et des boulets jusqu'à la bouche, sans qu'il en soit 
résulté aucun accident. Il rapporte le procès-verbal de réception 
de la pièce, n^ kl-» du poids de 3556 kilogrammes; en date àa 
6 octobre 1B27. Cette pièce, dans la coulée de laquelle il entrait 
un quart de fonle de la Guerche, qui est de très-mauvaise qua- 
lité, ne fut éprouvée que par deux coups à 18 livres de poudre, 
avec deux boulets ronds, et éclata. 

L'entrepreneur, propriétaire du fourneau de la Guerche, 
donnait la préférence à ses fontes qui étaient à larges facettes 
brunes et fortement carburées , parce qu'il n'y avait pas d'offi- 
cier d'artillerie chargé spécialement de la direction de la fou- 
deiie; mais l'intérêt l'aveugla , car en 181 1 et 181 a, des pièces 
de 36 éclatèrent aux épreuves, et 100 furent rebutées. 

Le capitaine Goard fut le premier qui reconnut, tant 
par les épreuves à outrance qu'à Taspect des fontes, celles 
qui étaient propres à faire des pièces de résistance. Il fit 
rejeter les fontes de prédilection de l'entrepreneur, et l'on 
s'en trouva bien. Ce qui prouve encore que ce n*est qu'à leur 
mauvaise qualité que l'on doit attribuer l'accident de Toulon et 
celui de la Provence ^ c'est que la pièce de 36 n^ 53 , six numé- 
ros après celle qui a crevé à Toulon, coulée le %% octobre 
1807, éclata aux épreuves de la fonderie le 26 novembre sui- 
vant. L'inspecteur, en rendant compte de cet accident au mi- 
nistre, l'attribue à la chute de la voûte d'un des fourneaux qui 
creva pendant la coulée et altéra le métal. Ces raisons ayant paru 
suffisantes, on n'ordonna point d'épreuves à outrance sur les 
fontes dont on se servait. Cependant C6 canon ^ ainsi que celui 
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û° 47, avait des gravelures sor le renflement, et cette identité de 
défauts entre les deux canons qui ont éclaté semble démontrer 
que leur composition était la même. Il faut en conclure que, pour 
avoir de bons canous , il faut apporter les plus grands soins à 
raffinage de la fonte, à l'entretien des fourneaux et des che- 
minées destinées à la fusion du métal. Ce qui arriva aux fonde- 
ries de Ruelle et de Nçvers vient à l'appui de ces principes. A 
Ruelle on faisait de très -bons canons, lorsqu'on changea 
les machines soufflantes des hauts fourneaux; les ouvriers 
n^ayant pas assez d'expérience, les fourneauxu réverbères furent 
usés et dégradés, et les canons de i**® et de a*^ fusion éclatèrent. 
A Nevers Ton faisait aussi de bons canons avec des fontes qui 
étaient cependant trop carburées, mais les fourneaux étaient 
bons et les cheminées tiraient bienj l'excès du carbone se 
brûlait ; l'on vint à négliger l'entretien des fourneaux et des 
cheminées qui se détériorèrent , l'afiinage de la fonte manqua 
faute de chaleur; on fit des canons qui éclatèrent et loo furent 
rebutés. Que l'on obvie à ces négligences , que les fonderies 
soient bien dirigées , et l'on aura des canons, qui ne seront 
dangereux que pour l'ennemi. Roche. 

14. CrAVCBHKMS PAOPOSis DANS l'A&TILLE&IB DB LA MAAINE 

AKOLAiSB. ( London and Paris ohserv,; i3 nov. 1828, ) 

Le capitaine Hastings, récemment décédé en Grèce, et qui 
s'est distingué au service naval de cette république naissante , 
a laissé un ouvrage qui paraît venir à l'appui des nouvelles ex- 
périences du lient, col. d'artillerie Paixhans. Il contient les ré- 
sultats de ses découvertes et de son expérience sur les moyens 
d'augmenter ^efficacité de l'artillerie de marine. Cette œuvre 
posthume a pour titre : « Mémoire sur Vusage des obus , des 
boulets rouges et des bombes de V artillerie de vaisseau, » Le ca- 
pitaine Hastings pose en fait que sur 100 batailles navales, 99 
sont décidées par l'effet de l'artillerie, connaissance qui, na- 
guère, n'était point, en général, regardée comme une qualité 
essentielle dans un officier do marine. La supériorité incontes- 
table de la marine anglaise est généralement attribuée à celle 
des manœuvres et à d'autres causes qui n'ont point de rapports 
immédiats et nécessaires avec l'art du tir. « Un combat naval , 
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dit le cnpitaiue Haslings, » n'est point gngnc le jour où il se 
donne. Le résultat final et décisif ne s'obtient que par une con- 
naissance approfondie de tous les détails qui constituent dans 
leur ensemble la manœuvre d*un bâtiment. C'est ainsi qu'un 
vaisseau de ligne anglais peut tenir la mer plusieurs mois de 
suite, non-seulement sans souffrir dans son matériel et dans 
son personnel, mais encore qu'il se trouve, par la prati:-ue 
du service, en meilleur état quil n'était au commence- 
ment de sa croisière. En preuve du peu de soin qu'on donnait 
vers ces derniers temps à l'étude de l'arfilleric de marine , le 
cap. Hastings déclare lui-même avoir servi sept ans dans la 
marine et avoir assisté à deux combats sans s'être aperçu que 
la ligne de projection du boulet n'était pas rigoureusement pa- 
rallèle aux parois intérieures de Tame de la pièce. De cette im- 
perfection des connaissances de l'art de Tartillerie sur mer, il 
résulte que Ton suit l'ancien système du' tir au boulet, quelle 
que soit la distance ou la nature de l'objet auquel on vise. Le 
cap. Hastings démontre combien il est difilcile de couler à fond 
un vaisseau à coups de boulet avec ce système. Avant de lut- 
ter contre un vaisseau ennemi dans une circonstance où son 
matériel était infiniment inférieur à celui de son adversaire , il 
fit le premier usage du boulet rouge, qui n'avait guère été 
employé que dans la défense des côtes. La principale objection 
élevée contre le mode proposé est qu'il y a du danger à charger 
et pointer le canon. Pour remédier à cet inconvénient, l'auteur 
employa un tampon d'argile mouillée. Cet essai réussit parfai- 
tement, et cet officier continua à l'employer; mais , à en juger 
par le temps requis pour rougir un boulet, on ne peut, à bord 
des vaisseaux, faire qu'un faible usage des boulets rouges. C'est 
pourquoi le cap. Hastings recommande en général l'usage des 
boulets creux de préférence anx boulets pleins , froids ou 
rouges. Ayant obtenu, en Grèce, un bateau à vapeur, il l'arma 
de huit pièces de 68 livi'cs de balles et fit au large de Samos 
des expériences sur diverses élévations et avec des charges dif- 
férentes. L'auteur donne, à cet égard, des détails que les jour- 
naux anglais ne rapportent pas et pour lesquels ils renvoient à 
l'ouvrage môme. Il atteste avoir tiré de ce vaisseau 18,000 obus 
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obus faisaient , en général , plus d'effet qu'un boulet de plut 
fort calibre. Il conclut que l'on peut, jusqu'à un certain point , 
faire usage des boulets rouges, des obus et des bombes. Le 
boulet rougç n'est point un projectile qui puisse être générale- 
ment employé pour le service de$ vaisseaux de guerre, parce 
qu'il faut trop de temps pour le rougir. Nul doute que 
l'obus ne puisse être employé avec moins de danger que 
le boulet ordinaire, par la raison que, pour rendre cette 
arme efficace, il faut^ augmenter le calibre de bouches à feu, 
et, par conséquent, en diminuer le nombre: c'est ainsi 
qu'un bâtiment, armé, suivant le système actuel, de 18 ca^ 
nons, en porterait 8 du calibre de 68 à l'usage des obus; 
en sorte que dans une action , au lieu de mettre le feu à neuf 
pièces d^ canon à la fois , on n'aurait que 4 charges à employer 
et 4 explosions à attendre d'une même bordée. On aurait 
aussi par>là , ( ce qui ajoute beaucoup à la force du bâtiment ) 
d'autant plus d'intervalle entre les pièces et , par conséquent , 
d autant moins d'embarras , de jeu et de confusion dans le 
service des pièces. Ajoutez qu'il faut moins d'olBciers et 
de servans pour le diriger. C'est à cet arrangement que l'au- 
teur attribue l'absence^de tout accident à bord du Kaneria^ et 
non à l'ordre et à la discipline qu'on pouvait supposer avoir 
existé sur cette embarcation. A l'égard des boulets creux, il est 
inutile de remarquer qu'ils remplaceront efficacement les bou- 
lets ronges. Mais il pense qu'après avoir été chargés pendant 
un certain temps , leur effet est incertain. Les seules précau- 
tions à ^prendre si l'on veut se servir de boulets creux , 
consistent à les bien placer dans l'ame de la pièce ^ et à 
ne pas les bourrer trop fort. L'auteur avait fait pratiquer dans 
ses écouvillons une cavité destinée à recevoir la tête de la fusée. 
Il est certainement à désirer qu'on ait des culots de bois , et 
que les fusées puissent se visser dans l'orifice des boulets creux 
de manière à ne pas le dépasser : ceci augmentet*ait la précision 
du feu. 

Les boulets creux devraient être assez ren^plis pour ne 

laisser à la poudre presqu'aucun mouvement dans l'intérieur 

pendant son trajet : on pourrait y ajouter un peu de roche à 

fen ou de toute autre espèce de composition incendiaire. A 

H. ToMB YL 3 
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petite portée, paiP étemplc à la distance dé aoo verges, 
on peut employer avec im« terrible augmenmiion d'effet , 
des boulets cceux ovoïdes; mais dans ce cas, il ne serak 
pas nécessaire de se servir de culots de bois, et si oft 
leur donnait une charj^e double d'un boulet sphérique , 
c'est-à-dire 5 Hv. pour un boulet du calibre de 68 , leur 
effet serait immense. 11 n'est pas nécessaire d'attacher au- 
trement d'importance aux charges de poudre et de les adapter 
à la ligne dé proje<;tiôn , de manière à éviter que les boulets 
soient exposes à' dépasssr les flancs de l'ennemi. L'auteur avait 
des gargousses dei, 3,4> 5)6, 7, 8,9et]o livres, et les 
employait sans peiniî; le premier artilleur venu pourrait en 
faire autant. Le cap. Hastings pose en principe que toute 
charge de pondre plus forte que celle qui suffit pour péné- 
trer dans le côté dé l'ennemi , est non seulement en pure perte , 
maïs encore que cette surcharge est d'un effet dangereux : elle 
expose le houlet à transpercer de part en part les côtés du vais- 
seau ennemi, et prive ainsi des éclats de bois; elle fait un trou 
plus facile à tamponner, rend l'incendie de la fusée moins 
certain ; expose à briser les bragues d'affût, les chevilles de fer, 
les affûts , les glissoires etc. Enfin elle occasione use perte de 
temps dans la manœuvre de la pièce. 

i5. Aperçu sur l'aktiixerie suedoisc. [Milit, Mittheilungen ; 
i^cah iBa, p. i33l) 

La Suède n'a pas d'artillerie à pied pour le service de campa*- 
gne , mais seulement 2 batteries d'artillerie à cheval ; le reste 
se compose uniformément, savoir : moitié d'artillerie à cheval, 
"et moitié d'artillerie volante [fahrende). Par exemple , pour le 
service d'une pièce de 6, il y a 3 canonniers assis sur le co6- 
fret , 3 autres montant des chevaux de maini Le sous^odiciery 
chef dé pièce, se tient près de la gauche des premiers chevaux 
du train, et à la droite de ces derniers, il y a un c^notifiier 
qui garde le cheval du sous- officier, et dont le cheval est en 
même temps cheval de réserve. Par là , la pièce en mouvement 
a uîie largeur dé 4 chfevaux. Comme tous les canonniers sont 
équipés et armés de sabres, à l'instar des cavaliers, ils seraient 
essentiellement gèhés par ces sabres dftns le service de k piéce^ 
si ceux-ci n*étaient pas attachés anx chevaux éi devant fo 00^ 
fret I afin qu'en cas debesoioi ils puissent étiB.tmis,fiicilemeot^ 
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et que , dans le cas contraire , ils ne gênent point. Aussitôt que 
les pièces font un mouvement en avant , on les rapproche de 
manière qu'il ne reste qu'un petit espace entre les chevaux de 
volée. Ainsi chaque batterie de 6 pièces , y compris les ofQciers 
et trompettes , offre un front de 28 à 3o chevaux, et ressemble 
à un petit escadron qui , par sa disposition et par son peu de 
profondeur, peut exécuter toutes les manoeuvres avec la plus 
grande rapidité, peut s'arrêter soudainement, laisser aux che- 
vaux le temps de souffler et commencer le feu. 

Finalement, cette artillerie se distingue en ce que les pièces 
n'ont point de cavaliers à leur suite comme dans l'artillerie à 
cheval, point de canonniers courant à perdre haleine, comme 
dans l'artiUerie à pied, ou montés sur des vurst ïovl loin en 
arrière. 

Tout ce qui fait partie du même ensemble est réuni aussi 
près que possible , si bien et si commodément , que la vue de 
cette artillerie produit une impression très-favorable. 

16. EXPERIENCES FAITES EN SUEDE , EN l%%t^ y POUR CONSTATER 
lA CHARGE II A PLUS AVANTAGEUSE PU CANON DE 6. [KOfigL KrigS 

Vetenshaps Akademiens Handlingar; 1827, 3® cah. ) 

Les expériences faites en 1824 à Egeberg, en Norvège, 
avaient pour but de vérifier si , pour les canons de 6 livres de 
balles, une charge de -^ était plus avantageuse qu'une de J. 
On prit, à cet effet, une pièce longue de 22 calibres; après avoir 
tiré 5o coups avec une charge de 2 |liv., et autant avec une charge 
de !» liv. , on scia le canon pour le diminuer de 2 calibres; on 
tira le même nombre de coups qu'auparavant ; puis on dimi- 
nua le canon encore de 2 calibres ; après avoir fait les mêmes 
expériences, on scia encore i calibre, et l'on réduisit successi- 
vement le canon à 17, 16, i5, 14, i3 et 12 calibres. La poudre 
était de 1820, bien sèche et bien mêlée; les boulets étaient 
choisis; ils avalent si peu de vent dans le canon , que plusieurs 
purent à peine arriver jusqu'au fond de la chambre. Le tableau 
lui vaut indique les termes moyens obtenus , à l'aide de^ deux 
oharge» différetites ^ sur les canons de 12 à ao calibres. 
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charge 


calibr. 


20 ' 
calibr. 


18 
calibr. 


17 

calibr. 


10 
calibr. 


15 
calibr. 


14 

calibr. 


13 

calibr. 


1*2 
calibr. 


i|lif. 


alnar 

(aanc») 
982 


aln. 
1001 


aln. 
999 

931 


aln. 
971 


aln. 
900 


aln. 
983 


aln. 
947 


aln. 
938 


aln. 
939 


2Ur. 


937 


946 


936 


1 
934 


923 


922 


897 


906 



On fait observer dans le rapport qu'une longueur de 17 à i8 
calibres , avec a | liv. de charge , devrait donner une portée 
didicile à surpasser par une longueur plus considérable du 
canon. La même chose arriverait avec 16 ou 17 calibres 
et a liv. de charge ; cependant , avec 1 5 calibres , on a atteint 
ime plus grande portée qu'avec 17 et même qu'avec aa; ce qui 
tient à des accidens qu'on n'évite même pas dans une série de 
5o coups. 

Les expériences ont prouvé que , soit que l'on prenne 
un canon beaucoup plus long, soit qu'on en prenne un 
beaucoup plus court que la longueur qui donne la plus 
forte portée , il y a peu de diminution dans la portée. 
Une longueur de 20 calibres a donné le maximum des 
portées avec l'une et l'autre charge ; mais en prenant la plus 
grande longueur, celle de a 2 calibres, on a eu une di- 
minution de 20 et de 9 alnar dans les portées, et de même un 
canon, réduit jusqu'à 12 calibres, n'a pourtant diminué la por- 
tée que de 60 et 40 alnar. L'auteur du rapport est d'avis que 
ces expériences prouvent contre la théorie de Bélidor sur l'in- 
flammation successive de la poudre ; car si la poudre s'enfiam- : 
mait successivement, le boulet recevrait plus de chocs et ao- 
queri&ii plus de force en parcourant un canon plus long. Il 
semblerait donc que les expériences faites à Egeberg, près 
de Christiania , viennent à l'appui de la théorie moderne , qui 
admet une inflammation simultanée de la poudre antérieurement 
au moindre mouvement du boulet. On trouvera, par le ta- 
bleau suivant, la plus grande différence entre la portée la plus 
longue et la plus courte, avec les a charges et avec toute sorte 
de calibres. 
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charge. 


22 
calibr. 


90 
calibr. 


18 
calibr. 


17 
calibr. 


16 
calibr. 


15 

calibr. 


14 
calibr. 


13 

caKbr. 


12 

calibr. 


21 Ut. 


351^ 


376 


B09 


343 


477 


520 


314 


;W2 


500 


21iT. 


323 


315 


317 


SOL 


38» 


335 


329 


429 


453 



On voit que la plus grande difîérencc entre les portées est 
beancoop plus considérable pour une charge de a f que pour 
une de 2 iiv. ,et qu'on a par conséquent pu compter en général 
avec plus de certitude sur la moindre charge que sur la plus 
forte. Il est difBcile d'en constater la cause : seulement il est 
permis de supposer, selon le rapport, que, malgré la théorie 
de la cmnbustion-^imultanée, il doit pourtant se passer un peu 
plus de temps pour rjnflammation d'une plus forte charge que 
poitt celle d'une charge plus faible, et qu'une charge pesant | 
du boulet, fait plus prèmptement explosion qu'une charge pe- 
sant TT. Ces expérience prouvent, en définitive, que la portée 
du canon diminue peu, lors même qu'on réduirait sa longueur 
de plusieurs calibres. 

D'autres expériences ont été faites, en i8a5, à l'arsenal de 
Fréderichstad , en Norvège , sous la direction du capitaine 
Meydell. On avait en vue divers objets. B'abord on voulut sa- 
voir si , en mêlant à la poudre une partie de poudre moins 
bonne , on obtenait une grande différence dans les résultats. 
Ensuite on répéta les expériences d'Egeberg; enfin , on vou- 
lut savoir si une embouchure de canon évasée en forme 
de trompette influait sur la direction du boulet. Pour cet 
effet , on prit un canon long de 12 calibres et de 6 liv. 
de boulet ; après avoir tiré 5o coups , on fora l'embouchure à 
la profondeur de 2 calibres, pour l'évaser sous un angle de 6® 
par rapport aux parois; on tira de nouveau 5o coups avec 
une charge de a livres. Par ces expériences, on se con- 
vainquit qu'une embouchure évasée donne plus de sûreté à la 
portée, en diminuant les différences entre leurs longueurs. Il 
ne faut pas dissimuler pourtant qu'après avoir évasé l'embou- 
chure, on obtint des portées dont la diminution moyenne était 
de 63 alnar. L'auteur du rapport attribue cet affaiblissement 
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du cûup, non pasà révasement , mais à la diminution du canon 
qui, réduit de i % calibres à lo , ne pouvait plu9 donner la mé- 
me force à la projection du boulet. Au reste , 5o coups, tirés 
avec le canon qui avait servi à £geberg, avec le même 
calibre et la même charge , donnèrent la même portée , à une 
seule aune près, la portée moyenne à Egeberg ayant été de 906, et 
celle qu'on obtint à Frédericbstad ét%nt de 907 alnar, La tem- 
pérature, pendant les expérienees dans les deux endroits, avait 
beaucoup varié : à Ëgeberg, il était tombé de la neige; à Fré- 
drichsstad, il avait fait un temps chaud. Comme les résultat! 
ont pourtant été les mêmes, le rapporteur eu condutque la 
température n'a guère d'influence sur le tir d'une arme aussi 
forte que le canon. 

Dans la même année , on fit à Stockholm de nouvelles expé- 
riences , sous la direction du major Panché ^ pour comparer 
deux modèles de canon de 6 liv. de boulet avec ceux d'Helvig 
et de Cardell , tous deux en fer. On voulut savoir si plus ou 
moins de vent dans le canon influait considérablement sur la 
portée; si la différences étaient en raison des quantités de pou- 
dre des charges , et s'assurer encore de l'effet des embouchures 
de canon évasées. Les résultats des observations ont été consi^ 
gués dans deux tableaux annexés au rapport. Nous allons en 
extraire les portées moyennes qu'on a obtenues pour a canons 
de chaque modèle. Il faut remarquer qu'on n'a pas essayé lés 
plus fortes charges sur les canons de Cardell , dans la crainte 
qu'ils ne fuss^it pas en état de les supporter. 
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PORTÉES MOYENNES l»RS BOUCETS. 



Mole. Les 3 premières 
épreuves ontc-lc de 20 
coyipsi U 4* 4e 30. 



Chirge des 



r« E*aK«vB. 



2* ErABUTE. 



3* Épbcçvx. 



♦•Ér. 



livres. 

1 3/4 
2 

2 3/8 
2 

1 3/4 
2 

^ 3/8 

.3/4 

2 3/8 

1 3/4 

2 3/8 

2 3/li 

1 3/4 

2 3/8 

1 3/4 

2 

3 3/1 

S 

id. 
id. 
id. 



Modèle 
d'ilelrig. 



•unes. 
009 
999 

1044 



1580 

1640 
1807 



d'Uelvig . 

nouvellement 

fondu, • mojii« 

dre calibre 



963 
1028 
1115 

975 
I«20 
1801 
1887 

1060 
1045 
1156 
1136 
1249 
1713 
1840 
2061 

lOOl 
1059 
tII8 
1617 

1707 

I9a^ 

1437 
960 
I4I8 




150$ 
1700 



9M 

962 



1588 
1646 



Le rapport conclut des observations faites à Stockholm , quW 
moindre vent du boulet dans le canon , donne une portée plus 
considérable ; qu*en augmentant la charge de poudre depuis 1/4 
jusqu'à 1/3 du poids du boulet^ on augmente aussi la portée , 
mais d'une manière variable ; qu'avec la même charge , les ca- 
nons de Cardell donnent des portées aussi considérables que les 
canons d'Hclvig; mais que si l'on réduit ceux-ci au point de 
donner au boulet aussi peu de vent qu'il y en a dans les modè- 
les de Cardell , les canons d'Helvig méritent la préférence , que 
révasement de l'embouchure en forme de trompette, n'a guère 
d'influence ni sur la portée, ni sur la direction du coup ; qu'il 
en est de même de la forme de la chambre. 
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17. Nouvel afput màmk. [Kent Mercury^^'^aiign. Messenger; 

19 janvier 1829.) 

Une Commission du Bureau de ta marine, assistée de plu- 
sieurs officiers de Tartillerie royale, a inspecté dernièrement , 
à bord du j9/e:/i^^im , mouillé dans le port de Woolwich, une 
caronade du calibre de 68 livres de balle , montées et disposées 
d'après un nouveau principe. Cette pièce est placée sur la 
poupe, et son affût construit de manière à pouvoir être viré 
de l'un à l'autre bord , et flanquer les côtés du vaisseau. 

18. DETERMINATION DE l'eTALON NUREMBERGEOIS POUR LES POIDS 

ET MESURES DE l'artillerie. ( Mogazinfor milit. FifieàsÂabe^ 
iîghed; 10* année, 2® cah., 1827.) 

On se servait autrefois en Allemagne , ainsi qu'en Suède et 
en Danemark , de l'ancien étalon de Nuremberg, pour les poids 
et mesures des arsenaux. Aussi les anciens écrivains militaires 
s'en rapportent ordinairement à cet étalon. Dans un article in- 
i^éré dans le journal militaire autrichien de 1826, vol. 11, on 
therche à prouver que le pied qui servait d'étalon était lepied 
hurembergêois actuel , appelé nûrnberger Stadtschuh , égal à 
'i34,7 lign. mesuré de Paris; que le poids des boulets avait un 
huitième dé moins qu'ils n'auraient dû avoir , eu égard au dia- 
mètre du calibre. Dans le Magasin danois on soutient au con- 
traire que les anciens artilleurs n'avaient point égard au vent 
des boulets dans le canon , et qu'ils ne s'occupaient qu'à faire 
des boulets qui pussent y entrer. U paraît qu'au commencement, 
ou vers le milieu du 17* siècle, on employa dans l'artillerie du 
INord un étalon qui conserva le nom d'étalon de Nurem- 
biçrg, quoiqu'il en différât un peu. Depuis lors un boulet de 
fer, pesant 24 livres, ou un boulet de plomb, pesant 36 , eut 
6 pouces de diamètre. L'auteur donne le tableau suivant , qui 
fait connaître la différence des calibres et des diamètres des 
boulets dans divers états : 
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CkM09% OS 24 lirref . 



Cavovsox ISUvrei. 



AntriclM 

Pnu«e. 

S«X0 

Gamovs bb 12 livres. < BaTÎère . . 

'Wurtemberf . 



CALiamM* 



PVIUAIICBS, 



AalriclM. . . . 

ProMe 

Saxe 

Bavière 

Danemark ( 



Aairicbe 

Saxe 

Bavière. 

Danemark ( ancien poicb ) . 



poidt ). 



Danemark ( ancien poids ). , 
Grand duché de Hesse. . . . , 



Ciaoïic sa 6 livras. ' 



CàKonsnaS Urres. 



Aatriche 

PruaiQ. 

Saxe 

Bavière 

'Wartembcrg 

Danemark ( ancien poids ). 
, Grand duché de Hesse 



Autriche 

Prusse 

Bavière 

Danemark ( ancien poids ).. 



Dans le plus gros «a- ! ij ij^^s ' **•"• ** «•"<*•> •«* 
libre des canons de 1 e n^res ( "'^'"^''^ boulets, 
( 3 livre.)*** ^* 

/24 livres \ 
18 livres | le vent qni reste 
12 livres \ aux plus gros bon» 
6 livres | lets est de 
3 livres/ 



Dans le plus petit ca- 
libre des canons de 



I 



I 



Galibsb. 



iMUces. 
5,741 
6,700 
6,7J8 

r.eao 

6,715 

5.216 
5.106 
6,150 
6,102 

4,557 
4.540 
4,472 
4,4Srt 
4,504 
4,536 
4,473 

3,616 
3,600 
3.572 
8,580 
3.607 
3,600 
3,581 

2,870 
2,860 
2.870 
2,857 

0,250 
0,227 
0.204 
0,157 
0,125 

0,141 
0,137 
0.001 
0,080 
0.008 



DlAMàrBB 

du b«ralct , ei 



ou du Rbin. 



5.401 
5,600 
5.498 
6,500 
5,517 

4,989 

4,094 
4,990 
5,013 

4,358 
4.360 
4.364 
4.360 
4,381 
4,379 
4,353 

3,469 
3,460 
3,463 
3,460 
3,492 
8,476 
3,461 

2.745 
2.750 
2,750 
2,759 



19. RÉPLIQtJK DU CATITAINE DANOIS SuKNSEN AUX OBSERVATIONS 
DU MAJOR BOKKEWSTKIW SUR LK SYSTÈME DE l'iNFLAMMATIOK DE 

LA POUDRE. (/^iV/.; 3* cah., 1847.) 

Le capitaine Suensen défend sa théorie de j'inflamma lion suc- 
cessive contre les objections du major Borkensfcein ; il cite les 
expériences qu'il a faites avec d'autres ofliciers d'artillerie, et 
dont il a été dressé procès-verbal. On a pris de la poudre à fu- 
sil, de la fabrique de Frédériksvœrk; les grains en étaient iné- 
gaux ^ ayOïo pesaient un gramme. On a tiré plus de 60 coups 
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d'im mortier j on a fait en sorte qu'aucune circonstance du de- 
hors ne put influer sur leur direction, et pourtant on a remar- 
qué les déviations suivantes : 





Haulear 
da coup. 


Terme moyen . 


DcTÎolionda bou- 
let de la lij^nç 
• verticale. 


Terme woyea. 


A ngle sons lequel, 
pur rapport à la 
Terticaie , cal sorti 
de l'einboucbure. 




mètres. 
16,64 

i5,7o 
i5,70 
i5,38 
16,00 


mètrei. 

i5,33 


mitres. 

4,^4 
4,40 
4,40 
4,63 
4,00 


mètres. 
























4,33 


' 3" 54' 9" 















L'angle de déviation entre le boulet et la verticale a donc 
été d'environ 3®; on a répété les essais sur des mortiers neufs, 
et le résultat a été le même. L'auteur ne peut attribuer cette dé- 
viation constante qu'à l'inflammation plus prompte de la poiir 
dre située le plus près de la cbambre. Il reproduit sa théorie à 
la fin de sa réplique, mais en avertissant qu'elle ne lui appartient 
pas et qu'elle est enseignée, depuis long-temps, dans les écoles 
militaires du Danemark. Cette théorie, la voici: Les surfaces 
de la poudre s'enflamment successivement, mais dans un espace 
de temps si court, qu'avec une charge ordinaire, la plupart 
des grains de poudre sont enflammés avant que le boulet fasse 
aucun mouvement sensible ; la combustion complète des grains 
exige, au contraire, un certain temps, dont la durée dépend 
de la grosseur et de la bonté des grains ,.de l'intensité du feu 
et de la qualité de l'air d'alentour. Ces causes exercent aussi de 
l'influence sur le nombre de grains qui s'enflamment* 

!2o. Nouvelles observations du capitaine SmtNSKif sur la. 
Théorie de la combustion de la poudre. (Ibid., 4® cah., rta7,) 

Dans ce nouveau mémoire, l'auteur cherche à prouver con- 
tre M. de Borkenstein que les diverses qualités de la poudre 
vieuDçnt sçuveot du plu$ ou raoin$ d'humidité qui s'y trouve, 
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et qull n'y a point de poudre parfaitement sèche. A ce sujet , 
l'auteur rend compte d'expériences qu'il a faites de concert 
avec les officiers d'artillerie de Bendz et Hielte. Ils ont pris 3 
e^ces de poudre, savoir: i^ de la poudre à fusil ao^^we, 
dont le poids spéciûquo était de 0,8744, et dont ua granmifl 
contenait 8,940 grains inégaux; a^ de la poudre à fusil siûtseï 
poids spécifique, o,8835; un gramme contenait a,45o grains 
ronds et assez égaux; 3° de la poudre danoise de Frédériks- 
vœrk; poids spécifique , 0,8437 ; un gramme contenantt3,oio 
grains ellipsoïdes. On prit 10 grammes de ehacune de ces 3 es« 
pèce«9, «t, après y avoir mêlé une quantité d'eau égalé, on les 
exposa à la même chaleur; puis oq les pesa pour cooftairer leur 
poids, après le dessédiement, avec celai qu'elles avaient eu 
dans leur état naturel. On prit encore des sachets remplis de 
ces 3 espèces de poudre , et on les suspendit sous un hangard 
ouvert aux vents et au-dessus d\in tas dé fumier. On s'en ser- 
vit ensuite pour tirer. Voici les résultats qu'où t donné les 
coups : 



Espèce de pondre. 






Après I » joarf de tnepeiuiion . 
Terme moyen de 4 coaps . 



8,-71 

6, 54 

7, 46 



Après tv jonn de satpeatfoii . 
Terme moyen de 4 coups. 



^> 94 



L'auteur demeure persuadé qu'une poudre quelconque ren- 
ferme toujours quelque quantité d'eau, et que Rumford a 
établi un principe vrai , en soutenant que ce que Ton appelle 
poudre séchée contient une quantité d'eau , égale au moins à y 
du poids du charbon. L'auteur rappelle ensuite les calculs de 
plusieurs chimistes suh* la force qu'acquiert cette eau dans la 
poudre , lorsqu'elle se transforme en vapeur. 

On trouve encore dans ces cahiers un examen des perfectipnne- 
mens des fusils, d'après les journaux étrangers, avec une plan- 
che; une revue des ouvrages et journaux militaires publiés 
dans les diverses contrées de l'Europe pendant l'année 1826; 
des notices biographiques sur Carnot et sur Scbill^ et quelques 
autres aràclçs moiv^ iaipox!taa8. D. 
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ai. ExPE&IElfCES ET INVENTIONS DANS L*A&TILLBAIE AUTKI- 

CHIENNE. {Hespcrus; i8a8, n^ 246.) 

• L'été dernier, rartillerie autrichienne a fait sur la place d'ar- 
mes de Milan des expériences importantes relatives au tir. M. 
Console , employé \ la douane y a inventé une machine destinée 
à remplacer la mèche, et qui peut être employée quelque temps 
qu'il fasse. L'inventeur a fait plusieurs expériences qui ont par- 
faitement réussi , et il est probable que cette machine , qui of- 
fre tous les avantages désirables , sans avoir aucun des incon- 
véniensdela mèche, sera bientôt introduite dans TartUlerie 
autrichienne. £n attendant que l'utilité de cette invention soit 
unanimement reconnue , l'inventeur en garde le secret. 



MARINE. 



a a. Coup-d'oeil sue la situation actuelle du département de 
la Marine; parle capitaine Alphonse de Moces, de la Ma- 
rine royale. In-8® de a feuilles 7. Paris, iSaSj Bafchelier. 

a 3. Commentaire sur l'ordonnance de la Marine , du mois 
d'août 1681 ; par Réné-Josué Valin, avec des notes et ex- 
plications coordonnant l'ordonnance , le commeiitaire et le 
code de commerce; par V. Bécane, avocat. Tom. I"' in-8® 
de 38 feuilles f Paris, i8a8; Videcoq etCh. Béchet. 
On a publié en même temps a éditions, l'une en a vol. in-8^, 

l'autre en un vol. in-4^. Chaque édit. coûte i5 fr. 

a4. Ordonnance du Roi sur le service des officiers, des élèves 
et des msûtres, à bord des bâtimens de la Marine royale, 
précédée dune table analytique, suivie d'un appendice con- 

'■ tenant plusieurs lois, ordonnances et réglemcns, dont la 
connaissance est nécessaire aux officiers de la Marine embar- 
qués, et accompagnée de modèles y annexés. In-8*^ de a3 
feuilles, y compris les tableaux; prix, 4 fr. 5o c. Paris» i8a8; 
Bachelier. 

a 5. RÈGLES DU pointage a bord des vaisseaux, ou remarques 
sur ce qui est prescrit à cet égard dans les exercices de x8o8 
et 1811 y suivies de notes sur diverses branches de l'artille- 
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be en'généraly et en paniculier de f artillerie de la marine; 
par M. de MoNTciaY» capit. de frégate, i* édit., augmentée 
de tableaux de pointage; ouvrage adopté pour l'instruction 
des élèves et des officiers de la marine. In-8* de 19 feuilles 
->, plus 3 planches. Paris, 1828; Bachelier. 

26. Mémorial de l'artilleue maein , rédigé suivant Tordre aU 
phabétique des matières , par Jules Michel. In-8^; prix, 
7 fr. Paris, i8a8; Anselin. 

On convient assez généralement en France /que le manuel 
dUrtobie a vi^lli et n'est plus à hauteur des connaissances ac- 
tuelles y que l'aide mémoire de Gassendi n'est qu'un recueil in- 
forme , mais précieux , de notes sur les différentes parties de 
l'artillerie , et que le dictionnaire du général Cotty , bon pour 
donner des idées générales de Ja science aux militaires étran- 
gers à l'arme , ne peut suffire aux besoins de ceux qui se consa- 
crent particulièrement à son étude. 

L'artillerie de marine était encore plus pauvre en traités gé- 
néraux que l'artillerie de terre ; cependant elle n'était pas 
moins riche qu'elle d'inventions, de découvertes; les dernière 
guerres lui ayant fourni une infinité d'occasions de perfection- 
ner son matériel , de substituer de nouveaux procédés dans ses 
fonderies et dans ses arsenauxr, à ceux qui demandaient plus de 
temps et de soins, et qui ne ressortaient pas autant d'effet. A 
la vérité , un officier du corps , riche de sa propre expérience 
et des communications amicales de ses camarades, le chef de 
bataillon Coupe , s'apprêtait à remplir cette lacune en 181 5, 
lorsqu'il fut éliminé du corps , par suite de la réaction politique 
de l'époque, et l'arme perdit, avec un officier distingué, un 
ouvrage si éminemment utile. 

C'est sans doute pour suppléer à cette perte que le capitaine 
Michel a composé le Mémorial d'artillerie > qui n'est point, à 
l'instar de celui de l'artillerie de terre , un ouvrage périodique 
destiné à recueillir les vues et les découvertes nouvelles , les 
faits remarquables, les recherches intéressantes, mais bien une 
espèce de dictionnaire où l'auteur fait connaître, par une suite 
d'articles rangés par ordre alphabétique , tout ce qui se ratta- 
che au service de rartillerie navale à bord et à terre. 

On peut reprocher à cet ouvrage de ne pas présenter de prin- 
cipes généraux, de manquer souvent de cette critique qui, en 
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comparaBly #ti t^fptoAsAt entr'eux certains usages , etrtaâns 
procédés , fait sentir la nécessité des améliorations. On regrette 
aussi qu'il ne donne pas la description de tontes les machines 
en usage dans les établissemens d'artillerie; qu'il n'ait pas 
donné plus d'étendue à certains articles; qu'il en ait omis quel- 
ques autres dans sa nomenclature; mais , à part ces légers dé- 
fauts et quelques inexactitudes dans les définitions ou dans l'ex- 
position de quelques procédés , inévitables d'ailleurs dans un 
travail qui exige tant de recherches et des connaissances sj va- 
riées , on peut assurer qu'il offre des idées positives, à portée de 
tous les militaires qui ont des notions élémentaires d'artîllene. 
Aussi ce ne sera pas seulement les canonniers de marine ni te 
officiers des vaisseaux, mais encore les artilleurs de terre , les 
officiers du génie et d'état-major, qui consulteront avec intérêt 
ce manuel dont le titre seul semble devoir être refait, 

27. Relevé du Budget de la MAaiiîE anglaise , poue l'kxei^ 
. cicE de i8a8. [Naval and miiit. Magazine; n^ 6 , p. dx.) 

Le Budget de la marine a été fixé , en 1 828, à 5,99^,965 1. st.; 
il était l'année dernière à 6,it5,85o 1. ster. ; le nombre de ma- 
telots est le même , 3 t, 000 boni. , y compris 9000 soldats de 
la marine. Cela fait donc 12,000 hom. de plus que dans cer- 
taines années depuis la paix (1817) , et 1,709,9651. st. de plus 
que le budget de ces mêmes années. 

L'extrait suivant présente les dépenses des divers chapitres 
du budget de l'année dernière , et de celui de la précédente. 
Nous n'en avons négligé que les shillings et les deniers. 
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NATURE DES DÉPENSES. 


1827. 


1828. 




Anairaulc , 


54.095 
.^,043 
C0.650 
39.317 
I8,JM 
19,587 
25,242 
. 16 59t 
:)6.b30 
32,121 
6,718 

562,ÔÔÔ 

926,060 
40,000 
53,1.37 

70.385 
59.873 
6.511 
ia).813 
52.353 
37,000 



881,600 

I32,0»6 

1.500 

8.000 

105.000 

10,000 

2&0.000 

109.853 
247.000 
259,000 
220,000 

955,500 

024.000 


e 

52.40G 
30393 
60.500 
36.447, 
14.8971 
19.312* 
25.197 
I5,:î88 
35.993 
31,214 

6^712 
705 

I,l04 
490 000 

851,566 
50.000 
51,017 

72,.326 
10,175 
6,426 

165,815 
51,138 
34.450 
30,000 
6,534 

876.500 

130,215 

1.50<J 

10,000 

105.000 
10,'HK) 

260.<.X)0 

163,917 
189,000 
259.000 
278.800 

955,500 

624.000 




Bumn <l« la solde de 1a marine 




Bureau <!e la marine 




Bureau des vî* rw. •..• 




/Depford 




Wooiwich 




Qhaiam 




AurvAX. DK LA vaÎivb i. .(Shecrness 




Portomoalk 




Pliuiouib 




Pembroke 




Dcal 




Ile Hanboivline , Lmlh ; Cowas et Coi«k 




Traiusneiit des ouvriers et manoeuvres . . 




Boi&<le conslrnciion , dcdaclion faite de 129,4341. remues ponr 

provisions et matériaux d'anciens «pprorisioooemens eu 1827. 

Pilotage , rachat d'esclaves , et coutingenccs 




Dépenses dans des arsenaux ctr.iiigrrs 




8467 I. , pour ciiirlciues vivres reçus en 1827 








Collège de la warinc , et école d'arclii lecture navale 

Traitement de 2780 hommes employés dans 504 vaisseaux. . . . 
Pour vivres à faire. 




Louace de paouehots , • 


Construction de vaisseaux à Bombay 


Conutrtiction de 3 schooner à Bcrmude 


Detni-soide de la marine 




Indemnités el nsusions. ........ ......> 












Aumônes aux veuves •• 




Teu ves des officiers de la marine. 




Hdpital de Greenwicb '. 




Indemnht« , pensions , etc. , ft des individus du département 
civil de la uiariue 




Réparations et améliorations dans les arsenaux 




Approvisionnemens ponr les trou|>es daua les stations étrangères. 

Frets, transport , réparations, et solde des agens en mer. ... 

Solde de 30,000 hommes, à raison de 21. st. 9 s. 6 d. par mois, 

par homme 




TOTAL »BS DÉPBHsxs. 




6,125.850 


5,995,965 







L'estimation de la dépense pour l'achèvement de la recon*^ 
structioD du vieil arsenal , y compris les docks , bassins , etc. , 
est de 168,841 1. , dont 75,000 1. doivent être avancées cette 
année. Ponr Tachèvement de la digue , et la construction d'un 
phare 9 161,549!., dont 43^,000!. doivent être avancées cette 
année; et 8000 1. pour la construction d'un quai , d'une bras- 
serie , d'une tonnellerie , etc. , à Cremel'^point , dont la dépense 
totale est estimée à 96,339!. SS^oool. doivent être dépenaéeg 
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pour fonner un établissement maritime aux Bermudes : la ié^ 
pense totale sera de 148,910 1. On dépensera pour des amélio* 
rations à Chatam, ia,8ai i. A Kingston, 6,000 1. 

Le nombre des vaissaux en service ordinaire est fixé à S04, dont 
a4 du i^** rang, ai du second , 65 du 3*, 29 du 4*» 108 du 5^^ 
1 1 a du 6^, et 1 4 S chaloupes canonnières, cutters , chaloupes, etc.^ 
dans lesquels sont employés 2700 hommes. 

L*e;ctinction des pensions civiles , qui ont cessé du 1*'' jan- 
vier au 3i décembre 1827 , se montaient à 7,^98 1. 8 s. 4 d. , et 
celles qui ont été accordées sont de 8240 L x s. 2 d. L'extinc- 
tion des pensions , etc. , s'élève à 6219 1. 6 s. 5 d. ; il en a été 
accordé pour 4428 1. 7 s. 9 d. 

28. A NEW System of Sicnâls. — Nouveau Système de signaux, 
suivant lequel on est totalement dispensé d'employer dcscou: 
leurs ; le tout expliqué par des figures et une série d'évolu- 
tions indiquant les mouvemens généraux d'une flotte ; par le 
contre-amiral Râper. In- 4^. Londres, 1829; Saunders et 
Ottley . ( London and Paris ohserv,; 1 4 déc. 1 828.) 

Ceux qui ont vieilli dans la pratique d'un système qui a pro* 
duit de bons résultats , sont naturellement portés à résister aux 
innovations; et, lorsque à cette disposition d'esprit se joint 
Tennui d'avoir à prononcer sur ces projets , on ne doit pas être 
surpris de voir qu'ils condamnent fréquemment , et sans les sou- 
mettre au préalable à une épreuve équitable, les plans les mieux 
conçus et les plus utiles. 

Ces réflexions ne s*appliquent pas directement aux réclaiiia- 
tions de l'amiral Râper, auteur du nouveau système de signaux, 
qui a été modifié par l'amirauté. 

La préface contient quelques particularités historiques assez 
curieuses sur la discipiline et le régime de la marine; nous al- 
lons en donner un extrait : 

Ce n'est guères que lorsque, sous le règne de Charles II, 
Jacques, duc d'York, promu au rang de grand-amiral de l'An- 
gleterre , s'occupa spécialement du service delà marine, quç 
l'on acquit de justes notions sur le mouvement méthodique des 
flottes et de leurs subdivisions. Ayant eu occasion de remarquer 
dans les différens combats qu'il engagea avec les Hollandais, k 
confusion et le désordre qui résultaient d'un f>lan d'attaque el 
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de défense qui n'avait pas été préalablement concerté, et d'un 
défaut de soutien mutuel dans une action, il conçut l'idée d'as- 
similer les manœuvres d'une flotte à celles d'une armée de terre; 
et c'est d'après cette base fondamentale qu'il établit sa ligne de 
bataille navale, composée d'escadres et de subdivisions desti- 
nées à agir collectivement ou séparément, suivant les circon- 
stances. Ce fut encore à lui que l'on fut redevable des instruc- 
tions générales , relatives à l'ordre dç bataille et à la voilure, 
qui subsistèrent jusqu'au commencement de la guerre de 179a. 
Toutefois, avant cette époque, ces instructions étaient devenues 
insuffisantes pour les exigences multipliées du service ; en sorte 
• que chaque amiral imagina un projet de signaux particuliers à 
l'usage des vaisseaux de son escadre. Ceci donna ouverture à 
plusieurs voies de perfectionnement dans lesquelles entrèrent 
nombre d'officiers expérimentés; et c'est ainsi que s'introduisit 
d'abord la méthode numérique, sans contredit la plus simple 
et la plus claire de toutes celles qui eussent été mises en usage 
et au moyen de laquelle des signaux dont, jusqu'alors , la per- 
ception dépendait de la position relative de la partie du vais- 
seau où ils se trouvtiient arborés, étaient désormais visibles par- 
tout où ils étaient le mieux en vue. Mais, dans le fait, on n'a 
jamais observé strictement l'ordre numérique, attendu qu'on 
n'a jamais adopté depuis aucun code fondé sur des principes 
uniformes. C'est pourquoi les signaux ont été arrangés dans 
l'ordre alphabétique, et nombres progressivement sans égard à 
l'importance de leurs significations respectives; et, suivant quH 
les cas se sont présentés, on en a renforcé le système par des 
expédiens temporaires, qui consistaient généralement à y ajou- 
ter des pavillons et des pondeurs décrits par des noms et par 
des lettres, et qui, n'étant distingués les uns des autres 
que par des couleurs y ont fréquemment donné lieu à 4.'ii> 
réparables méprises. L'auteur, ayant servi en qualité de lieute- 
nant pour les signaux, sous le comte Howe, depuis 1798 jus- 
qu'en 1794 , eut de fréquentes occasions de juger de l'inconvé- 
nient de l'usage des couleurs; il fut amené à chercher un mode 
de distinctions plus positif, dans les diverses combinaisons dont 
les paviUons et les pendeurs sont susceptibles. En classant sim-^ 
plement les signaux suivant leurs significations respectives, et 
en assignant à chacune de leurs classes une com^àioiifo/zparticu'^ 
H. Tome YL 4 
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Hère, H évita tome Ambiguïté dans leur sens réel, tant quon 

pent distinguer un pavillon d'un pendeur. » 

Après avoir ainsi donné une idée générale de sa théorie , Ta- 
miral Râper annonce qu'elle fut la soumise en 181 5 à TAmirauté* 
où elle fut accueillie; rejetée en 1822, reproduire avec des amé- 
liorations en 1825, examinée de nouveau par une Commission, 
et rejetée itérativement par suite d'intrigue. 

Quoi qu'il en soit, l'amiral, Râper réunit sous un titre distinct 
ou dans une classe spéciale tous les signaux appartenant respec* 
tivement à chaque sujet, et place chacune de ces classes dans 
la sphère d'une combinaison spéciale de pavillons et de pen- 
deurs. Par exemple , les mouvemens importans d'une flotte se 
trouvent indiqués par une combinaison de deux pavillons , sa- 
voir: pour les signaux faits à des vaisseaux donnant la chasse, 
par un pendeur surmontant un pavillon ; pour les signaux faits 
à des vaisseaux prenant la chasse et supposés forcer de voiles, 
par un pendeur surmonté d'un pavillon. « De cette manière^ 
comme le dît l'amiral, des signaux faits dans un sens inverse ^ 
contrastent autant que possible entre eux , au moyen de quoi 
on les comprend aisément dès qu'on les aperçoit. » Par exem- 
ple, le signal de « danger; gomernez à tribord vt se trouve indi-» 
que par le pavillon n** 6; et cet autre « danger; portez vers le. 
port » , par le pendeur n® 6. Ces distinctions frappantes et né- 
cessaires avaient échappé jusques-là à la sagacité de nos marins. 

Le lecteur versé dans cette matière s'apercevra aussi que les 
signaux faits parle commandant particulier de chaque vaisseau, 
sont totalement différéns de ceux faits par l'amiral. Cette dis- 
tinct iou forme la base du nouveau mode d'interrogation qui 
s'effectua sans llntroduction d'aucun symbole auxiliaire ou sur* 
numéraire, et cela avec la même facilité, que les couleurs soient 
visibles ou non. 

En parlant des symboles , nous ne pouvons pas omettre de 
faire mention de l'arrangement judicieux de l'auteur , lequel 
consiste à n'employer que a 4 symboles, au lieu du double^ en 
usage jusqu'à présent; car il est évident que, dans les efforts 
^u'on ftiit pourdistinguer seulement les couleurs (quoique, sui- 
vant le système de l'amiral Haper, on puisse se dispenser à plai^ 
•it de.ce soiu), \t marin habile ait, environ deua dou» 
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taines eîe conjectures de moins à faire que dans le mode aclneh 

I! nous paraît un peu extraordinaire à nous autres, gens ac- 
cablés d'impôts , que la force d'une langue s'accroisse en raison 
de la diminution de l'usage des lettres de l'alphabet; mais tel est 
pourtant ici le fait; car, outre toutes les communications qu'il 
est possible d'exiger d'un code de signaux de mer , ramiral 
peut, ainsi que le démontre l'auteur, exprimer « quarante mille 
nombres, ce qui représente une quantité dix mille fois plus con- . 
sidérable que celle dont se composent les mots de la langue 
même. » 

L'otiKté des signaux contestés, dans certains cas, est évi- 
dente ; et elle se trouve sans doute suggérée par l'expérience de 
l'amiral Râper , qui aura été témoin de nombre de méprises sé- 
rieuses occasionées par l'absurde usage d'un arrangement au 
moyen duquel des signaux affirmatifs ont élé, jusqu'à ce jour, 
placés uniformément dans le livre des signaux à côté des signaux 
négatifs. Par exemple, je suppose que les numéros i, 2 , 3 signi- 
fient « je puis amener l'ennemi à engager une affaire » , et ceux- 
ci « je ne puis pas amener l'ennemi à engager une affaire; dans 
ce cas, si le pavillon le plus bas des trois dont se compose cha- 
cun de ces signaux (lequel doit nécessairement être plus diffi- 
cile à distinguer que les 2 autres ) se trouvait indistinct ou invi- 
sible, il n'y aurait pas de moyen de décider d'après laquelle de$ 
deux communications il faudrait opérer. 
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ag. VlB VBÈ GAANDS CAPITAINES FRANÇAIS AU MOYCN AGE , pOUF 

servir de complément à l'Histoire générale de la France atix 
XII, XIII, XIV et XV* siècles; par Alex. Mazas, ancien 
offic. d'état-major. Tom. I et II, in-8^5 prix, 6 fr. le volume. 
Paris, ida8; Ansèlin. 

Les historiens français appelés à tracer les hauts faits de ces 
preux à qui le trône dut sa conservation et son éclat pendant 4 
siècles, ont bien payé le tribut de reconnaissance et de véné^ 
ration dû à leur mémoire, mais ils n'ont donné aiicun détail 
propre à faire apprécier le degré d'habileté et de génie que 
ces grandd capitaines ont déployé à une époque oCi Tart miti-* 

4. 
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taire était retombé dans Tenfance. C'est d'ailleurs une omission 
excusable. On conçoit que le P. d'Orléans, Velly et Villaret, 
Moreauet Anquetii, ces historiens plus littérateurs que philoso- 
phes, aient cru pouvoir omettre des événemens militaires dont 
ils ne sentaient pas l'importance, ou dont ils ne pouvaient 
suivre le ill, tandis qu*en d'autres occasions ils se sont complus à 
rapporter à la lettre des opérations tronquées dans les chroni- 
ques contemporaines. Une saine critique était au-dessus de 
leurs forces : l'instruction militaire n'était pas leur but. Il 
fallait pour combler ces lacunes et redresser l'opinion faussée 
depuis deux siècles par des versions erronées, un homme qui 
eût un grand fonds d'érudition, et qui joignît à la connaissance 
approfondie de l'art de la guerre, lavolonté et les moyens de con- 
férer les chroniques entr 'elles, et leurs relations avec le' terrain, 
pouj faire ressortir la vérité de cet examen attentif. Cette tâche 
difficile, M. Mazas l'a entreprise et conduite à sa fin avec au- 
tant de constance que de bonheur. 

Son ouvrage se compose de 8 volumes dont 6 ont déjà été 
publiés. Nous allons donner une idée des deux preniiers. 

Le i®*" volume contient, à la suite de la dédicace à Me'*le 
Dauphin, et d'une courte introduction , la vie de Mathieu de 
Montmorency et de Gaucher de Châtillon; chacune des deux 
premières est divisée en trois livres, la 3* en contient 5. L'Intro- 
duction fait connaître le plan et l'objet de l'ouvrage. C'est à la 
chevalerie , à cette institution née au milieu des troubles et des 
discordes civiles, mais habilement dirigée par Ilugues-Capet et 
ses successeurs, qu'on est redevable, suivant l'auteur, de cette 
lignée de héros qui commence à Mathieu de Montmorency, et 
qui finit à Dunois. Il convient de retracer leurs hauts faits ^ 
afin de faire voir que leurs vertus guerrières mirent fin à l'a- 
narchie , raffermirent le trône chancelant et acquirent à la pa* 
trie la prépondérance qu'elle a conservée depuis cette époque. 

Mathieu de Montmorency y descendant de Charlemagne par 
sa mère , fut armé chevalier à l'âge de i8 ans; il fit ses premiè- 
res armes contre les aventuriers qui ravageaient la France pen- 
dant l'absence de 'Philippe-Auguste; se distingua ensuite sous 
les murs d'Alençon et de Château Gaillard , commanda une 
partie de l'armée française qui défit les Cottereaux soudoyés 
par Jean- sans-Terre y et reconquit la Normandie qui airait été 
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séparée du royaume depuis plusieurs siècles, soumit FAnjoUy 
la Touraine, et rejetta les Anglais dans la Guyenne. 

Dans la guerre que Philippe-Auguste eut à soutenir contre 
l'empereur Othon et ses alliés , Mathieu rendit un service très- 
important à la bataille de Bouvine, en repassant la Marque avec 
Tavant-garde , et ralliant sur son passage les milices de la Pi- 
cardie. Il en forma une colonne serrée avec laquelle il se porta 
au secours du duc de Bourgogne , et tint en échec la gauche de 
Tennemi. Après s'être opposé à la jonction d'Othon et de Fer- 
randy il se rabattit sur le centre, prit à dos l'infanterie alle- 
mande, et dégagea le roi au moment où il était près de suc- 
comber sons SCS coups. 

La relation de cette bataille diffère essentiellement du récit 
qu'en font Mézeray et Velly. On doit des éloges à l'auteur 
pour le soin qu'il a mis à en rapporter toutes les particularités. 
S'il faut l'en croire , Philippe- Auguste serait redevable de la 
victoire à une attaque centrale. Nous ne saurions partager son 
opinion. La victoire a été remportée au C(entre à la vérité , mais 
par un hasard indépendant de la volonté du roi et de ses licu- 
tcnans, car l'action fut engagée sur deux lignes parallèles, et 
fut aussi chaude sur les ailes qu'au centre, et ce qui le prouve, 
c'est que le centre français fut d'abord enfoncé, et que Phi- 
lippe-Auguste courut de grands dangers. Nous observerons 
d'ailleurs que s'il est vrai que les règles de la guerre sont dic- 
tées par l'instinct, elles sont plus souvent aussi le fruit de Té- 
tude. 

Mathieu de Montmorency cueillit moins de lauriers dans la 
croisade contre les Albigeois, où il fut envoyé comme conseil 
de Simon de Montfort; mais, en laBo, il força les Anglais de 
se rembarquer, et soumit le duché de Bretagne. Il paya le tribut 
à la nature après cctle campagne glorieuse. 

Gaucher de Chatlllon, issu, en i249> d'une maison qui passait 
pour être une des plus anciennes de la chrétienté, embrassa à 
l'âge de 20 ans la querelle de Charles d'Anjou, et passa en Italie. 
Rentré en France, il fit partie de l'expédition d'Aragon, et eut 
la gloire de faire triompher l'innocence de la reine , femme de 
Philippe III, accusée d'empoisonnement. Une franchise qui pou- 
vait passer «\ la Cour pour de la brusquerie, le tint long-temps 
écarté des affaires j mais Philippe-le-Bel Thonora de sa con- 
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fiance. A la bataille de Courtray, dont Fauteur donne une cu- 
rieuse relation , Gaucher qui commandait l'infanterie , touruci 
les retranchemens des Flamands que la cavalerie avait mal à 
propos attaqués, y pénétra et y fit un grand carnage. Obligé 
par le nombre de repasser le canal , il se tint à la tète de Tar- 
rière-garde que son chef avait abandonnée, et tint tête à Ten-^ 
nemi jusqu'à ce qu'il eut été rejoint par Louis Je Bourbon qui 
commandait la gauche ; et c'est au courage de ces deux guer- 
riers que la France doit de n'avoir pas essuyé plus de pertes 
dans cette fatale journée. Nommé connétable en récompense 
des services qu'il y avait rendus, il rallia les débris de l'armée 
battue, et prit une revanche sur les Flamands à Bergues et à 
St-Omer. Son sangfroid à Mons-en-Puel , où il commandait la 
dernière ligne, sauva le roi qui avait été surpris dans son camp. 
Tant de services furent cependant méconnus par Louis X , qui 
disgracia Gaucher à son avènement au trône ; mais un grand 
homme ne peut être continuellement dans l'oubli. Gaucher fut 
bientôt rappelé à la Cour, et, devenu arbitre du sort de la fa- 
mille royale par la mort des trois fils de PhiHppe, il fit exécuter 
la loi salique en faveur de Philippe-de- Valois. 

Dans la bataille du Mont-Cassel, livrée en i328^ dans le 
cours de la 4® expédition contre les Flamands, Gaucher, mal- 
gré son grand âge , sauva le roi surpris , et tailla en pièces les 
ennemis avec Taîle droite et une partie de la cavalerie. 

Jacques de Bourbon, comte de la Marche , naquit en iSi^. 
Doué d'un cœur pur et généreux, il s'enflamma au récit des 
exploits àcs chevaliers , il résolut de marcher sur les traces de 
ces preux dont les institutions commençaient à tomber en dé- 
suétude. Sa constitution robuste , sa taille avantageuse^ ses pro- 
cédés galaus envers les dames, la rigidité de ses principes, lui 
valurent le surnom àcjleur des chevaliers, avant même qu'il 
eût atteint l'âge de 20 ans. Il fit ses premières armes aux envi- 
rons de Constantinople , contre les Turcs, et rentra en France à 
l'époque où Edouard III venait de déclarer la guerre à Phi- 
lippe-de-Valois. A son retour, il fut nommé premier lient, du 
roi en Bretagne , prit la ville de Rennes et fit d'autres conquêtes 
sur le parti de Montfort, allié des Anglais. Dans la guerre qui 
s'alluma en 1 346, Jacques de la Marche fut envoyé avec son 
frère dans le midi pour tcnii* tète aux Anglais. Il leur reprit 
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Mircmonty Villefrauche, Angouléme, et allait assiéger Bor* 
deaux lorsque le débarquement d'Edouard en Normandie , 
obligea le roi à le rappeler. Blessé grièvement à la bataille de 
Crécy, û arrêta néanmoins les progrès de l'ennemi avec le peu 
dç monde qui consentit à tenir la campagne après cette désas- 
trueuse journée, aussitôt qu'il eut effectué sa jonction avec Tar- 
iiiée que le fils aîné du roi ramenait de Guyenne. Jacques de la 
Marche, nommé connétable par Jean II, fut de nouveau envoyé 
dans le midi; mais quoiqu'il eut empêché la jonction du prince 
Noir et du duc de Lancastre, ayant éprouvé un échec par suite 
de la défection d'un corps auxiliaire d'italiens, qui formait la 
majeure partie de son armée, il renonça à eette dignité sans 
cesser de servir la Couronne. Blessé grièvement à la bataille de 
Poitiers, il y fut fait prisonnier et fut conduit avec le roi Jean 
en Angleterre, d'où il ne revint qu'à la paix de Brétigny, après 
4 ans de captivité. De retour dans sa patrie , le roi lui donna le 
commandement de l'armée destinée à purger les provinces de 
l'Est des Tard Venus, et c'est dans la bataille de Brignais qu'il 
leur livra près de Lyon , qu'il fut blessé mortellement, en i36i, 
à l'âge de 4^ ^ns. 

L'auteur n'est point un froid biographe, il a encadré la vie 
de ses héros dans, les évènemens du siècle. £n lisant la vie de 
Montmorency, il donne des détails fort étendus et très- bien 
présentés de la croisade contre les Albigeois. On ne lit pas sans 
intérêt , dans celle de Gaucher, les démêlés de PhiKppe-le-Bel 
avec les Templiers, encore que cette épisode ne se rattache que 
de très-loin à l'histoire de ce grand capitaine. L'expédition 
malheureuse de Jacques de la Marche contre les Tard- Venus, 
offre à l'auteur l'occasion de donner des renscignemens pré- 
cieux sur l'origine de ces l)rigands ; ainsi que sur celle de là 
Jacquerie. Mais les militaires lui sauront surtout gré des re- 
cherches et des efforts qu'il a faits pour rendre intelligibles les 
batailles de Courtray,de Mons-en-Puel , de Mont-Çassel, de 
Crécy, de Poitiers et de Brignais, que les relations des histo- 
riens Ic^ plus renommés avaient totalemeut défigurées. 

3o. Victoires, conquêtes, désastres et guerres civiles des 
Fraîîçais, depuis les temps les plus reculés jusques et com- 
pris la bataille de Navarin 5 par une Société de militaires et 
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de gens de lettres, a* édition et 2* publication , ornées de car- 
tes et de i5a portraits. 34 vol. in-8®, Paris, 1828; Panc- 
koucke. 

La i*"* partie comprend l'histoire militaire depuis les Gaulois 
jusqu'à 1792, et formera 6 vol. en 18 livraisdns.Xa 2* partie , 
qui renferme les victoires et conquêtes depuis 1792 jusqu'à la 
bataille de Navarin, n'aura pas moins de 28 vol., divisés en 85 
livraisons. Il paraîtra une livraison tous les i5 jours, et alter- 
nativement une de la i*"* partie, et 3 de la 2®. Prix de la livrai- 
son, 2 fr. i^*, 2% 3* et 4*^ livraisons. 

Cet ouvrage est une compilation assez indigeste, prônée à 
son apparition plus qu'elle ne devait l'être, et maintenant beau- 
coup mieux appréciée. La i** partie est tirée presque toute d'un 
ouvrage médiocre ; les guerres des Gaulois en Italie , de Servan 
et Jubé. La 2* est un recueil de rapports et mémoires militaires, 
oflîciels ou authentiques, sur les guerres de la révolution et de 
l'empire, assez mal liés cntr'eux. On peut appliquera cet ouvrage 
ce qu'on disait des épigrammes de Martial : 

Sunt bona, sunt qtiœdam mediocria , sunt malaplura, etc. 
Néanmoins, si les éditeurs font disparaître ime foule d'erreurs 
qui leur ont été signalées, ce recueil pourra devenir précieux , 
et être regardé comme les archives les plus complètes de l'his- 
toire militaire de la nation française. 

31. PROGM^ATIONS DE S. A. LE P&INGE ROYAL DE Sd£D£,£T BUL- 

LETiiïs publiés au quartier général de l'armée du nord de 
l'Allemagne, depuis le commencement des hostilités jusqu'au 
12 février 1812, précédés de notes qui expliquent les causes 
de la guerre. — In-8" de 12 feuilles. Stockholm, 1826 ; Deleeu. 

Cette collection , à l'exception d'une dépêche du duc de Bas- 
sano à BI. de Cabio, en date du i5 février 181 3, et de la capi- 
tulation do Luckau, ne renferme aucune pièce diplomatique 
importante, aucun bulletin que ne donnent les mémoires pour 
servir à lliistoire de Challes XIV. Jean , roi de Suède et de 
Norvège, publiés en 1820 par BÏM. Coupé de St.-Donat et de 
Roquefort. 

32. A Narrative of tue campaigns of the rritish army at 
Washington and New Orléans. — Relation des campagnes 
de l'armée britannique à Washington et à la Nouvelle Or- 
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léans, sous les généraux Ross, PakenhAm et Lambert, daos 
les années i8i4 et i8i5; Londres. — {New London -maga- 
zine. — Lond. and Paris observ, ; 28 janvier 1828.) 
L'auteur de cet ouvrage est connu par les difFérens mémoi- 
res qu'il a publiés sous le titre de Subaltern, 

Bien ne pouvait être mieux conçu que le projet de l'expédi- 
tion delà Chesapeake. Cette vaste baie offre, dit l'auteur, à un 
ennemi qui a une supériorité décidée sur mer , la faculté de 
nuire aux États-Unis d'Amérique et de les accabler; mais il 
faut, pour cela , que les moyens soient proportionnés au but 
de l'entreprise. Malheureusement , les Anglais se sont fait 
une habitude de mépriser les Américains; et c'est à cette 
orgueilleuse prévention qu'il faut attribuer le non succès 
de simples frégates , dont la garnison et l'équipage étaient à 
moitié du complet ordinaire, et qu'on eut la vanité d'opposer à 
des vaisseaux qui auraient pu les contenir dans leur carène. 
Ajoutons à cette disproportion des forces navales , celle d'une 
poignée d'hommes que l'on envoya aventureuscment pour se- 
conder leurs opérations par terre. Si , au lieu de r,5oo hom- 
mes , on en eût confié dix mille au général Ross , combien le 
résultat de l'entreprise n'eût-il pas été différent ? Dans ce der- 
nier cas, l'armée anglaise, après la prise de Washington, n'eût 
pas été forcée 'de se rembarquer ; par conséquent la place de 
Baltimore n'eût pas eu le temps de préparer et de compléter ses 
moyens de défense. 

A l'égard des talens militaires dn gén. Ross, l'auteur ajoute: 
« Au nombre des conseillers du général Ross, il en est un dont 
il serait injuste de ne pas citer le nom. Je veux parler du //>«- 
tenant £vans, «li de-quartier-maître général. Cet officier disposa 
l'ordre de bataille, et il s'acquitta parfaitement de cette tâche. 
D'ailleurs, s'il faut s'en rapporter aux notes manuscrites d'un 
autre officier qui faisait parti de IVxpcdilion, la bataille fut 
livrée, non par Brook, mais bien par Evans , qui était alors 
lieutenant de dragons, et avait environ quinze ans de ser- 
vice. Ces réflexions s'appliquent à l'attaque de Baltimore, 
<iui échoua faute de forces suffisantes. Quant à la prise de 
Washington, l'auteur affirme que la destruction de cette ca- 
pitale naissante des États-Unis n'entrait point dans le plan pri- 
mitif de l'entreprise. Il parait que le général Ross ne se propo- 



Digitized 



by Google 



â8 Histoire. N° 82 

sait pas même de pénétrer si avant dans le pays, qu'il a y fut 
déterminé que par des circonstances accessoires, et que son 
but , jusqu'à la fin , était plutôt de lever des contributions que 
de détruire la ville. 

Le débarquement avait pour objet réel de détruire la 
flottille; et sans les instigations de l'amiral Cockburn, qui ac- 
compagnait l'armée , la capitale de l'Amérique eût proba- 
blement échappé à un sort qui ne lui était pas réservé. Ce fut 
lui qui, lors de la retraite de, la flottille de Nottingham , in- 
sista sur la nécessité d'une marche à laquelle on ne se décida 
point sans quelque hésitation; et qui suggéra l'idée d'attaquer 
Washington , et détermina enfin le général Ross à s'éloigner 
à ce point de ses vaisseaux. 

«Le général Ross ne fit point d'abord entrer ses troupes dai^s 
la ville; elles firent halte dans une plaine voisine. Le général 
envoya à Washington un parlementaire avec un projet de capi- 
tulation. Mais ses propositions, dont on n'a jamais connu 
la nature, ne furent pas même écoutées ; et à peine le délachc- 
ment qui portait le pavillon blanc, était entré dans la ville, 
qu'il fut assailli de coups de fusil tirés des fenêtres d'une mai- 
son particulière. Le général qui accompagnait le détachement, 
eut son cheval tué sous lui. Une violatipn aussi manifeste du 
droit des nations , excita l'indignation de toute l'armée aijglaise. 
Dès-lors, il ne fut plus question de parlementer. Les troupes 
pénétrèrent dans la place; elles commencèrent à passer au fil 
de l'épée tous les individus qui se trouvèrent dans l'habitation 
d'où on avait fait feu, et à la réduire en cendres. Ensuite, elles 
se mirent à brûler et à détruire tons les édifices qui pouvaient 
avoir le moindre rapport avec le gouvernement. Dans cette 
dévastation générale furent enveloppés le palais du sénat, 
l'hôtel du président, un vaste chantier et son arsenal, des ca- 
sernes capables de contenir deux à trois mille hommes, plu- 
sieurs grands magasins remplis de munitions de mer et de terre, 
quelques centaines de canons de différens calibres et environ 
vingt mille fusils. Deux ou trois corderics publiques subirent le 
même sort. Il en fut de même d'une belle frégate percée pour 
60 canons, et prête à être lancée à l'eau,. de pUisieui^s bricks 
canonniers, de schooners armés, et de nombre de canonnières 
et de petites embarcations. L explosion de$ magasins à pou4f e 
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détruisit les habitations voisines. Les Anglais jetèrent dans la 
rivière une grande quantité de balles, d*obus, de bombes et d(j 
grenades. Pour mettre les canons hors de service, ils firent feu 
d'une pièce de canon d'un petit calibre, chargée à mitraille et poin- 
tée contre la bouche 4'une autre. Les canons qui n'étaient pas 
montés, après avoir été encloués et eu leurs tourillons cassé», 
furent jetés dans la rivière. » 

Le Subaliern considère lexpédition contre la Nouvelle 
Orléans comme ayant dû être alors d'une haute importance ; et il 
n'hésite point à fixer l'attention du gouvernement britannique 
sur la nécessité de renouveler cette entreprise dans le cas 
d'une nouvelle guerre avec les États-Unis. Mais son con- 
frère, le Quarterly Review^ qui n'envisage pas l'expédition sous 
le même point de vue , suppose à ceux qui la conçurent des mo- 
tifs très-différens; ce journal parle en termes fort peu mesurés 
de l'avidité de l'amiral qui la commanda, pour les esclaves , pour 
les balles de cotou et pour les tonneaux de sucre; et il sou- 
tient que la ville eut pu être enlevée par surprise avec deux 
mille hommes; mais il convient, en même temps, que les An- 
glais n'eussent pu , soit sons le rapport du climat, soit sous ce- 
lui des attaques continuelles auxquelles ils eussent été exposés , 
s'y maintenir long-temps. Le rédacteur s'étend très au long sur 
le premier de ces obstacles. 

11 paraît, ajoute le NewLondon Magazine^ que l'armée anglaise 
partit des bords de la Chesapeake vers la fin du mois de sep- 
tembre, pour aller attaquei^ la Nouvelle Orléans. Comme il en 
est de la plupart des expéditions secrètes , l'objet de celle- 
ci n'était pas inconnu à l'ennemi. L'un des historiens An- 
glais], qui, avec sa franchise accoutumée, cite jusqu'au nofn 
des personnages , n'hésite point à attester qu'im capitaine 
de la marine anglaise, qui commandait, après la niort ré- 
cente de l'amiral , la station de la Jamaïque , ouvrit ses dé- 
pêches en présence d'un négociant juif auquel il en ç r^aamui^i- 
qua immédiatement la teneur ; et que le discret Israélite en 
donna sur le champ avis à l'ennemi , qui, comme on peut bien 
l'imaginer, ne manqua point de rétribuer largement l'officieux 
correspondant. Sans examiner si cette anecdote est véritable- 
ment fondée, il paraît que le séjour prolongé de la flotte an- 
glaise et de l'armée à Negril-Bay, donna aux Américaine le temps 
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d'être informés de Tobjet de l'expédition. A la vérité, on y at- 
tendait des renforts; mais on conviendra qu'un surcroît de for- 
ces ne pouvait compenser la perte de temps que nécessitait son 
arrivée. Ce délai et la publicité donnée aux conjectures qu'il fit 
naître , et aux révélations du Juif, furent les causes premières 
du non succès de l'expédition. La cause secondaire , bien plus 
importante et bien plus impardonnable encore , fut le manque 
de bateaux. L'amiral , sir A. Cochrane , ne pouvait et ne devait 
pas ignorer le gisement et la nature des côtes sur lesquelles il 
devait débarquer l'armée. 11 devait savoir que ses vaisseaux ne 
pouvaient guère approcher de plus de 80 milles du point de dé- 
barquement, et agir en conséquence. Nous voyons cependant, 
d'après nos documens , que même avec l'assistance de 5 grands 
cutters, capturés par hazard (nous disons par hazardy car l'en- 
nemi eût dû les abandonner et les brûler), on ne put transpor- 
ter qu'un tiers de l'armée de son misérable rendez -vous de 
Pîne-Island sur le continent. £n débarquant les troupes par 
divisions, et sur des points disséminés et sans liaison entr'eux, 
on les exposait à être attaquées et battues en détail; et c'est, 
dans le fait, ce qui faillit arriver. L'avant-garde, forte de 1,600 
hommes et de deux pièces de canon , fut débarquée avec beau- 
coup de diflicultés, sur l'Isthme, le îiS décembre. Nous ren- 
voyons le lecteur à Touvrage , pour ce qui concerne la topogra- 
phie du champ des opérations ; voici les détails que donne 
l'auteur sur la batj^illc : «Notre perte, dans cette affaire, dit-il, fut 
d'environ 5oo hommes, dont la majeure partie eût pu être sau- 
vée si le général Kcane n'eût pas quitté sa position pour s'en- 
gager dans le bois, jusqu'à ce que la réunion complète de tou- 
tes ses forces l'eût mis à même de marcher en masse contre la 
ville. Mais ce n'est pas tout. Déjà cruellement puni de sa témé- 
rité, le général tomba dans Texcès contraire. Le 9.4, la plus 
grande partie des troupes resta dans l'inaction, sous la digue; 
car il44ut faire observer que le terrain de l'Isthme était beau- 
coup plus bas que la rivière; circonstance qui aggrava le dan- 
ger de la position des Anglais, ainsi qu'on en eut bientôt la 
preuve par la tentative que fît l'ennemi de couper la digue et 
d'inonder le pays. Il est, toutefois, évident que la digue, as- 
sez élevée pour mettre nos troupes à couvert du feu de l'en- 
nemi , eût pu, par cela même, leur permettre de se porter en 
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avant; mais sir John Keane resta comme frappé de stupeur. 
L*a$pect du schooner le Rattlesnake avait produit sur lui 
une sorte d'effet magique , de fascination qui le clouait , pour 
ainsi dire, au sol ; et il en résulta que Tennemi eut le temps d'é- 
lever des ouvrages qui , en définitive rendirent inutiles tous les 
efforts tardifs qu'on fit pour le déloger de sa position. Le aS, 
sir Edouard Pakenham , et le général Gibbs , rejoignirent lar- 
mce. Il eût été à désirer qu'ils arrivassent plutôt. Dans la mati- 
née du 26 , nos batteries ouvrirent leur feu sur le schooner; 
mais ici on commit une faute capitale , d'autant plus frappante 
que plusieurs officiers de marine, de service sur le rivage, eus- 
sent pu la prévenir ou la réparer. Un gros vaisseau , venu du 
haut de la rivière , avait jeté l'ancre en face de la position , 
à environ un mille en amont du schooner. Si , dès l'abord , nos 
batteries avaient été dirigées contre ce vaisseau, le schooner 
eût été obligé^, soit de passer sous le feu de ces batteries pour 
pouvoir remonter jusqu'à la ville , ce qui , vu la rapidité du 
courant du Mississipi , n'eût pas été chose facile, soit de redes- 
cendre la rivière, ce qui l'eût empêché de nous nuire davan- 
tage. Le schooner sauta en Tair ; mais le vaisseau échappa; et 
bien qu'il ne paraisse pas que ce dernier nous ait fait beaucoup 
de mal , toujours est-il certain que de sa position il flanquait les 
lignes de l'ennemi , ajoutait beaucoup à la force apparente de 
celui-ci , et inquiétait les troupes britanniques. » 

Le a7, toute l'armée se porta contre la ville; mais, après de 
légères escarmouches, elle battit en retraite. 

MÉLANGES, 

33. REM JkRQUBS SUR LES INSTITUTIONS XILITAIBES DE VeGEGE 

dans leurs rappors constans avec l'hygiène spéciale des trou- 
pes; par M. le baron DESGENETTES.In-8**de 3 feuilles Paris, 
1827 ; inipr. de Panckouke. 

34. KoHGL. EKiGS-VETENSEAPS AcADEMiENS Handlingar. — Mé- 
moires de l'Académie roy. militaire de Suède, année 1827, 
cah. a-4. In-8**. Stockholm, 1827; impr.de Deleen. 

Nous avons anfloncé le i*^ cahier de cette année; le a* ca- 
hier contient d'abord un aperçu sur l'organisation de la ma- 
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i îne anglaise , tiré des Voyages de M. Charfes Dupiti eti Angle- 
terre. Viennent ensuite des Pensées sur Vattaque avec plusieun 
colonnes , accompagnées d'une carte topographîque. L'auteur 
éclaircit ses pensées à l'aide de quelques exemples tirés des 
guerres des Suédois contre les Russes, en 1788 et 1789, et<;n 
ï8o8 dans la Finlande. Sur la petite carte sont marqués, dans 
divers compartimens , les plans des lieux attaqués par les Sué- 
dois , tels que Fredrikshamn , Pumula-Kirkoby , Ny-Carleby.— 
Essai pour déterminer, à Caidtdeta méthode dn Borda y par ap^ 
proximation y V équation des courbes balistiques. L'auteur rap- 
pelle la solution du problème de la projection courbe, donnée 
par Tempelhof, dans sou Bombardier prussien , ainsi que les 
méthodes de Bezout et de Borda. Celle de Bezout, dit-il, repose 
sur des hypothèses trop incertaines pour qu'on puisse se fier 
aux résultats; quant à îa méthode de Borda, c'est une des plus 
ingénieuses que l'on connaisse , et elle conserve to^ijours sa va- 
leur , tant sous le rapport analytique que sous celui de la pra* 
tique. Cependant, comme Borda n'a pas donné à cette mé- 
thode toute la perfection et toute l'exactitude dont elle est sus- 
ceptible , elle n'est pas aussi applicable à la pratique qu'on 
pourrait le désirer; c'est ce qui a inspiré à l'auteur le projet dé 
la développer et de la rendre plus praticable. A cet effet, il éta- 
blit d'abord les équations différentielles sur lesquelles repose 
la construction des lignes de projection ; il cherche ensuite l'é- 
quation générale qui exprime la nature ou le caractère de 
cette ligne courbe. A l'exemple de Tempelhof, l'auteur fait 
voir, en 4 tables, les différences entre les portées obtenues par 
calcul, et les portées réelles. 

Dans le 3® cahier, on a donné, d'après les feuilles militaires 
allemandes, une notice sur les mortiers de fer fondus par le gé- 
néral Huguenin , directeur des fonderies royales des Pays-Bas, 
.^- De la chaussure des soldats. On fait remarquer que les bas 
de laine, dont on fait usage dans l'armée suédoise , excitent des 
transpirations trop fortes, et sèchent trop difficilement lors" 
qu'ils ont été mouillés. On voudrait y substituer des bas sans 
pied avec des chaussettes de toile. — Extrait des rapports sur 
les ej^périences faites dans l'artillerie suédoise et norvégienne, 
en 1824 et 1825, sur les canons de 6 livres. Ces rapports très- 
détaillés renferment ce que l'Académîe militaire a publié de 
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plos^HDportaDt- dons son journal pour iSfï^ ; nons en avons fait 
l'analyse dans la subdivision d'artillerie de ce mois. 

Le 4® cahier contient une traduction des principes de straté- 
gie du généra-l Vaudoncourt , un parallèle entre Charles XII et 
Napoléon, sous le rapport de leur expédition téméraire en 
Russie, extrait du Journal militaire de Berlin; enfin un rapport 
àur les travaux annuels de l'Académie militaire. D. 

35. GlZïflÉOPISSANlÉ OElfERAL-ADMIBALA GrAFA FeODORA APRA- 

xiNA. etc. — Biographie du général-amiral comte Feodor 
Matféïévitch Apraxina; par M. Berg, membre du départ, de 
l'Amirauté, In- 8" de i53 pag. , avec portrait et fac-similé. 
St.-Pétersbourg, lôaS. ( Maskofiki Télégraphe, — Télégraphe 
de Moscou; n^ 18, sept. i8a6 , p. 182. ) 
C'est à M. Berg que le gouvernement a confié le soin d'écrire 
la biographie des marins russes les plus célèbres, ainsi que des 
hommes qui ont rendu d'importans services à la marine natio-^ 
nale. Il ne pouvait choisir de plus digne interprète ni d'écri-- 
vain plus zélé que M. Berg, dont les travaux ne peuvent man- 
quer d'intéresser vivement tous ceux qui attachent quoique prix 
à l'étude de rhistoire de Russie. Le seul reproche qu'on pour- 
rait lui faire serait d'avoir adopté un style un peu trop sec, 
ityle qui peut bien convenir dans une simple chronique , mais 
que Ton est fâché de retrouver dans le récit de la vie d'un 
grand homme. M. Berg est aussi en contradiction pour les 
dates avec les historiens ses prédécesseurs; M. B. K. dit, 
par exemple , qu'Apraxin naquit en 1 67 1 , qu'il fut fait vice- 
amiral en 1700, puis amiral et président de l'amirauté, et M. 
Berg prétend au contraire qu'il naquit en 1661, reçut le grade 
de vice- amiral en 1698, et ne désigne pas l'époque où il fut fait 
amiral. Il aurait dû justifier au moins pourquoi il se trouve 
d*un avis opposé à celui des auteurs qui ont écrit avant lui 
rhistoire d'Apraxin. A. J. 

36. Chevaux dï MAirècti et de carrière de PÉcole royale de 
cavâlérife'dé Saumur, montés par MM. les officiers supérieurs, 
écuyers, professeurs et militaires de cette école; par Aubry, 
prof, attaché à l'école, et publié par Glràldon-Bovinet, 
Cette collection se compose de 12 feuilles ifi-fol., distribuées 
en 3 livraisons; prix de chaque livraison , 1% Tr. Paris ^ 
1 SaS ; Giraldon-Bovinet . ^ 
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37. NOTICX SUR l/àrkT militaire du GEAND-DOCaii DE BàDEV. 

{Jiigem. miiti. Zeàung; i8a8, io*cah.) 

Le grand duché de Baden, qui a une superficie de 279 milles 
carrés et 1,108,000 habitans, est le 7* élat de la confédération 
germanique. Son état militaire est de i'i433 hommes , bien qu\I 
ne doive fournir qu'une division de 10,000 (la a^ du 3* corps } 
pour son contingent. 

Cet état militaire se compose de i général d'infanterie, S gé- 
néraux-lieutenans et 3 généraux-majors, du corps d'état*major, 
comprenant i colonel, i lieut.HroL, x major et a lieutenans; 
d'un riment de cavalerie de ta garde de 589 hommes, d'un ré* 
giment de grenadiers à pied dé 904 hommes, de^ régimens de 
dragons de 635 hommes chacun, de 4 régimens d'infanterie de 
ligne de 1743 hommes, d*un bataillon d'infiinterie légère de 867 
hommes, d'une brigade d'artillerie de 8S1, d'une compagnie d'in- 
valides de 120 hommes, enfin d'une compagnie de gendar* 
merie. 

, Dans l'état-major ne sont pas compris 1 général d'infanterie, 
3 généraux lieutenans, a colonels, 7 lieutenans-colonels, 6 ma- 
jors, 4 capitaines et a lieutenans qui ne sont pas employés* 

Le budget annuel de 1828 à 1 83 x a été fixé a 1,706,844 flo- 
rins (4>437,794 fr. 40 c). Les dépenses pour le matériel s'élèvent 
i 19,490, le casernement à 91,866, les remontes à 8,734, la con- 
scription à 11, 1 53, la justice à 10,1 4 4, l'école des cadets à i8,34t, 
l'école de natation à i5oo, l'école vétéiinaii*e à 1000, les frais de 
culte et d'écoles régime» taires à a43o; les pensions militaires à 
1 1 0,446. Le nombre des pensionnaires est de 6 1 8, parmi lesquels 
sont 3 généraux-lieuténans,9 colonels, 3 lieutenans-col., i3 ma- 
jors ,2 chefs d'escadron, a3 capitaines, 5 lieutenans et 3 sous- 
lléBienans. 

, L'état |>aie encoreannnelleinent 4 19^94 florins pour penstoUs 
del'ordre etdelamédailieda mérite, pourpenslons deFordrede 
H. Ton YL » 
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là iégion-d'honneul' ^t de serf iee frflUçiits, ôtitre une somme de 
xay68o fl. ponr pensions aux militaires incapables de travailler, 
revenui de îîusne; el eelle de 443t pour Fcntretiea det places 
de MaycBce et de Luxembourg qui appartiennent à la confédé- 
ration. 

36. Dit tA L^GISLAl-tOlf MILITAIRE DANS tlN ÉTAT COÎTStlTUTlOlrNÈL; 

par le général Guillaume de Vaudoncouat. Br. iu-S^ de 3 
feiiill. ['y prix, i fr.ôoc, Paris» 1829; Corréard jeune. 

Sous ce titre , l'auteur ne présente qu'un code pénal oom- 
,plet. Son projet est divisé eu 4 sections. La i'*^ traite de |a 
.pénalité, la a^ de la composition des tribunaux, la 3^ de leur 
compétence et la 4^ de la procédure. La division eût été pi^s 
naturelle en traitant de la pénalité après la procédure. 

L'auteur adopte la clas!;ification des infractions aux lois re- 
connues par le eode civil : les contraventions^ les délits et les 
. crimes. Les contraventions passibles de peines de discipline, telles 
que les tours de service, les corvées, les arrêts simples, l.es arrêts 
de rigueur, la prison pour 8 jours, seraient toujours punies par 
. les. chefs de corps. 

Les délits punis par des peines correctionnelles, telles que la 
détention , les arrête à la caserne, la suspension du grade po«r 
lu an, seraient jugés par un conseil de discipline. L'insubor4i' 
nation simple, les injures et les sévices des chefs contre leufs 
subordonnés, le dépouillement des morts sur le champ de ba- 
taille, la maraude simple^ l'insulte faite à une sentinelle, Tinsulte 
ou la menace faite par celle-ci sans provocation, Tabsence illé- 
gale des employés, sont regardés par l'auteur comme de simples 
délits. , 

Il considère comme crimes, et punit comme tels de la moct, 
des travaux forcés, des travaux simples, de la réclusion et de Ja 
dégradation, la désertion à Vennemi, la trahison, rembau- 
chage, la lâcheté, la maraud^e faite en troupe, l'insubordination 
avec voies de fait, le refus de marcher à lennemi, la déser- 
tion h l'étranger ou la désertion en temps de guerre d'une place 
ou de l'armée, la désertiou à rintérieur, l'espionnage enfin. 
L'auteur distingue la fuite devant l'ennemi et le refus de marcher 
^ttànd il est individuel et en troupe. 
Poui*garantir à un accusé tous les avantagcsdu code commun 
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«lUat que le coipporte le maintien de la discipline , l'auteur 
pense qu'il faut composer les tribunaux correctionnels et crimi» 
nels de sept membres y comme les Conseils actuels, afin que la 
condamnation ne puisse être prononcée que par 5 voix sur 7. It 
voudrait qu'il y entrât toujours 3 juges du grade de l'accusé. U 
prend pour type fictif des conseils de discipline un chef de ba* 
taillon ou d'escadron président, un capit., un lieut., un sous- 
lieut., un sergent^un caporal et un soldat» et pour celui des con- 
seils criminels, un colonel président, un chef de bataillon, un 
capitaine , un lieut., un sous-lieut, un sous-officier et un soldat. 
Il supprimerait par la queue les membres excédant le nombf« 
desepL 

Un capitaine ferait les fonctions de commissaire du Roi, nn 
lieutenant celles de rapporteur, et un sergent celles de greffier 
dans les conseils de discipline. Les mêmes fonctions seraient 
remplies dans les conseils criminels par un juge auditeur, par un 
capiuine d'éut-major et par un sergent-major. 

Les membres du conseil de discipline seraient nommés à l'an-^ 
ciennetéy par tour de rôle, dans chaque grade, par régiment; et 
diaque corps aurait le sien. 

Le président y les juges, les auditeurs , les rapporteurs et le 
gi^flfier des conseils criminels, seraient choisis parmi les imli- 
taires en retraite et les sous-officiers et soldats des compagnies 
sédentaires, auxquels cm accorderait le traitement d'activité. 

Pour que la formation des tribunaux n'éprouvât de difficul- 
tés dans aucun cas, il y aurait près de chaque tribunal criminel 
trois militaires de chaque grade, en tout 19 juges. Il y au- 
rait autant de tribunaux criminels que de divisions militaires , 
et en temps de guerre , ceux des divisions territoriales où il nç 
se trouverait pas de troupes se transporteraient à l'armée. 

Les conseils de révision n'auraient que 5 membres, sa- 
voir : ï colonel président, deux chefs de bataillon et a capitaines 
pris parmi les officiers en retraite; un auditeur y remplirait les 
fonctions de commissaire du Roi, un chef de bataillon celles de 
rapporteur et un sous-officier celles de greffier. Il n'y aurait 
qu'un conseil de révision pour 2 ori 3 tribunaux criminels da^ 
l'intérieur ; un seul dans une armée* 

Les ookmels, les officiers-généraux et ks hauts fiwictipa- 
mm» d« i'adiuinifttratiou, seraient jugés par une haute cour 

5. 
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de justice, dont la présidence serait donnée à un maréchal de 
France, et qui serait composée de 3 lieutenans-généraux et trois 
maréchaux de camp disponibles. Les fonctions de commissaire 
du Roi y seraient remplies par le doyen des auditeurs , celles 
de rapporteur et de greffier par un colonel et un capitaine eu 
retraite. 

Cette cour serait convoquée chaque fois par le ministre de la 
guerre. Il n'y aurait que Tauditeur, le rapporteur et le greffier 
qui seraient permanens. 

La compétence des tribunaux militaires s'étendrait sur tous 
les délits et les crimes commis par des militaires contre leurs 
chefs, leurs égaux, leurs subordonnés, ou contre l'état, et qua- 
lifiés tels par le code pénal militaire et par le coàe pénal civil ; 
sur les délits de toute nature commis par des militaires , de 
complicité avec des citoyens , ou par des militaires seuls envers 
des citoyens- 

Les conseils de discipline connaîtraient et jugeraient les dé- 
lits ; les conseils criminels connaîtraient et jugeraient directe- 
ment les crimes, et par voie d'appel les délits jugés par les con- 
seils de discipline ; les conseils de révision jugeraient par voie 
d'appel quant à la forme seulement, des jugemens rendus par les 
conseils criminels et renverraient en cas de cassation l'affaire 
devant un autre t ribunal. 

La haute cour connaîtrait et jugerait directement les délits 
et les crimes des colonels, officiers-généraux et fonctionnaires 
militaires qui leur sont assimilés, elle connaîtrait des accusMions 
de forfaiture ou des demandes de prise à partie formées contre 
les juges des autres tribunaux. Il paraît que les jugemens de 
cette cour seraient sans appel, ni révision ; car l'auteur n'en fait 
aucune mention. 

Les principales modifications que le général Guillaume juge 
nécessaires d'apporter à la loi du 1 3 brumaire an V, consistent à 
donner les pouvoirs au général commandant le département de 
renvoyer l'accusé avec les pièces devant le conseil de discipline, 
afin d'abréger les délais; d'exiger la présence d'un juge à l'au- 
dition des témoins et à tous les interrogatoires de raci^sé,'de 
donner un défenseur d'office pris parmi les avocats attachés au 
tribunal du lieu, lorsque l'accusé déclare ne pouvoir ni vou- 
loir le choisir; d*accorder le temps nécessaire à celoi«ci dt 
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preadre conojiissaiice sommaire des pièces de la procédure 
et de préparer sa défense; d'entendre sans interruption Tac*' 
cusé et le défenseur dans leur plaidoyer, sans pouvoir leur 
interdire la parole, sauf à poursuivre l'avocat s*il venait à man* 
quer de respect au tribunal, enfin à suspendre Texécutron desjiw 
gemensde condamnation à mort jusqu'après le refus delà grâce,' 
On voit par cet extrait rapide, qu'il y a d'excellentes vues et 
des propositions très saines dans cette brochure. £lle fait hon- 
neur à la phiiantropie de son auteur. 

Sg. Cours ÉLÉMENTAïaE d'administration militaire ; par M. 
Yauchelle , soiis-intendant milît. , professeur d'administra- 
tion militaire à l'École d'application du Corps roy. d'état-ma- 
jor, a vol. in -8**, formant ensemble 59 \ f. d'impress.; 
prix , 1 4 fr. Paris , iSag ; Anselin. 

Ce cours , moins étendu que celui de feu M. Odier, initiera 
plutôt dans la connaissance de l'administration les jeunes o£* 
ficiers qui ne consacrent à l'étude de cette branche de l'art mi- 
litaire qu'environ 8 mois. L'auteur a pensé qu'avant de dévelop- 
per des théories souvent contestables, et de viser à former des 
administrateurs , il importait surtout d'expliquer la législation 
existante sur la matière , sauf à ceux de ses élèves qui s'en sen- 
tiront la vocation et les moyenS) d'étudier plus tard les systèn^es 
qui ont été présentés par ses devanciers. L'ouvrage de M. 
Vaachelle a donc moins d'analogie avec celui de son prédéces- 
seur à l'École qu'avec celui de Qnillet; mais il ne lui a pas été de 
]4us d'utilité que ne l'ont été ceux de Nodot, de Duprès d'A.uI^ 
nay, de Guignard ou de Chennevières. Sans ^ute une grande 
partie des principes et des élémens d^'administration qui exis- 
'taient avant la restauration subsistent encore ; mais un assez 
grand nombre a été détruit, modifié, ou remplacé par d'autres. 
D'ailleurs, la méthode constitue le principal mérite xi'un travail 
de cette nature. Sous ce rapport, il n'y a aucune comparaison à 
. établir entre les deuxbuvrages : Quillet accumule dans trois livres 
les objets qpi n'ont entr'cux aucune relation directe : dans l'un, 
la solde figure, à cote de Torganisation^ dans l'autre , là comp- 
tabilité est traitée avec les traitemens extraordinaires ^ le 3^, 
^ui présente les masses, est le seul qui soit homogène. Du reste, 
on ne trouye dans son livre aucun principe général, aucmie dé* 
finition exacte, aucune intention de fonder une doctrine. 
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Oa ne reprochera point ces défauts au cours de M. Yvot- 
cbelle : il est divisé en 6 livres qui traitent i*, de forganisation 
de l'armée; ^® du recrutement et de l'avancement; 3** de Tétat 
civil des militaires ; 4® de l'administration générale ; 5** de l'ad- 
ninistration particulière des services ; 6® des pensiotis militai- 
res. Il commence par le recrutement , et finit par les pensions , 
origine jet terme de la carrière militaire. 

Chacun des livres est partagé en chapitres , les chapitres «n 
titres, les titres en sections suivant que la diversité des matières 
€t que la méthode le comportent. 

Un avant propos de xxvix pages donne une idée générale de 
L'objet de la division dq l'ouvrage et des difficultés que présen- 
tait son exécution. 

Il était dilHcile de former un plan dans lequel les diverses 
parties de l'administration fussent traitées avec les développe- 
mens et dans Tordre réclamé par leur importance ; mais Tau- 
teur, administrateur aussi laborieux qu'habile^ riche des olv- 
servations qu'il avait faites aux armées et dans le cabinet , 
ayant été rapporteur-adjoint de la Commission chargée de ras- 
sembler et de coordonner tous les matériaux qui doivent servir 
'à la rédaction d'un code administratif en harmonie avec nos 
institutions , a pu mieux qu'un autre entreprendre cette tâche. 
Son travail n'est pas seulement le fruit de qaatré anilées d'é- 
tude, mais bien celui de'plus de lo ans de recherches et de mé- 
ditations. CheiThons à en donner une idée. 

Lipre préliminaire. L'auteur a bien compris que sans armée 
il n'y avait pas d'administration. Il a donc posé les . bases de 
l'organisation d» l'armée, pour l'état de paix et pour l'état de 
guerre , qui amènent des variations si notables dans sa force 
et sa composition. En entrant dans tous ces détails, il a eu soin 
de prévenir que l'administration n'y était point partie principale, 
et qu*elle n'y intervenait que pour constater les opérations du 
général - organisateur. 

Ce livre se divise en a titres ; l'un présentant l'organisation 
des différens corps sur le pied, de paix , et l'autre ceux des ar- 
• mées actives. On pourra être étonné que l'auteur comprenne 
aux chap. V, VI et VU les places fortes, les circonscriptions et 
les établissemens militaires. Ces objets n'entrent point danis la 
composition de l'armée; ils font partie du système militaire d'un 
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«M; et, à ce tîte» ii'«ir»«iit penfe^élre pts dà AfUMr émf 
ce chapitre.Oii T9mÉit|tie qae l*lidiiiiinttv«liini dil eoaipHée an 
elHip. BI eu titee 2 , ccnmm une arme spéciale. Nui rdf^entfent 
p'amtviriae eiiee«« ce cltwifiment» maft Tnitoor (4»erve avec Tai«> 
ioa que radanisistratioii entre daaa i'iirgaiii«ilMMi de l'ciînée 
«vee wn p^toimd et iib oietéiiel aussi noaAfeiix ^nsm^ eidin de 
}'artî!lem, avec titfetedilftsBeiic& teidmeotffiii'ini I^rande; tôi^ 
ks élémena de «en penonael ne sont patot hi>ttio§Aêiri» les vas 
étant militaires ou pourvus d'assimilation militaire , le^ aolreè 

Lmre I. L'âfmée orgaeiaée» il faut reotrétettir à.lW ffl îwl ifd ii 
Untmmif là pertei" aiir le pied de fuerre ipiiiBd |ei ciraqnitai»' 
ees l'exigent 9 enta lui dmoer le noeuTettieiit et la vie pur Ta» 
•vaiieewettti Ce livre est divke comme le peioédent en a Itlve^ : 
4tt reerutement et de ravancenent. Le z^ traite tout ce qde 
j|a Im et lés ordoniNUioes renferment d'intéressant %in* les < 

lemens volontaires « les appels» k»:r«Bpleneniena, lea 1 
mens et.la bbévatimi du service; lèeeeond donnn lin bâMS dti 
l'avancement <pii «'est , eàmme l'obacrve l'auteur avecjmteife, 
!qtte.le nccretemant des giadee supérieurs. Ce livra nffee en peu 

de mots; t'analjrst fideb'iks prineqpes libéramc pou» par k.loidn 
îSomaraiCiB, . ,. •' . 

. Zff'n? %. Le régime militaire est on régime d'enneptite dont 

la dneén cntnmenee le ionr de rinsetiptieKi 4ur les eef;istiva ma- 

tffîenlos , et finit k l'époque de la sortie du aerviDC Delà» il snit 
.queutons les na&tidnsde l'armée , jonissent de ontames di^nni- 
^sas, sont asei^ettiaà cer ta î neD -foginalitéa cpM déaofnnt pu deapt 

commun, soit dans l'intérieur, soit à l'extérieur dhik'eerjÉiuair. 

Cet exie^tinns&mt ht me^ièf« de te livre qni est nm^mmii- i 
i J*i^re ,% L'jwlenr a xnsiendblé âanseeké*ei les^ ptinqtpeet 

les rè|^ et lea«proçédés^qm doivent ot^sûtuer H système sè- 
merai d'adamislea^Wn» Il iieVesl pas hmvû^ à enivre ndniilîeiMc- 

mant. kur dispeailiona de bt legisleiBon <»i»t|in||fi il emlbmâle 
.yen^nmMedu nf&Mvm » et nmnlre le jeu de ses p^M^^m^ 
, easmstaii^ll mjmft%% sipeeesiivement tas aetês« k» i^péralient^t 

ks Smmsëik%r^% powr fHabttr et vérifier: 1«« dmits diEH «mip- 
s^ seitfM^ur* aeqitnriat reetfvoir eà diatrihMeries e humf. ié*- 
^:à^Us#lis{iaetioki de ee» droite» seil,pQnihjni«ir Weoi»- 
• âtsmikiia^ %lii (kéièv^it fnlie let iien^ieni» ^ XêAmfkÊÈÊÊim > 

Émmmt \\kimmmi^ et-lm pMi» iiiM^iiaN^t.illwii* 
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riger on firer les différens servion, soit «afin pour oontvèèar 
les dépeases et les consommations de tonte espèce. 

Avant de faire connaître la législation partieulièce des fer^ 
\îces,il traite en 7 titres: i^ des positions qui oféent le&drobs; 
a^ des prestacioiM attribuées aux différentes positions; 3° dea 
rëviies qui les cim^tatent; 4® des div#rs services administratif 
qui'dmvent être entretenus par le ministère de la guerre; 5*^ d« 
leur direction et de leur contrôle ; 6^ de leur esécutkm et im 
la comptabilité. 

L'auteur distingue les positions en positions générales et en 
positions individueUes. Les premières sont : i^ le pied degnerri^ 
a** le pied de paix» et y le pied de rassemblement. Les secon- 
des, sont: x® la présence; %^ l'absence; ^^ la disp<Hiibiliié;'4^ la 
Déforme. Les positions de présence et d'absence sont ensuite 
divisées en cathégories qui sont clairement ex|>li^ées ; M. Yaû' 
<«lieUe divise les prestations en prestations eii deniers et en 
|H»tfattons' en nature ^ en prestations individuelles , en pres^ 
tations collectives ; il explique ce que l'on doit entendre par 
.revues d'effectif passées sur le terrain , sur' place et sur pièces; 
'donne la nomenclature dé divers iservices que l'administration 
eaiplcHe vet après anroir présenté des notions ctairei et lucides 
sur la voie économique directe » la régie simple y la direction 
générale; sur l!enireprise simple et la régie intéressée, il fait 
voir l'action que le ministre et les membres de l'Intendance 9 
ses délégués direets, exercent sur les mHitairés sans trm^y 
ks troupesj les services et les établissemeniriiai en dépendent, 
fax la.poiiee iidmmtstràtive. Il dé&ik cladrcment ks attribotions 
de llnlendiauce. 

Arrivant à ^exécution des services^ M. Yaucbelle eicpUque 

ce que l'on entend par gestion manutentionnaire et par gestion 

adttimstrative; il fait voir qiie toutes deux vont au même but, 

et sont astreiiites à la même respcmsâbttilé; olir voit que j pour 

l'exécution des services dans les corps de troupes ,' les écoles, 

' ks hépîlaux et les autres servkes, il y a un pisrsènnel pré* 

' pcHrtiènné A leur iinpottanee et à leur spécialitéi Quant aux 

procédés d'applk^tion générak, ils sont ckmés en trois ca- 

thégorks, Mvmr : les actes , les opératitms et k^ fornMdités. 

Au iNimbrè des octes, l'aùteiir range ks maidiés ét^ les prœèa- 

' ^r<«4l>aiix^ il expKqiïe ée que c*im que ks martAifs par ai^- 

lEMkp pèU^fao^j ^ 'pt^klpii\>^^f^Êii^^ lés stipiria* 
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tÎMft qtt'ik âoîvail coaqpnmclrey leurs effets; il fûl voir que 
ks procès verbaux constatent les opérations et les circons* 
tances principales o» imprévues 1 telles que les expertises , les 
enquêtes, les v^nfieatioBs extraordiiiaires, les déteits 4e caisse 
et de magirins, les événemens dé force majeure» etc.; tK donne 
sur les livraisons, les versem^», ]i^ ventes et les échanges, 
ainsi qiMS sur Tacquitt^nmit des dépenses , tout ce qui est in- 
dispensable de.eonnaitre. 

Parflû les iuiombrables formalités de l'administration, il dis- 
tiii|iie^ comme objets d'une application générale, les visa qui im- 
ipnsbiemt un caractère d*audienttcité à k pièce sur laquelle ils 
soni âqpposés, et les enregistremens qui en conservant la trace 
dé toutes les qi^ations, en rmdent les altérations plus difficiles. 
Ilrédmt la comptabilîté, finnécesaake de.loutes les opérations 
adinîaistrativesou financières et aux écritures, aux comptes; et 
il explique en ^itoi consiste les premières , et d^oit très^bien 
ce qtt'on eptend par comptes d'ordonnancement, de gestion» de 
dépense, de comptes généraux d'exercice. 

Ce livre est un dès )dus substantiels et des plus lumineux de 
1 ouvrage : il établit que Texéottion est le résultat des actes de 
la bmite .administration et de Taetion du-peraonnel des divers 
services, efc, pour me ser^r de Texpression de l'auteur, il dé- 
montre qn'en administration tout se résout en comptalnlité et 
par la comptaUlilé. 

XiWir 4. Jnsques là, comme il est facile de s'en apercevoir 
par l'aperçu que nous venons de donner , Tanteor n'a exposé 
que les règles communes à tous les services ; dans ce livre, au 
contraire, il descend dans les détails particuliers de chacun 
d'eux. Les 16 titres qu'il renferme donnait i^, des no- 
tions précise» sur les crédits législàti& et mioisténêls , sur 
i'mrdonnancement et le paiement des dépenses , ainsi que 
sur la comptabilité dès fonds. L'auteur traite ensuite a*", de 
la solde et de ses aocessmrès; y des subsistances; 4^ du 
ehauffj^e; S"^ ée l'hi^îHanent; &" des rwoirtes; 7"" dU lo- 
l^emeat; 8^ du service de maivhe, de convois et transports; 
9*^ des frais de recrutement ; 10^ du serviee des prisons; ri^ dés 
km^ de JQstàce; 1»^ daserrice des faèpttiafux; i^"^ et 14^9 des 
è^^enaes du maléfiride l'artittèiie et du génse; lô^ do service 
iei peindm et^fldpéties ; i^^^ eu^, de raémîaâitffatfan iaté* 
• ' ■ • : 's 't ' i. : • ^ • - - ' • ■ . -f . . /•*' 
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tieiiFe des <sovp9 de trompés , qai fiavte^ de tons le» 9MnA 
services. 

Tons ces obj«tft ^ placés dans Tordre qw leur est «ssigaé p«r 
une méthode da! iirelle, donne la facilité do voir qaels sont \m 
actes qui les régnisciit, car chaonne des subdivisioM qui leÀr 
iBst GOBsacréO) ^^ntîetti uno analyse exacte des dispositions lé* 
gislativt*s ou niinist<irielles qui les eoneement , ot renvoie avoe 
exactitude aux recueils où, elles sont rapportées. 

Forcé de donner res|>rit de la législation existante « ot ^ ne 
point s'en écarler, on sent que H. Vanehi^llc n*a pu âtfro'swiir 
tout ce qu'elle a dHnçofinplet et de vicie«x) mais il s*e«t4édom^ 
mage de cette oootrainte par des notes qui * tantôt expliquer 
4les modifications foites ou projeltées, lantèt éetairetsM»t des 
dottbss et des obscurités, tantdt contiennent des vues neuves ot 
4iardie$; c*e&t ainsi , par exemple» qu'en traitant de l'adminis ■ 
tratîon intérieore des corps, il émet le vœu do voir rédoke à 
la présence et à Tabsence les positions si variées qui donneiH 
droit à la solde ; do voir rabolitlon des cornsêils ifmlmUd^ 
iratmnj pour assumer sûr la tète des ofloiers comptables la 
^responsabilité de la gestion manutenbimnaire , de mfttre, au 
•compte des hommes le plus grand nombre d'eUfets. possibl», 
comme eeux de la masse de linge et ehaosaure; t^lle ^oneore 
la note o^ il exprime le désir qu'une expédttiion de la pnopoeî- 
tion de retraite soit remise au militaire qu'elle conoecne, n%i 
qu'il puisse connaître et discuter le compte établi dé ses servi- 
ces, etc. Un lecteur réfléchi poturra mféme suppléer à ^on si- 
lence; ainsi, par exemple, lorsqu'il-renvoie t<mt simplement a«nc 
regi^nens ooneernant Tadministi^ation et U eomptabiM- des 
élablissemens de Tartillerte, du génie, on voit qu'il voudrait 
que ks dépenses du matériel de ces deux armes, fossent contre- 
léés fMir rintendtinoe f et que leur ordonbanoement no làt pins 
confié aux directeurs de l'artillerie et du génie , qne loufs Ame- 
utions administratives mngéut dansfai dasse des contrèlés^ 

IÂPre5' L'aolenr. eottsidèmloftipettsiims ds retrako comme 
. mte i^éeompensBf Oditr las envisageais, à plus Juste titroy oonme 
la complément du aidaire d'un semoo dont la aoldè formait la 
clause principale. Cn livre, qui iqrnM^ l'objet. d!ane, l^slatîon 
tonte pnetictilièroy oontioot ^titres.qui tfmteatia^idea pen^îmis 
à titrod'uiciimelé; a"" à tit»de J)le»wfea#Kinfinnké»i3^ik« 
dispositions communes à ces deux espèces de pennons ; 4^ de 
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Vmànitek». à l'Hotri des Invalides » 5*^ dss ponsioiis st srooiits 
aux veuves et orphetiiis« 

Quelques leetears sei^st turprid que» dans un uoinnige qai 
«dbvasse toutes ks partie» de Tadiniiiistn^oay M. V^ucbelk 
n'ait pas consacré un livre à la justice militaire. Ce n*es| point 
un oubli; mais il n'a point voulu encourir le reproche de dé» 
passer les bornes do fadministralion proprement dite^ pour eur 
tirer dans le domaine de la j«iscice, et je ne sais s'il fi^ut applau- 
dir à ses scrupules. 

' Do reste, on. doit louer Tesprit dans lequel son cours est ro- 
digé; Tauteur cherche à assujettir k des règles précises tout ee 
qui est encore & l'arbitraire* Il n'a pas voulu étaUir la thécvie, 
bien qu'il ait des id^s fiiies sur les divers services ; mais il indi- 
que tout ce qui peut iSkier à la fonder. Son ouvrage^ en un mot, 
est le fruit d'uii esprit plus solide que brillant» d'un homme 
d'£tat plus que d'un Uttérateur ; il est clair, précis et méthodi* 
qvie» qualités que doiv^t réunir les livres classiques. 

40. Obse&vations sur la soldi; pes capitaines du corps royal 
- d'artillerie. [Journ, des Sciences milit.f déc, 1828, p. 433.) 

Les officiers de l'artiUerîe, dSt le général Tirlet, auteur de 
wiartidey reçoivent une solde de -J^ ou de -j ^1 sus des grades 
oorrespondàns dans l'infanterie et la cavalerie, à l'exeeplion 
des capitaines. Ceux de i'® classe, dans Tartillerie à pied, tou- 
dient la solde.de l'infanterie, augmentée de ^x^ et ceux ds 2^ 
n'en ont que la solde. Les capitaines de: l'arûllerie à cheval 
sont traités avec la même parcimonie. Cet état de choses fait 
qneles lieutenans en x^' de rar^leriéà cheval voient dimi- 
noer leurs ressources eo obtenant le grade de capitaine en %* ; 
et détourne du service de l'artillerie les élèves de l'École poly^ 
technique qui trouvent dans les autres services publios beaur 
coup plus d'avantages. Déjà, depuis quelques aimées^ elle 
ne >«çeît qu'Hun petit nombre de sujets tirés des qiienes de 
jpmnoâon et laisse apercevoir Un vide de.pb» de caent beulo- 
anus dans ses cadres* 

Ëepetodant le service île l'mtMseie'eiâg^t'des heaMMU aétsi 
"Versée dan» les sciences exaeten que jdansles nrte nmcànîqnes, 
4i géuvèraeméiit.» senti de tout len^ la nécessité d'aœecdnr 
èun «Mcîer» deeelle mane, non^s e i fl em c ntune noMe ^ foele 
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que eeUe des autres armes, mais encore des ptérogailraa 
assez grandes pour les attacher au sernce. C'est ainsi que par 
les ordonnances de 176$, de 1771 et de 1 774 9 les grades supé* 
rietirs furent accordés aux plus anciensllieuteiians, captCtineSy 
majors ou chefs de brigade. Ces prérogatives lui ont été enle* 
yféesy il ne lui reste plus que la retraite du grade supérieur 
après xo ans d'exercice du grade inférieur, d'où le général 
Tirlet conclut qu'il y a justice d'augmenter la solde d'un gradé 
qui, pour la masse, est le aec plus ultra de la carrière, puisque 
la tête des lieutenans a completté, en xSu8, sa i5^ année de 
grade et celle des capitaines, sa 18*. 

Indépendamment de ces considérations, l'auteur fait oIh 
server ' que les capitaines d'artillerie sont dispersés , pen^ 
dant la paix, dans les divers éublisseméns , et occUpés de 
travaux qui nécessitent des achats de livres et d'instrumens ; en 
campagne, ils commandent des batteries et doivent se pour^ 
voir subitement et è grands finis de chevaux et de hamadie- 
mens; ces motifs, réunis aux précédens , militent en faveur de 
l'augmentation réclamée, dont la justice a été d'ailleura recon- 
nue par une ordonnance du 14 octobre 1821 , qui n'a paru un 
instant que conmie une mystification pour l'armée* 
4i* OssBEVATioirs sf» LA soLDB Dxs cAPiTAiifxs vo oÀNix; par 
' tt^ officier de cette arme^ Br. in*8^ de i ~ feuîL Paris, 1899; 

Anselin. 

La juste réclamation du général Tirlet en faveur des capi* 
taises d'artillerie , a donné naissance à celie^i, qui n'est pas 
moins fondée. I/auteur déai<mtre la nécessité à%\eset k solde 
des capitaines du génie pour attirer dans cette arme les élèves 
de FÉcolè polytechnique qui send[>l6iit la fuir, parce que ce grade, 
qui est le nec plus ultra pour la grande majorité, n'est pas as-^- 
séz rétrâMié pour les indemmser des dépenses qu'ils sont oblîr 
gcs de faire pour leur instruction avant d'y être reçus, et à 
raison de lear isolement oouCwuel. JU voudrait qu'on leuraccop- 
dit en outre l'indenniité d'entrée en campagne du .grade super 
rieur, l'indemnité de logement des capitaines comptablei« eafia 
eeUe de fearages dont jouissent les autresafficiersde l'élat-major. 

Lrô indcnmilés de lc%emeot et de fourrages - imaMeot 9xl 
aâoîas ne pouvoir être relasée» aux capîtaiaea da génita I/aii^ 
«ear peée tn fsiit que sar tes 534 capiiaiBes dexMe aiBM^ il 
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n^y en a qae io3 de Tartillerie à pied, c'est-à-dire le | , employés 
dans les direclionsy qui soient traités aussi défavorablement que 
les capitaines du génie. 

• Pour fortifier sa réclamation et prouver «que Taugmentatioa 
de solde qu'il réclanre serait un faible dédommagement du peu 
d'avancement des officiers du génie , Tauteur présente un ta- 
bleau comparatif des chances d'avancement qu'ont les officiers 
Sortant de l'École polytechnique et ceux de St.-Cyr. Il ré- 
sulterait de ce tableau que le rapport du nombre des grades 
supérieurs au nombre des grades inférieurs^ déduction faite de 
la part d'avancement accordée aux officiers venus de la troupe» 
serait de ^ ou 275 sur 645 dans rartillerie; de-^ ou i5o sur 
410 dans le génie, et de — ou 2,468 sur6,664 dans llnfaate- 
rie et la cavalerie. 

On peut élever quelques doutes sur l'exactitude de ce ta^ 
bleau. D*abord, il contient une erreur manifeste, en supposant 
que les simples gardes de la maison militaire dp Roi, sortent tous 
de la classe des sous-officiers, tandis que par l'ordoMiattee du 
3o décembre 1818, ils sont choisis par moitié parmi les élèves 
de l'école militaire et les sous-officiers de cavalerie de la 
garde et de la ligne. Mais on sera d'autant plus étonné du ré-> 
sultat qu'il offre ^ que si on déduit des 17,89^ officiers portés 
au budget de 1829, les i,533 officiers de l'artillerie et du génie ^ 
il en restera i6,36o, dont les | sortant de l'École de St.-Cyr ou 
des écoles établies antérieurement, donnent 10,906. Les chan- 
ces d'avancement de ces derniers ne seront donc pas aussi avaa* 
tageuses qu'on le prétend. 

L'auteur exagère aussi les frais d'instructim en les portant à 
1 5,000 francs : il parak raisonnable de les réduire à 10,000 { €C 
d'ailleurs, il n'y a guères de différence à faire entre les dépenses 
qu'occasionnent les études pour être admis à l'École de St.* 
CjT ou à l'École polytechnique. Il faut pour celle-^, à la vé* 
rite, une année d'étude préparatoire de plus ; mais b pension 
à payer à l'École polytechnique n'est que de 1000 fr., tandis 
q«e «elle de l'École de $t.-Cyr est de i5oo. Il y a donc oo«« 
pensation de déboursés. 
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' 41. Extraits d'un digtionnaiek de L*AEMiB de tkaee. 

A l'instant où il est présenté aux Chambres une loi rdaliTe 
à la refonte de la justice militaire , nous avons supposé qu'il 
ne serait pas sans intérêt pour le lecteur de trouver réunis sur 
cette matière les articles : I. Capitaine -rapporteur. — II. Code 
pénal miliuire. ^- III. Commissaire du Koi. ^-lY. Commission 
militaire. — V. Conseil de discipline. — VI. Coptseil de révi- 
sion. — VIL Conseil extraordinaire. —VIII. Conseil judiciaire. 
-«- IX. Conseil militaire. — X. Conseil permanent. — XI. Cour 
judiciaire. -*- XIL Cour martiale. — - XUI. Crime. — XIV. Dé* 
lit. — XV. Délit commun. — XVI. Exécution à mort. -^ XVIL 
Jugement militaire. — XVIII. Justice militaire. 

Ces articles sont extraits d'un ouvrage inédit, intitulé : 2)ic- 
tionnaire de J^ armée de terre, ou Recherches historiqftes sur les 
usages et tort militaire des anciens et des modernes par le gêné* 
rai Bàrdin. 

I. CàKTAi9£-mAPPOETBUiL. — Désignation donnée à des 
•(ficierSy temporairement employés comme rapporteurs d'un 
conseil de guerre permanent. 

Ils ont succédé aux accusateurs militaires , de même qu« œs 
dmiers avaient remplacé les majors de place , qui , à i'égaid 
des troupes en garnison > exerçaient juridiquement, pendant le 
dernier siècle , le ministère public, comme les majors de corps 
Texercaient en campagne» 

Les capitaines- rapporteurs étaient pris parmi les olBcieis 
jouissant de la solde d'activité; une circulaire de l'an V (ai$ 
floréal ) leur accordait quinze frtincs «le fînals de bureau par 
imois; ils étaient chargés, par le décret de l'an Xlil (siS ger- 
minai ), d'informer olficiellement les commissaires des guerres 
des mouvemens bpà«s dans les prisons publiques, par l'entrée 
ou la sortie des détenus mis en jugement. 

Los Ibnctiitms du rapporteur consistent k rassembler et bakii»- 
cer les dé|)ositions , instruire les procès militaires, dresser l'acte 
d'aocusfttioa et rendre compte d« tout au conseil, lors des ék»- 
bats. 

A cet effet, le rapporteur choisit et nomme, s'il en est be- 
soin, un ou plusieurs commis grefHers; assisté de l'un d'eux, 
il reçoit la plainte, et procède à l'interrogatoire du prévenu 
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ou <ks prévenus I &*U y ^ a pluMein«» il le« appelle aéparé« 
ment , mais fait consigner ce qui les oonceme en un seul pro- 
cès verbal} il interroge le prévenu sur tout ce qui peut produire 
çoaviction , mettre, au jour les circonstances et faire connaître 
les complices s'il en existe; il écoute attentivement ses répons 
ses, les fait écrire textuellement et lui demande s'il persiste 
d*ins ce qu'il a nié, et s'il n'a rien à ajouter à ce qu'il a avoué 
ou déclaré ; il donne alors lecture des questions et des. répoq- 
SOS 9 et s'assure que le prévenu reconnaît l'exactitude et la sin- 
cérité dc^ écritures; il clôt l'interrogatoire par la signature du 
prévenu , s'il sait signer, ainsi que par la sienne et par celle du 
greffier; il annonce au prévenu qu'il doit se pourvoir d'un dé- 
fenseur, et s'il ne le peut , ou s'y refiise , il désigne lui-même le 
défenseur qui prendra la cause d'office. 

Le rapporteur procède ensuite à l'audition des témoins, exa- 
mine le corps du délit ou constate les preuves matérielles du 
crime, et fait sigiier aux témoins leur déclaration. 

Il rend compte de ces opérations à l'officier commandant , et 
communique au défenseur le procès verbal de l'instruction et 
les pièces à charge et à décharge. 

Le jour du jugement, le rapporteur lit devant le conseil as- 
semblé et le commissaire du Roi , le procès verbal et les pièces 
relatives à l'accusé, n'assiste point à renonciation et au balo- 
tage des opinions, mais reprend sa place quand le président 
rend compte du résultat des opinions. 

Après que le conseil a prononcé , et en cas de non acquitte- 
ment, le rapporteur, muni du jugement, le lit à l'accusé j en 
présence de la garde sous les armes ; il adresse à l'accusé l'aver- 
tissement relatif au pourvoi en révision; il se rend de suite au- 
près de l'oHicier commandant, lui donne conmiunication de la 
sentence, et le requiert, au nom du conseil, de donner ordre 
qu'elle soit exéculée. 

Le rapporteur expédie dans les trçis jours qui suivent, au 
eoBseil d'administration du corps dont le prévenu ou chaque 
pi^venu fait ou fabait partie, une copie certifiée du jugement , 
et, s'il y a lieu, un procès verbal de rèxécution à mort.^ 

Si la cause exige que le rapporteur voyage, il lui est fourni 
un cheval de selle ou bidet de convoi. 

La circulaire dei8i6(i6 mai» ) a ajoMté quelques attribu- 
tions de plus aux fonctions anciennes du capitaine rapporteur; 
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elle veut qu'il Instroiae les procès dès déserteurs, et tienne, ou 
fasse tenir, un registre des jugemens en désertion. 

n. Code peu ai xitiTAimx. — Sorte de rode militaire qiii m 
être snrtout examiné comme une des branches importantes de 
la législation de l'armée française. 

L'utilité d'un code pénal militaire a été sentie de tout temps; 
un chapitre d*nn traité de Léon le tacticien qui écrivait en 
900 , contient l'aperçu d'un semblable travail. Ce prince avait* 
emprunté , en cela , les idées de Maurice , qui écrivait en S90 , 
de même que ce dernier monarque ayail mis à contribution 
les ordonnances des premiers empereurs , et le recueil que Rufus 
en avait dressé. 

Prévoir, graduer et châtier les fautes militaires, est une pen* 
sée de tous les temps, et pourtant , voici ce que disait, de nos 
jours, Servan , en parlant de la milice française : Le code des 
lois pénales , pour le militaire , n*est qu'un assemblage d'ordon- 
nances qui n'offrent que contraditionsj et qu'il est absolument né- 
cessaire de changer, pour faciliter l'interprétation, et en dimi- 
nuer f embarras et la rigueur. 

Les divers conseils de la guerre , créés depuis la régence de 
Philippe d'Orléans, se sont occupés de justice militaire d'une 
manière plus ou moins habile, phis ou moins superficielle; mais 
n'ont pas encore su appeler d'un nom satisfaisant et juste le re- 
cueil des dispositions judiciaires de l'armée. 

Les Comités des inspecteurs réunis au ministère de la guerre 
en 1783, délibéraient sur les divers projets de code pénal; agi- 
taient la question du rétablissement des prévôts de corps; s'occu- 
paient de la formation des conseils par lesquels devaient être 
jugés les commissaires des guerres, les lieutenans-généraux, etc.; 
ces travaux sans résultats sont restés enfouis dans le$ archives. 

Jusqu'en 1787 , il n'existait , pour ainsi dire, que des tradi- 
tions , et quelques dispositions judiciaires dont les plus ancien- 
nes remontaient à peine à 1727 ; car auparavant , c'était la pure 
barbarie. Le siècle philosophique s'est écoulé avant qu'il fllt 
institué , pour la milice française, un corps de lois répressives 
et un système de justice tutélaire. 

Le conseil de la guerre projetait, en 1787, la création d'un 
code pénal. Le comité militaire , de la Constituante, considérait 
ce travail comme devant être l'œuvre du Corps Ugislatiif| «t 
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non une création du ministère de la guerre^ 9 itiit au jour ce- 
lui de 17919 dans lequel était reconnue, en principe, l'applica- 
tion des jurys d'accusation et de jngeinent. 

Au lieu d'être appelé code pénal , le recueil ne prend , dans 
le document de 1791 (19 octobre) et dans quantité d'auteurs, 
que la simple dénomination de code militaire ; mais cette syn- 
cope est un abus de langage, une inexactitude et une cause d'am* 
pliibologie. 

Le code pénal, qui a régi jusqu'à présent les troupes' de 
France , comprend , d'une manière confuse , trois objets : il est 
le dépôt des dispositions , des instructions , des formules qui 
concernent la justice militaire ; il offre l'énumération des infrac- 
tions présumables, et il développe la théorie de l'application 
des peines; depuis la réintroduction des troupes franco- suis- 
ses, il a perdu une partie de son empire; depuis l'institution 
des chambres législatives, son action s'est modifiée par. rapport 
aux députés et aux pairs qui seraient militaires ; depuis l'insti- 
tution du corps d'intendance, son cercle d'attributions s'est en- 
core resserré ; ce sont autant de fâcheuses anomalies. Les lois 
doivent être unes , et, dans toute l'armée , un seul personnage 
à titre de lieutenant du Roi , devrait être en dehors de la ju- 
ridiction militaire $ ce personnage, c'est le ministre, car il s« 
pourrait que le ministre ne fût pas militaire. 

Le code pénal est donc, ou devrait être un ensemble de lois, 
ou une loi unique classiûant les attentats, les crimes , les délits ; 
précisant les formes de leur répression; embrassant organisa- 
tion judiciaire , procédure, pénalité; et surtout appliquant et 
proportionnant son action aux hommes de troupe , aussi bien 
qu'aux officiers du grade le plus éminent. 

Larochefoucault Liancourt, considérant une œuvre légale de 
cette nature , comme devant former un corps de règles où la 
philantropie pèserait les moyens répressifs, a fait en ce sens 
un rapport à l'assemblée constituante , en 1790 (9 février); 
voici ses paroles : // (le comité) invoque un code pénal bien 
précis, où les peines ^proportionnées aux fautes^ ne seraient pas 
arbitrairement ordonnées ^ oit tout moyen de justification serait 
donné à l'accusé , oit tout moyen d'équitable application de la loi 
serait donné au juge. 
Les dispositions officielles qui nous régissent maintenant^ 
H. Tome VI. 6 
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soit SOQ& le nom de code de Tan V (s^i bhimairé ) , soit soos 
d*autres titres, sont les restes d une législation confuse et peu 
éclairée. Les plus anciennes parties de cette collection informe 
^l'appartiennent, par les dates, qu'à la lin du siècle dernier, 
tant les lois tutélaires ont été mises au jour avec lenteur! 
^ Kous avons fait si peu de progrès, qu'aujourd'hui, nos écri- 
vains et les rédacteurs de projets, ne sont pas même arrêtés 
encore sur la désignation à donner à cette sorte de rescrit ju- 
diciaire. 

Nos conseils permanens appliquent , actuellement encore, et 
des lois de 1793, et certains décrets qu'avait rédigés le conven- 
tionnel Aubry, et quelques-unes des parties du code pénal de 
VanV,etla pénalité de l'an XII reproduite en 1 816; cette 
législation de circonstance, ces dispositions incohérentes se 
^iit successivement grossies de décisions obscures et locales; les 
fautes s'y confondent avec les délits ; la justice n'y est pas dis- 
tincte de la discipline; rien n'y est gradué, et les garanties y 
manquent aux accusés. Les délits et les forfaits y prennent une 
^rte de nivellement , et tandis que les méfaits de l'officier y 
sont regardés comme de.^ cas à peine supposables ; tandis que 
les infractions que commettraient des généraux ne sont nulle- 
ment prévues, quoique cela dût être la première pensée de tout 
militaire criminaliste , la répression applicable aux hommes de 
troppe y outrepasse les bornes de la sévérité. Le reproche ou 
nnq^utation qu'un chef dirige contre un subordonné est re-^ 
gardé comme le témoignage d'un délit présumable , et quelque* 
£bis d'un délit démontré. 

, £n temps de paix comme ea temps de guerre , ne sera-ce donc 
que par des exceptions à la loi commune que la Thémis militaire 
e^rcera son dangereux pouvoir ; et tandis que la justice ne peut, 
4fns la vie civile , demander trop de conviction , verra- 1- on 
dans l'armée, en temps de paix, et comme si le salut public 
l'exigeail, la peine devancer la conviction, et le jugement n'ad- 
Qiettre aucun degré entre la prévention et l'accusation? 
, . JOonnons U4e idée de ce désordre par une citation qui en 
4ira pljuis que tous les raisonnemens , et dont le texte se trouve 
4dns une lettre écrite d^ Lyon, et «rapportée par les papiers^ 
publics du 16 novembre 1826. 

^lAXJ^kotnç, diis Jbrçats 4ft ptix^ie 4e JLyum ,le xo d^œ mois. 
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VUnirét de touM les assUtans s*est particaitèremenijixé suf im 
nuUheurçux militmre attaché à la même chaîne que le nommé 
Etienne Gujrère , condamné aux travaux à perpétuité , comme 
meurtrier du sieur Declat. Ce militaire se nomme Jametf et 
compte dix^huit ans de sen^ice : il appartenait au 12? de ligne* 
Déclaré coupable ut avoir vendu un pantalon et quelques menue 
effets d'équipement , il fut condamné , le 5 mars dernier^ par le 
premier conseil de guerre de Lyon , à cinq ans de fers y ^aprèê 
Varticle i^ du décret du \% mai 1793. On nous a assuré que la 
chaîne contenait près de trente militaires condamnés pour des 
faits semblables à celui qui a déterminé la condamnation dm 
nommé Jamet. Quelles réflexions douloureuses font naître cette 
idée pour les amis de V humanité et de la loi ! La cour de cassa- 
tiou a jugé que le décret du la mai 1793 , le Même qui a serpi dé 
base à la condamnation de ces infortunés, était abrogé, et que 
c'étaient les articles 406 et 4o8 du code pénal qu*il fallait appli^ 
quer aux militaires convaincus if avoir distrait ou vendu des ef^ 
fets d'équipement. 

Les conseils de guerre de Paris, de Toulouse, de Brest etdtaa* 
très chefs'-lieux de division militaire^ se sont conformés à cette ju^ 
risprudence , ainsi que nous Patteste la Gazette des tribunaux j 
n^* 173, 176, 188 et 199 de cette année. Si ces militaires avaient 
été traduits devant Us conseils de guerre de ces divisions, ils n*aur- 
raient été condamnés , d après les articles 406 et 408 précitée ^ 
qu'à deux ans d'emprisonnement ; entre cette peine et eeUe de 
cinq ans de fers, la différence est énorme. Espérons que bientét 
i^ssera la fatale anomalie qui règne dans la jurisprudence ntiU^ 
taire de nos conseils de guerre, 

■ £n fait de justice militaire , lu Biilice anglaise est régi? plus 
sagement que la ndtre , noa quk'on ne doive être révolté ém> 
L'application qu'elle fait é^e certains supplices , mais parce que 
tout prévenu trouve parmi ses juges un certain nombre de se» 
pairs I et que le code pénal anglais est soumis à une révisai» 
annij^Ue; ainsi ^ le mutinj-açt, discuté de nouveau à chaque ses** 
sioQ parlementaire y ne reprend vigueur qu'aatant qu'une sanc*- 
tiou nouvelle Ta rajeuni. 

Les co^Qsidératioos a>9rale$ au3C<(Uiell^ se rattache la confee^» 
tion d'un code p^l,€^ les di^positios» qu'il dmt renfefiaer, 
i|'9nt occupé qu'un p^it nâ^te^ d'^criittins fnHifait: oe«<>nt 

6. 
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Audooln» CoactiDy Peville, Fournier, Fravelh , Joly , Ôdier, 
Servan. Mais la plupart d'enlr'eux y ont consacré à peine quel- 
ques lignes. * 

Une foule d'auteurs allemands ont, au contraire, traité à 
fond et avec étendue des questions de cette nature , et ils ont 
pesé tout ce qui intéresse et le droit et la jurisprudence mili- 
taire, science dont le nom n'est pas même connu dans notre 
atmée.. 

On trouve, il est vrai, quelques éclaircissemens relatifs à no- 
tre légblation judiciaire dans le Graverend et dans Perrier ; 
mais ils ont traqé Thistoire de la pénalité plutôt qu'ils n'en ont 
fait l'examen et la critique morale. 

Notre règlement de police, de 1818, forcé de se conformer 
au système pénal, tel qu'il est, et ne visant pas à plus de clarté 
qu'il ne s'en trouve dans les documens antérieurs, a vague- 
lisent disposé qu'il serait affiché , dans l'intérieur des cham- 
brées , et surtout pour l'usage des recrues , un extrait imprimé 
du code pénal , et qu'il serait fait aux arrivans lecture de cette 
affiche. Cette précaution , d'une loi mal obéie , n'est qu'une 
mesure sans résultat , puisqu'on a vu que les cours elles-mêmes 
ne sont pas d'accord sur ce qui constitue positivement notre lé- 
gislation. 

En tous temps, une différence marquée existera nécessaire- 
ment entre la justiœ civile et la justice militaire; ainsi cette der- 
BÎère doit être nettement distincte de la discipline militaire. Ce 
cacactère ne saurait s'étendre à la justice civile; mais peut-être 
cette différence entre les deux justices devrait-elle être presque 
la seule qui existât. 

La justice civile appelle contraventions les simples infractions 
aux lois d'ordre public ; elle les spécifie, elle en connaît. 

La justice militaire , au contraire , ne connaît pas de contra- 
ventions; ce qui y répond, s'appelle faute ; et ce genre'd'iiifrac- 
tion est du domaine de la discipline. L'expérience , ainsi que la 
raison sont d'accord pour ce partage de juridiction; mais de ce 
que les fautes ne devraient pas ressortir à la justice , il ne s'en 
suit pas qu'elles ue devraient pas être spécifiées dans un code,' 
ou du moihs indiquées par une démarcation qui fixerait ainsi le 
point où s'arrête la justice, et où comnflent'e la discipline. 

luordonnanee de iSiô (ai février), et la drcuiaire da xS 
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mars nous donnent Tespoir qu'il sera dressé , quand les circons- 
tances le permettront, un nouveau code pénal : on y a travaillé 
sous le ministère du maréchal Gouvion. Les bases du trayail 
étaient sages; sa publication était promise pour i8ao , et elle 
eut fait honneur à ce ministère. 

La session de 1821 nous a fait connaître que le projet du 
code pénal demandait à être purgé de quelques prétendues im« 
perfections , mais qu'il paraîtrait h la session suivante. 

£n idsLd, la promesse de M. Latour«-Maubourg ne se 
réalise pas, et le commissaire du Roi déclare qu'un travail qui 
doit contenir quatre lois et plus de trois cents articles ne peut 
être que l'ouvrage dé plusieurs années. £n 1826, nouvelles récla- 
mations avec aussi peu de succès \ ainsi aujourd'hui tout est k 
faire encore. 

m. Commissaire du Roi. Sorte de commissaires dont les 
fonctions sont analogues à celles des fonctionnaires successive- 
ment nommés : accusateur militaire, commissaire du pouvoir 
exécutif. — du directoire. — du gouvernement — impérial. 

Les commissaires du Roi sont ordinairememt choisis parmi 
les officiers de l'armée ; ils sont placés soit temporairement , 
soit à poste fixe près les tribunaux militaires pour y être les 
interprètes du code pénal , les conservateurs dé son intégrité , 
les organes du pouvoir souverain , et enfin pour veiller à l'ob- 
servation des formes et requérir l'application et l'exécution des 
lois pénales. 

Un commissaire du Roi a le droit de se pourvoir d'office, et 
de s'opposer à la mise en liberté d'un accusé déclaré non con- 
vaincu et acquitté, si cet acquittement peut-éU^c argué d'iiré- 
gularité, et si le jugement est entaché de violation de formes ou 
d'incompétence. Dans ce cas , il notifie, dans le délai de vipgt- 
quatre heures, au greffe du conseil de révision, sou opinion, et 
déclare que le jugement par lequel le tribunal acquitte , est 
susceptible d'être révisé. 

tJn commissaire du Roi, requiert, s'il y a lieu, qu'il soiç 
donné lecture au tribunal des décisions portant commutation 
de peines ; enfin il remplit , vis-à-vis d'un conseil de guerre ou 
d'un conseil de révision , des fonctions (analogues à celles dont 
les membres du parquet , c. à d. le prpcureur général, le pro- 
cureur du Roi <ît SOS substituts s'acquittent devant une cour 
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civile. Ainsi les attiibadoDS d'un procureur général , on d'un 
procureur du Roi sont en partie remplies par le commissaire dtt 
Eoiy et y en partie, parle capitaine-rapporteur, 

lY. Commission militaire. — Sorte de commissions tempo- 
raires ou de tribunaux jugeant sans appel et en dernier ressort. 

liCscommissions ne devaient connaître que d une affaire et 
-étaient dissoutes après avoir prononcé. 

On exprimait autrefois les fonctions des commissions par U 
locution i Juger par commissaires , comme le témoigne le mot 
si con&u d'un moine avec lequel François I*' visitait des 
tombeaux dans l'église des Célestins. Le prince y lisant une épi- 
•taphe/dit : ceUd-^fut condamné par justice ; non» dit le moi<- 
ne y par commissaires. 

Certaines justices participaient des commissions quoiqu'ayant 
un noni différent, tels étaient les Conseils militaires et lés Con- 
seils spéciaux etc. 

Le décret de 1792 ( 9 octobre ) confirmé par la loi de l'an 
m ( a5 brumaire ) crée des commissions pour le jugement des 
émigrés pris les armes à la main. 

Le décret de 1798 ( 16 juin ) livre à des commissions de 
même espèce les espions. 

L'arrêté de l'an YIII ( 3 frimaire ) crée des commissions mi- 
litaires extraordinaires pour examiner les causes de la reddition 
de quelques forteresses d'Italie. 

L'arrêté de l'an IX ( 29 frimaire ) attache à des corps d'é- 
claireurs qui parcourent le département du.Var, des commis- 
sions militaires extraordinaires qui jugent les biigands. 

L'arrêté de l'an XII (19 vend. ) défère à des commissions 
militaires les délits *des déserteurs condamnés et accomplissant 
dans des ateliers de détention le temps de leur peine. 

La loi de l'an XII (17 messidor ) crée des commissions mi- 
litaires spéciales et en rend justiciables les espions et les em- 
baucbeurs; 

L'article additionnel par lequel Napoléon tempérait les con- 
stitutions de l'empire, restreignait, mais un peu. trop tard, la 
juridiction tant blâmée des commissions militaires. 

Les commissions ont été abolies par l'art. 68 de la Charte. 
Cependant une ordonnance de circonstance de iBi5 ( 1 1 mars ) 
»ooB9titue des tribunaux qui avaient toute le physionomie de 
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commissions militaires; on ignore s'ils ont été mis en vignciir , 
mais le principe de l'abolition n'en a pas moins étë regardé 
comme maintenu. * 

y. Consul de discipline. — Sorte de Conseils judiciaires 
qui étaient institués en conformité des lois de l'assemblée 
coustituante et créés par le règlement de police de 1 79a ; le code 
pénal de 179^, etc., en confirmait l'institution. 

Ces Conseils se formaient éventuellement et étaient destinés 
à réprimer les abus d'autorité ou les dénis de jastice, et à pro- 
noncer sur les prolongations de punitions dans le cas où leut 
durée devait outrepasser le terme ordinaire et légal. ' 

Les Conseils de discipline recevaient toutes les plaintes por- 
tées par des subordonnés qui se croyaient injustement punis; 
leurs séances étaient publiques; les débats pouvaient y étro 
soutenus par des défenseurs officieux. 

Les Conseils de discipline agissaient soit comme consuls de 
régiment, soit comme conseils divisionnaires. Les premiers se 
composaient de trois officiers supérieurs, des trois premiers 
capitaines et d'un lieutenant ; ib avaient pour secrétaire l'ad- 
judant major de semaine; ils prenaient connaissance de l'opi- 
nion que, préalablement, le commissaire auditeur devait oonsi- 
signer sur les plaintes des subordonnés ; et si le commiasaive 
auditeur croyait devoir assister au conseil , il y occupait la st- 
conde place. £n son absence, le commissaire ordinaire des 
guerres avait le même droit. 

Si la plainte était dirigée contre un officier supérieur ou un 
chef étranger au corps, elle nécessitait la convocation d'un 
conseil de discipline divisionnaire ; en ce cas , le commandant 
de place ou le commandant de la division convoquait sept 
membres du grade le plus élevé. 

La loi de Tan IV ( 4 brumaire ) restreignit la compé- 
tence et la juridiction des conseils de discipline qui avaient 
pour justiciables les officiers généraux et supérieurs. 

Aucune décision ne les a révoqués en principe ; et , par une 
inexplicable inconséquence de notre législation , ils sont cepen- 
dant tombés depuis 1792 en désuétude, comme paralysés par 
une résistance cachée ; aujourd'hui ils ne sont pas abrog^ en- 
core , ainsi que le remarque Odier ; cet auteur regarde le rétt- 
. Uissement de cet échelon judiciaire comme impatutnt à Ut sâ^ 
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reié individuelle , et de nature à concourir peut-^ire plus que les 
Conseils de guerre à l'exactitude de la discipline. Nous ne 
croyons pas que cette opinion soit goûtée. 

L'ordonnance de police de 1818 a accru encore l'incertitude 
qui régnait à l'égard des Conseils de discipline, en rétablissant, 
sous une désignation toute pareille, un Conseil dont les attri- 
butions n*ont rien de commun avec celles qui viennent d'être 
Vientionnées. 

Le Conseil actuel de discipline est convoqué par le colonel 
dans les cas de plaintes formées pour provoquer l'expulsion 
d'hommes de troupe coupables de certains méfaits. ' 

Il se compose d'un chef de bataillon , des trois premiers ca- 
pitaines et des trois premiers lientenans , pris hors du batail-r 
Ion dont fait partie l'inculpé ; son capitame et le chef de ba-. 
taillon sont consultés parce conseil qui, ensuite, écoute rincul- 
pé dans ses défenses et rédige un avis motivé, ensuite duquel 
l'expulsion peut avoir lieu; l'homme est, en ce cas, envoyé 
dans une compagnie de discipline. 

L'instruction sur l'inspection de 183 1 (5 juillet } veut ( art. 
34, 4a, 64) que l'inspecteur général examine les jugeraens 
rendus par les conseils de discipline ; ainsi im ministre trans- 
formé en jugement ce qu'une ordonnance royale avait simple- 
ment appelé avis. 

VI. Conseil de bevisioit. — Sorte de conseil judiciaire 
créé par la loi de l'an VI ( 18 brumaire) et destiné à réviser 
les jugemens militaires prononcés par l'un des conseils perma- 
nens de la même division ou d'une division voisine. 

Il était institué, par division territoriale et par division d'ar- 
mée , un conseil dé révision ; il se composait de cinq membres , 
savoir : un général président, un chef de brigade (colonel), un 
chef de bataillon et deux capitaines. 

Le grade des membres a varié par suite de différentes lois 
ou décrets tels que celui de 1807 (16 février). 

Le greffier était choisi parle président. Le rapporteur était 
un des cinq membres; un commissaire ordonnateur ou un com- 
missaire ordinaire des guerres était attache au conseil , à titre 
de commissaire du- pouvoir exécutif, maintenant nommé com- 
missaire du roi. 

Les membres du conseil étaient a la nomination des généraux 
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d'armée ou des commandans de division territoriale, A défaut 
d*o(ficiers en activité il y pouvait être employé des officiers ré- 
formés, ce qui leur donnait droit à la solde d'activité , mais tous 
devaient avoir six ans' de service et trente ans d'âge. 

Les conseils de révision n'entraient dans l'examen de la chose 
jugée que dans le cas où ils reconnaissaient qu'il y avait eu 
vice, ou violation I ou omission de formes , ou incompétence 
du tribunal. 

Ce conseil révisait les jugemens en cas de pourvoi réclamé 
p^trdes condamnés ou par le commissaire du pouvoir exécutif, et 
il y procédait sans désemparer ; il prononçait a la majorité des 
voix l'annulation , s'il y avait vice évident; mais il ne<;onnais- 
sait pas du fond de l'affaire et la renvoyait dans les vingt-quatre 
heures, soit au tribunal qui devait en connaître, soit à un con- 
seil permanent devant lequel elle n'avait pas encore été portée. 

En c^s de coiifirmatîon de jugement , le conseil de révision 
renvoyait les pièces du procès au conseil q)ii avait jugé , et en 
transmettait des expéditions au ministre de la guerre et au 
condamné. 

Les principes qui viennent d être énoncés étaient sujets à 
quelques modifications, s'il s'agissait des conseils judiciaires 
créés dans les places assiégées. 

VII. Conseil xxTRAORDiziAiaE. — Ou Conseil de guerre 
extraordinaire. — Sorte de Conseil judiciaire destbé à pronon- 
cer sur la culpabilité présumée du commandant d'une place 
assiégée qui, après la reddition de la forteresse, aurait subi inter- 
rogatoire devant un Conseil d'enquête dans lequel aurait préva- 
lu l'avis qu'il y a lieu à suivre. 

Le décret de 1812 (i^^ mai) disposait que tout commandant 
prévenu du délit que nous appelerons infraction aux lois de la 
défense, serait traduit deyant un Conseil de guerre extraordi- 
naire, eu conséquence du rapport du ministre de la guerre, à la 
suite d'une enquête en forme. • 

Le Conseil extraordinaire se composait de sept membres, sa- 
voir: d'un président ayant un ^rade supérieur à celui du pré- 
venu , et de six officiers ayant un grade égal ou supérieur. Le 
rapporteur et le commissaire impérial devaient également être 
d'un grade égal oa supérieur à celui du prévenu. Un officier du 
corps de l'inspection, titre qui répondait au titre actuel, offi- 
cier d'intendance , était greffier. 
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Les juges prononçaient à l'égard de l'officier mis en cause, ou 
la peine de mort , ou la dégradation , ou la prison ou l'acquit- 
tement; il pouvait être appelé de ce jugement devant la Cour 
de cassation. 

VIII. G>NSBiL JUDiGiAiBz OU couscil de guerre judiciaire, ou 
tribunal militaire. — Sorte de conseil de guerre ainsi nommé 
pour le distinguer d'un autre genre de conseils , c'est-à-dire de 
ceux qui sont convoqués pour décider touchant les opérations 
de guerre d'une armée agissante. 

Notre langue militaire n'a jamais caractérisé par une d^i- 
gnation satisfaisante ce genre de conseil; nous nous contentions 
. de la pure expression, conseil de guerre, qui se complique de 
plusieurs significations. Les Allemands avaient pris un meilleur 
parti ; ils nommaient les conseils judiciaires iCriminal Kriegs Ge- 
ric/it, oMJudicium castrense^ comme le témoigne My 1er etc. 

Examinons, en suivant les principales époques, les conseils de 
guerre, ou les autorités qui s'acquittaient de fonctions judiciai- 
res dans la milice française. 

Depuis la seconde race jusqu'au règne de Henri II , le grand 
sénéchal ou sénéchal de France , le connétable et ses prévôts 
jugeaient sans appel et en ne prenant avis que d'eux-mêmes; il 
n'en pouvait être autrement, faute de lois écrites. 

Les premières améliorations delà justice militaire sont dues, 
vers i55o , à l'amiral Coligny. 

Sous Henri III , le droit de prononcer cessa d'appartenir à 
nn seul individu; l'ordonnance de i584 (5 décembre) disposa 
qu'à l'armée, les prévôts jugeraient après avoir pris l'avis des 
officiers assemblés en conseil de guerre. 

Depuis ce règne, les prévôts de connétablie, les prévôts d'ar- 
mée ou de corps, les prévôts des maréchaux instruisent les pro- 
cès suivant les formes combinées de l'ancienne et de la nouvelle 
justice militaire, ou du moins ils sont censés en agir ainsi; mais 
sopvent ils trouvent commode d'évoquer les cas prévôtaux , 
G'est*à-dire de juger sans l'intervenJion d'un conseil, sans dé- 
- bats, sans défense admise, et ils font exécuter les jugemens sans 
délai ni recours. 

Depuis l'abolition de la justice arbitraire du connétable , et 
depuis la suppression de la charge de colonel-général de l'in- 
fanterie, intervint l'ordonnance de i66S (^5 juillet); au milieu 
de beaucoup d'objets étrangers à la justice appliquée aux trou- 

Digitized by V_7l^»^V IC 



jidministration. 91 

pesy elle détermine le lieu, la formey Tordre des séances, et veut 
^qu'elles se tiennent chez le gouverneur^ le lieutenant de roi^ 
pu le commandant de place. La convocation des conseils com- 
mence à avoir lieu après requête, confrontation et recolement. 
Les procédures qui s'y observent deviennent une imitation delà 
justice civile, dont l'ordonnance criminelle de 1670 nous donne 
ridée. 

£n général, les conseils de guerre étaient composés au moins 
de sept juges, tirés de Tinfanterie, de préférence à la cavalerie; 
capitaines autant que possible, sinon officiers des grades infé^ 
rieurs; en remplacement de ceux-ci, il en était su besoin appelé 
des garnisons voisines; sinon des sergens y étaient admis. Ijs 
gouverneur présidait ou se faisait représenter. Un sergent-major 
(major) de place ou de corps, y faisairfonctions decommissaira 
du roi, ou, comme dit Funderfelt> de procureur*généra1. Le com- 
missaire des guerres pouvait, en conformité d'une lettre de 
Louvois écrite en i685 (8 septembre), y siéger à côté du prési- 
dent, et là il veillait au maintien des formes avec le droit de 
s'opposer, en cas d'irrégularités, à ce que les sentences fussent 
. mises à exécution avant qu'il en ait été référé à la cour (comme 
on disait alors), ou au ministre; hors ce cas de pourvoi, les juge- 
mens des conseils de guerre étaient sans appel. 

Les séances se tenaient à huis-clos; cependant les officiers 

• particuliers y pouvaient assister comme auditoire, ce qui avait 

* pour but de les familiariser avec les m'éthodes judiciaires. 

L'ordonnance de 17^7 (i^^ juillet) a combiné quelle serait 
l'application des peines à prononcer par les conseils, dans le 
cas de certains délits ou crimes. 

L'ordonnance de Marche de i735, s'est occupée de la justice 
des troupes en campagne; mais ce sont surtout les ordonnances 
de service de 1737, l'ordonnauce de justice de i75o et l'ordon- 
' nance de service de 1768 qui ont régularisé les usages établis et 
suivis pendant plus d'un siècle. Malgré ces documens la justice 
militaire était bien moins perfectionnée en France que daus les 
milice, étrangères. 

Sous Frédéric II, les conseils de guerre de la milice prus- 
sienne se formaient au moins de neuf membres et au plus de 
. vingt-deux; ce nombre variait suivant le rang du coupable et 
le degré du délit Par exemple, un conseil destiné à juger un 
soldatpunissabk de nort^ était composéde tiogt-deux juges, au ^ 
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nombre desquels siégeaient douze hommes de troupes qui ^ 
comme pairs du prévenu , y formaient ainsi une sorte de jury. 
Les conseils delà milice anglaise ne pouvaient, conformément 
à Tordonnance de 1 776, être de moins de i3 juges. Aussi Tency- 
clopédic (éd. de 1786) s'étonne-t-elle qu'en France on ait regardé 
le nombre de sept juges comme suffisant, quoiqu'il en fut réuni 
dix dans les procès criminels des citoyens. 

Depuis 1776, Saint-Germain introduit quelques améliora- 
tions dans la juridiction des conseils, en exigeant que, préala- 
blement à Tapplication de la peine capitale, le jugement rendu 
soit communiqué au ministre, avant d'être exécutoire, sauf 
les cas de désertion. 

£n 1791, une loi du 19 oct. intervient; une cour martiale est 
instituée. Au commencement de la guerre de la révolution, des 
tribunaux militaires, des tribunaux de police correctionnelle, 
des officiers de police sont créés; la loi de l'an III (a complém.) 
leur substitue des conseils militaires que la loi de l'an V ( i3 
brumaire) abolit pour les remplacer par les conseils de guerre; 
elle donne à ces conseils une juridiction sur quelques classes 
d'hommes non militaires, tels que les domestiques d'officiers etc. 

Des commissions militaires qui sont un genre particulier de 
conseils judiciaires, sont tour à tour abolies ou rétablies. 

Toutes les dispositions relatives à la justice militaire sont 
restées, vagues, incomplètes et sans accord; et tandis que des 
ouvrages allemands abondent sur la matière , nos écrivains mi- 
litaires se sont au contraire montrés presque indifférens sur 
ce genre de législation. Sx des auteurs français s'en sont occu- 
pés, ils n'ont été, sauf l'encyclopédie, que lés échos de nos or- 
donnances; peu d'entre eux ont examiné sous le point de vue 
de réquitc et de la philantropie un sujet si important. . 

Si l'on veut constater le fondement de ces assertions, on peut 
consulter Bardet, Bombellcs, Briquet, Dcville, Guignard, Ke* 
ralio,'Lachesnaie, Michel, ifuelder, Puységur. 

IX. Conseil hiutaire. — Sorte de conseils judiciaires ci'éés 
par la loi de l'an III (2 complém.); ils étaient destinés à rem* 
placer les tribunaux militaires , les tribunaux de police correc- 
tionnelle et les officiers de police; ils avaient forme de commis- 
sions militaires, en ce qu'ils étaient dissous à chaque jugement; 
ils ont été remplacés par les conseils permanens. 
{La suUe au prochain numéro.) 
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TACTIQUE DES DIFFÉRENTES ARMES. 

43. Traite de l'embouchure du Cheval , ou Moyens de lui 
adapter le meilleur mojrs , d'après rinspection de sa bouche 
et celle de sa conformation générale ; par Achille de San- 
TKVLy capit. d'artillerie, instructeur en chef de cavalerie au 
régiment d'artillerie à cheval de la Garde. Broch. in*8*' de 5a 
p. avec a pi,; prix, a fr. 5o et 3 fr. Paris, i8a8; madame 
Huzard. 

La publication du traité de Tembouchure du cheval par le 
chevalier de Weyrotheradonné naissance à cet opuscule. L'an- 
teof convient que la théorie du mors n'a pas été présentée en 
France d'une manière satisfaisante ; toutefois il ne partage pas 
l'opinion du chevalier de Weyrother relativement à l'effet des 
branches fiasques ou hardies ; il pense que cet écuyer passe 
trop légèrement sur la forme et la direction des canons, et que 
plusieurs des proportions du mors qu'il a fixées d'après son 
expérience sont ou contradictoires ou superflues. 

Cet opuscule est divisé en 4 chapitres. 

Le I*' traite des parties (jui composent le mors. Ce sont des 
Butions préliminaires indispensables pour lire ce qui doit sui- 
vre. - 

Le a® chap. fait <îonnaitre ie mécanisme et les effets du mors* 
IL de Santeul considère le mors dans la bouche du cheval 
eomme un levier dans lequel la résistance et le point d'appui 
diffèrent en raison de l'effet de la puissance qui est toujours à 
l'extrémité inférieure de la branche. Pour ce4a , il décompose 
l'action du mors en deux temps ; dans le premier , le bas de la 
branche tiré en arrière par la rêne , l'œil est potié en avanf 
jusqu'à ce que la gburmette'soit tout^à-fait tendue, et alors le 
mors fait l'effet d'un levier simple ( pour chaque branche ) dont 
la barre forme le point d'appui, la partie supérieure de la 
branche, la résistance qui est augmentée par la pression de la. 
gourmette ; dans le second temps , en cmitinuant à tirer les rê- 
nes dechjaque branche, le mors agit comme un levier double, 
car le foticean et la partie supérieure de la branche sont soUi- 
dtés A des mouvemens diométraleiDcait opposés; le point d'ap- 
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pui est alors l'œil de la branche ^ la résistance est sur la barre. 
Considérant ensuite la longueur des branches dans les deux 
mouvemetis du mors , il déduit de la théorie des leviers qu'on 
arrivera plutôt au second mouvement en augmentant la dis- 
tance du fonceau à Tœil de la branche, et que ce dernier mou- 
vement aura d'autant plus de Force cfbe le bras de la puissance 
sera long. C'est avec la même précision mathématique que l'au- 
teur détermine la direction des branches; il s'occupe ensuite de 
la grosseur et de la direction des canons , de la largeur et de la 
hauteur de la liberté de langue , enfin de la construction de la 
gourmette. 

' I>ABS le chap. suivant, il examine les différent degrés d^inUn- 
dié du mors et les effets qu'il produit quand il est soumis à l'ac* 
lion de la main, 

JLe chap. 4 traite de rembouckure : pour emboucher un che** 
yal , il faut avoir égard à la conformation intérieure de la bou-* 
cbe pour l'embiNichure , à la disposition de lencolure et la cod^ 
formation générale. pour les branches, enfin à la conformatioii 
et à la sensibilité de la barbe pour la gourmette. Suivant le ca-< 
pitaine de Saqteul , les canons doivent porter également sur les 
barres , à environ un travers de doigt des crochets d'en bas sans 
loucher ceux d'en haut; plus haut , ils feraient froncer la com- 
missure des lèvres , plus bas , les canons porteraient sur les cto** 
chets et la gourmette ne produirait plus d'effet. 
, Cherchant à déterminer les dimensions et la direction à don- 
aer aux canons et à la liberté de langue , Fauteur examine les 
barres du cheval et attribue leur sensibilité à Tirritabilité ner-^ 
veuse et à la disposition des surfaces sur lesquelles des agent 
extérieurs peuvent 4a provoquer. Dans le premier cas , il recon- 
Uj^ît qu'elle n'est appréciable que par ses effets ; mais il pense 
que dans le second, on peut , jusqu'à un certain point, préjuger 
ses dégrés. C'est diaprés ces idées qu'il détermine les embou-* 
qbures pour les bonnes bouches , les bouches trop sensibles, les 
bouches fortes, pesantes, trop ou trop peu fendues , et qu'il 
fixe les branches pour un cheval qui a la tête bien placée ^ qui 
porte au vent, qui s'encapuchonne, qui est ensellé, élevé du de* 
vaut, faible dii derpîère, etc. , 

- Le 5® ohapitre explique /ev effets des d^fiérens monst , tels que 
le nfOrs préparatoirej; le mors à simple canon brisé , lé mors k- 
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corge de pigeon > à bec de canne | le mors militaire et le mors 
anglais. 

Ce court exposé sufKt pour faire voir que le capit. Santeni a 
traité son sujet d'une manière originale et qu'il a redressé plu-^ 
sieurs erreurs d'un traité jusqu'alors réputé comme satisfaisaol 
dans un pays où l'équitation a fait de grands progrès. 



ARTILLERIE. 



A4. PounBiÈRE DE Kasan [Àllgem, milit. Zeitung; i8a8; 3* 
cah., p. i58. ) 

La poudrière de Kasan, une des plus importantes de la RuS' 
sic, fut établie eu 1788 à 3 ^ wcrstes de Kasan , sur les bords 
élevés de la Kasanka. Elle a une salle pour faire les mélanges 
des matières, 3? moulins aveci^ylindres ou meules en fer coulé, 
4 machines à granuler, 4 séchoirs , a salles pour la polir et sé« 
parer en différentes qualités , suivant la grosseur du grain , 1- 
salles pour la peser et la mettre en barriques ; 4 magasins bâtis 
en pierre dont % au-dessus du sol et 2 souterrains, et i en charpente 
pour la conserver, 3 pavillons pour les officiers , a 5 casernes, 
10 greniers avec 200 maisons, une chapelle russe et uneMedched 
Utare pour le culte des ouvriers , enfin des écuries pour É70 
chevaux. 

Les cylindres en fer des moulins (Hit la forme des meules 
^es moulins ordinaires : chacun de ces cylindres pèse aoo ponds, 
( le poud est de 40 liv. de France ); deux de ces cylindres se 
meuvent circulairement autour d'un axe. Le plan qu'ils par- 
çoweent dans leur mouvement de rotation est de fer conté, posé 
sur un soubas^ment de pierre de la hauteur ordinaire d'une 
table , qui a un rebord large en bois , dont la pente insensible 
se dirige vers le centre. La machine est mise en action par deux 
ehevaux attelés aux extrémités d'une poutre disposée horizon^ 
talement, et marchant cûronlairement sur un sol couvert de fu- 
mier. Ces obevaox sont eteités par deux ourvriers qui marchent 
devant eux et qui remuent en même temps la masse de poudre^ 
la ramanent et ramoncélent à mesure qu'elle s'aplatit et se ré'- 
pand vers le rebord. A cet efïet, l'un d'eux est muni d^in 
gra^d eo^eiNa de bois, et l'autre d'un balfiien cirm. Tons d^x 
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soot couvert& de la tête aux pieds d'un sourtout en cuir épais i 
dans lequel on a pratiqué vis-à-vis des yeux deux ouvertures 
garnies de verres plats en forme de lunettes, et vis-à-vis la bou- 
che une fente recouverte par une bande de cuir inclinée du 
haut en bas comme les visières des casquettes. On estime qno, si 
cette espèce d'habillement ne garantit pas assez le corps des 
ouvriers contre les accidens des explosions i ils les empêchent 
du moins d*étre fortement maltraités. Au surplus, on a cher- 
ché à diminuer Teffet des explosions par la forme carrée 
donnée aux moulins , dont les combles sont couverts de plan* 
ches mobiles qui s'écartent également en cas' d'explosion. 

Dans la manipulation, on place une masse de 60 livres 
de poudre sous les cylindres , d'une composition formée de 
40 livres de salpêtre, 9 livres de charbon et 6 livres de 
soufre ( 36 : 6 : 4 )• Ces matières sont préalablement pulvéri- 
sées séparément dans de pai*eils moulins, et ensuite mélangées. 
Ici la composition est exactement amalgamée parce qu'elle 
est moulue 5 heures consécutives et qu'elle est légère- 
*ment arrosée avec de l'eau. La température de l'atmosphère 
détermine la quantité d'eau à employer pour l'arrosage. Terme 
moyen, on compte qu'il faut 12 livres d'eau sur 60. livres de 
poudre. 

Après la mouture, la poudre est granulée, ou réduite en 
grains à la manière ordinaire, c'est-à-dire que l'on met une 
masse de composition encore humide avec des passes en plomb 
dans des tamis dont cinq sont mus en divers sens par la main des 
hommes. La poudre tombe dans des caisses disposées au-des- 
sous pour la recevoir. 

La poudre, réduite en grains, est trai»sportée au séchoir. 
Cette salle est chauffée par des bâches de bois triangulaires, de 
la longueur d'une demi-brasse : ici la poudre est déposée dans 
des tinettes posées sijir des liteaux en bois, qui se croisent de- 
puis le bas jusqu'au plancher delà salle : pour entretenir un 
degré de chaleur uniforme et convenable à la poudre ainsi dis- 
posée, on la place tantôt en haut , tantôt en bas du séchoir; 
pendant ces changemens d'emplacement , les grains sont chaque 
fois remués. La grande chaleur qu'il fait dans le séchoir oblige 
IfBS ouvriers à travailler entièrement nus. 

Après le séchage, qui est ordinairement achevé «n quatre ou 
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ctoq jours y la poudre est mise dam de longs saeft de toile et se- 
couée en divers sens par deux hommes pour être nettoyée. C'est 
par cette manipulation que le pulvérin se sépare et s'envole ; 
apros cela on la passe au tamis ^ mais elle n'obtient pas encore 
son dernier poli; enfin elle est mise en barriques de 3 pouds et 
roulée tous les 1 5 jours. 

Lorsque l'établissement est dans une activité convenable , ce 
travail est exécuté par 700 hommes; il est interrompu la nuit, 
et pendant 5 mois de Tannée à cause des grands froids qui gè-» 
knt les eaux. Cependant Ton y travaille encore à la clarté des 
lanternes lorsque des circonstances impérieuses l'exigent. L'éta- 
blissement peut livrer t^i^ooo pouds de poudre par mois. 

Quoique la poudre de cet. établissement ne possède pas de 
poli et qu'elle sôit d'une couleur grisâtre, elle ne tamise cepen* 
dant pas , elle ne se pulvérise pas facilement, et peut, par sea 
effets, soutenir la comparaison avec la poudre à tirer fabriquée 
dans les autres poudrières russes; car, dans les épreuves, la p6u« 
dre à canon de Kasan donne depuis 65 à 80 degrés. La poudre 
à mousquet ^ 75 à 90, et celle de chasse, 100 à lao degrés de 
force. 

On tire le salpêtre et la poudre de la fabrique de Moschens* 
ky. Mais le charbon vient des environs de Kasan ; ce sont desi 
ouvriers à gage qui le préparent et le livrent à la poudrière. 

Le personnel de cet établissement consiste en i général , x 
lieutenant-colonel, i msyor, 5 gardes surveillans, 2Sous-heu-> 
tenans, 2 maîtres poudriers, aoo soldats, 5oo manœuvres et 
conducteurs de chevaux; en totalité 71a personnes. 



GÉNIE. 



4S. Ka^PO&T PAIT PAR M. LE VICOMTE DE LA BaUNERIE, ^Unom 

de la section chargée de l'examen des questions relatives à la 
législation et au contentieux des travaux publics, sur le 
principe et le mode d'intervention de l'autorité militaire re- 
lativement aux travaux d'utilité publique compris dans la 
zone des frontières, Paris, 1829; impr. roy. Ne se vend pas. 

«Parmi les diverses branches de la législati0u générale reladve 
aux travaux publics, on doit distinguer , dit le puerai Dode^ 
H. Tome VL 7 
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celle qtri, dans létir examen comme dann leur exécution y a pour 
but d'assurer à TÉtat les garanties indispensables à sa sikreté 
extérieure, à son indépendance, en préservanjt d^ toute atteinte 
dau^^ereuse le système de défense sur lequel elles reposent* » 

Les réclamations élevées depuis long-temps par Tadministra* 
tion des ponts et chaussées , les votes réitérés de quelques con^ 
sells généraux des départemens frontwres , les plaintes de plu- 
sieurs concessionnaires de canaux , ayant trouvé des échos dans 
la Chambre élective , la voix de tant d'intérêts froissés , a dû; 
appeler l'attention du gouvernement , et par conséquent de la 
Commission instituée pour lui présenter des vues sur cette bran* 
che importante de la matière qui l'occupe/ 

Aussi déjà la question a-t-elle été traitée en ce qui se rap- 
porte aux canaux , dans le rapport fait à la Commission, le i^' 
décembre dernier. 

Dans la vue de réunir tous les documens qui pourraient, aux 
yeux de la Commission , justifier la nécessité d'une modifica- 
tion de la législation actuelle , le directeur général des travaux 
publics a provoqué de la part des divers ingénieurs en chef des 
départemens frontières, compris dans la zone militaire, des 
rapports sur les oppositions , difficultés , retards et inconvé- 
niens de tout genre, auxquels aurait pu donner lieu le mode d'in- 
tervention attribué par l'ordonnance du iB septembre 1816, 
aux ingénieurs militaires , sur les travaux projetés ou exécutés 
par les ingénieurs civils dans toute l'étendue de cette eone. 

« Ce n'est pas, ajoute le général rapporteur, devant une réu- 
nion d'houMies aussi éclairés , dont l'esprit élevé embrasse les 
questions dans leurs rapports généraux et de haute administra- 
tion , qu'il peut être nécessaire d'expliquer comment la France, 
puissance continentale du premier ordre , et maritime tout à la 
fois, se trouve, par les nécessités de cette double position, 
comme parla configuration particulière et raccroissement pro- 
gressif de son territoire , être le seul grand état qui soit régu- 
lièrement et complètement fortifié. » 

«Il serait tout aussi superflu dé rappeler ce que nous montre 
chaque page de son histoire , ce dont nous avons été nous- 
mêmes les témoins , je veux dire tout ce que le pays doit de sa 
pvissance et de sa conservation , au judicieux et immense sys- 
lèaie dëfebsif^ qu'un grand roi eut le génie de lui approjprieri 
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et que ses successeurs prirent soin de conserver et de perfec- 
tionner.» 

«Les fréquentes guerres que la France a entreprises ou sou- 
tenues , les situation!^ critiques auxquelles elles ^'ont exposée 
quelquefois , les revers qui ont accablé la fin du règne de 
Louis XIV , ceux qui ont signalé l'aurore de notre révolution , 
comme ceux plus inouis encore qui en ont fermé le cours et 
dont elle est toujours sortie presqu'intacte, commandent assez 
de veiller à ce que ces fon démens matériels de sa puissance 
militaire , n'éprouvent pas de sensibles altérations dans leurs 
principaux élémens. » 

«Si ces considérations furent justement appréciées sous l'an- 
cienne monarchie , si elles furent plus spécialement développées 
et mises en pratique par les gouvememens divers qui lui ont 
succédé, elles ont acquis de nos jours une force et une valeur 
qu'il n'est pas permis de méconnaître.» 

«L'abandon presqu'absolu où sont demeurées nos places fortes, 
pendant les longues guerres de la révolution, l'ouverture de 
plusieurs routes nouvelles établies avec des pays qui nous sont 
redevenus étrangers; la construction ou Taccroissement par 
nos soins de plusieurs forteresses qui sont repassées depuis 
entre les mains de puissances rivales, la perte de celles qui nous 
ont été enlevées par les derniers .traités ; enfin la nouvelle com- 
binaison d'états qui nous ont été donnés pour voisins immé- 
diats , et leui*s efforts pour se créer contre nous un système 
complet de défense par l'érection d'un grand nombre de places 
nouvelles ou rebâties (i), tous ces motifs nous font un devoir 
rigoureux de maintenir l'intégrité de ce qui constitue plus es- 
sentiellement la sécurité du pays et l'indépendance de la cou- 
ronne.» 

«Aussi n'est-ce point le principe qui a été attaqué ; les intérêts 
contrariés ou froissés n'ont élevé de plaintes que sur des appli- 
cations locales , sur des lenteurs de formes et sur une insuffi- 
sance'd'attributions.» 

«Sous ce rapport , la tâche de la Commission est moins difïi- 

(i) MeaU, Tournay, Àtb, Mon*, Charleroy, liégc, BmantiBfîodeoi 
Cologne, CoMeatz^ Yieox«Brû«cli, AoAtoii, Exiliez» pUio«a «oav^e* 
oa rebAtiot; Ntmor, Maëatc^cht, Sajreloiiu, Mayence , Erftu t| WUtom^ 
bfrgi 6«0èff «i FciM»tr«lle»j»«méiioré«i, 
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elle ; n'ayant pas la mission d'établir ou de défendre un prin*- 
cipe qu'on ne conteste pas, ii lui sera plus facile d'arriver à la 
solution de diilicultés qui ne sont que d'application on régle- 
inentairesy et qui peuvent, sinon disparaître entièrement, du 
moins s'atténuer de manière à ne plus laisser de motif Légitime 
aux plaintes et aux réclamations. » 

JjC rapporteur fait observer que la question n'est pas nou-» 
velle et que les exigences de la défense ont toujours nécessité 
des garanties ; mais , dans l'ancienne monarchie , elles se trou- 
vaient moins dans une législation particulière que dans la di- 
rection donnée aux travaux publics. En effet , Vauban , Cler- 
ville, Niquet, Mesgrigny et d'autres ingénieurs militaires, di- 
rigeaient et surveillaient l'exécution de tous les travaux civils , 
et ce ne fut qu'en 1728 , lorsque le corps des ponts et chaussées 
fut définitivement organisé par M. Trudaine, que des disposi- 
tions spéciales devinrent nécessaires. 

«La direction générale des grands travaux publics donnée à 
cette classe nouvelle de fonctionnaires, étrangers par état, par 
éducation et par habitudes aux considérations toutes spéciales 
de la guerre, ne permettait plus de compter sur une juste pon- 
dération dans l'examen des intérêts civils, toutes les fois qu'ils 
seraient eu contact avec les intérêts militaires. La division dans 
les attributions , le jeu de deux volontés à combiner n'admet- 
taient plus l'harmonie de vues qui avait subsiste jusqu'alors, et 
y paraît que les effets inévitables de ce partage , de ces spécia- 
lités si distinctes , ne tardèrent pas à se faire sentir. Aussi , dès- 
lors ime garantie particulière parut indispensable dans l'intérêt 
général de l'État, afin de préserver le système accompli pour 
sa défense, des atteintes auxquelles pouvait l'exposer la nou- 
velle comijinaison d'action qui devait nécessairement rétroagir 
sur les principes et sur les règles observées jusqu'alors. » 

L'ordonnance du 3i décembre 1776 concernant le service du, 
génie, posa par l'art. 26 le principe d'intervention de l'autorité 
militaire dans l'examen de tout projet de travaux civils qui de- 
vaiwît s'exécuter sur les frontières; mais ce ne fut que la 
loi du 19 janvier 17^1 , relative à l'organisation d^s ponts et 
chaussées, qui régla par Une disposition expresse , de l'art. 6, 
comment ce principe recevrait son exéeution. 

« Cest par celte loi, dit le général, que fat créée la première 
commission mixte des travaux publics ; et que fut fixé un mode 
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précis pour faire concourir au bien de TÉlat les travaux des ser- 
vices divers, les projets de deux classes distinctes d'ingénieurs, 
dont les vues fréquemment divergentes exigeaient un moyen 
de conciliation. » 
«Telle était aussi Timportance attachée aux considérations que 
devait souvent présenter l'examen de ces questions mixtes de 
haute administrcitiou , que la législature avait cru devoir s'en 
réserver la solution. Que ce fut une erreur particulière à cette 
époque où nous étions trop novices dans les voies du gouver- 
nement représentatif, on doit le reconnaître : aussi n'en fait-ott 
la remarque, que pour faire ressortir la gravité toujours recon- 
nue des conséquences inhérentes à cette matière, et la fixité 
des garanties qu'op jugeait nécessaire d'y appliquer.») 
«On peut reconnaître que cette loi statuait d'une manière con- 
venable sur tout ce qui tient aux travaux publics mixtes , sui- 
vant les formes du gouvernement et les institutions de l'époque. 
En effet, les commissaires tirés des deux corps, procédaient à 
im premier examen de Taffaire. Les comités militaires et des 
ponts et chaussées de l'assemblée nationale , réunis , donnaient 
un avis définitif; l'autorité suprême prononçait.» 

«Depuis ce décret , l'inter^^ention de l'autorité militaire , fixée 
quant à son principe et à l'étendue de son application , put va- 
rier quant au mode d'exécution , suivant la mobilité des gou- 
vememens divers qui se succédèrent; mais dès que Napoléon 
eut imprimé une marche plus régulière au gouvernement, l'exa- 
men des projets gigantesques de travaux publics qui se liaient 
dans sa pensée aux intérêts militaires delà France, telle qu'il 
la concevait , ramenèrent dans toute sa force l'application du 
principe consacré. » 

Dès l'année i8o5, parut un décret impérial pour régler la 
compétence des ministres de l'intérieur , de la guerre et de la 
marine, relativement aux travaux à faire aux grandes routes, 
aux ponts , aux canaux de navigation , aux rades , etc. 

Ce décret faisant entre les ingénieurs civils et militaires la 
part qui devait former leurs attributions respectives, sous l'au- 
torité de ces trois ministres , maintint et régla leur interven- 
tion réciproque dans la zone frontière, et statua par les art. 5' 
et 6 sur le mode à suivre relativement au concert à opérer en- 
tre les différens ministères. Il s'exprime ainsi : «Art. 5. Il ne sera 
ouvert aucune route nouvelle, aucun canal de navigation , au- 
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cuD dessèchement nouveau dans les départemens qui iormsat 
les frontières f etc., sans que les projets en aient été communi- 
qués au ministre de la guerre par celui de l'intérieur. Les pré- 
fets des départemens et les directeurs des fortifications seront 
jçonsultés; Tinspecteur général du génie militaire et le comité 
des fortifications donneront leur avis sur ces projets , dans le 
délai de six mois au plus. » 

«c Art. 6. Dans tous les cas où les deux ministères auraient à 
se concerter , l'inspecteur général du génie et le directeur gé* 
néral des ponts et chaussées , après avoir pris Tavis des préfets, 
ingénieurs en chef et directeurs des fortifications , entreront en 
communication pour former un avis commun. S'ils ne peuvent, 
i accorder y ils rédigeront les procès-verbaux de leurs confé- 
rences; un doidïle en sera remis aux ministres respectifs, qui 
soumettront leur avis à la décision de Sa Majesté» » 

Un second décret du 7 mars 1806 , en transportant dans les 
attributions du ministère de la guerre les ouvrages défensifs à 
)a mer, que le décret précédemment cité avait placés dans celle 
du ministère de la marine, maintint la nécessité du concert 
entre ces deux ministres, pour tous les travaux qu'exigeraient 
ces etablissemens. 

Les dispositions du décret de i8o5, encore en vigueur » en 
ce qui concerne la compétence des trois ministres dans les tra- 
vaux publics mixtes de la zone frontière , ont fixé d'une ma- 
nière convenable leurs relations respectives. 

Elles renferment , quant à l'adoption des projets , toutes les 
garanties qui peuvent être exigées dans l'intérêt des divers ser- 
vices comme dans l'intérêt général de l'état. 

«Mais, ajoute le rapporteur, les mesures relatives à la discusr 
sion définitive des projets , offraient de grandes difficultés et 
étaient incomplètes. » 

« Elles exigeaient , pour toutes les affaires mixtes indistincte^ 
ment y des conférences entre de hauts fonctionnaires, que dt^ 
raisons de service ou d'autres considérations d'un ordre supé- 
rieur pouvaient empêcher de se réunir aussi fréquemment. » 

« Elles mettaient en présence , pour parvenir à une concilia- 
tion, des chefs de corps qui, défenseurs nés des intérêts, soit 
civils , soit militaires, pouvaient bien rarement être amenés à 
consentir à des sacrifices dans un but d'intérêt public , dont la 
prépondéran<îe était , de part et d'autre , l'objet de la contesta- 
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tion. Dans les cas assez fréquens de dissidence , la solution était 
renvoyée aux ministres intéressés, qui, juges naturels de la 
raison d'Étal , ne pouvaient pas prononcer avec la même coih 
venance sur. les questions d art ou de défense, sur des difficul- 
tés techniques, qui souvent forment le point litigieux de ces 
sortes d'à flaires. » 

Cette partie du décret ne reçut donc que rarement et incon- 
plètement son exécution. ^ 

Le grand développement donné aux travaux publics dans les 
années qui suivirent, et quelques projets de canaux dans le 
nord et dans Test de nos frontières, firent reconnaître la néces- 
sité de procéder par des formes plus positives ; et le gouverne- 
ment modifia, par de nouvelles dispositions , celles qui étaient 
établies par le décret du 3i août i8o5. 

Un décret du 20 février 18 10, relatif à l'exécution de ces ca- 
naux, porte , article 19 : 

« Nos ministres de la guerre et de Tintérieur formeront une 
Commission mixte d'officiers du génie et d'ingénieurs, pour 
examiner et discuter les projets , devis et détails des travaux 
compris dans le rayon de nos places fortes. Nous nous réser- 
vons de statuer sur l'avis de cette Commission et sur les rap- 
ports que feront nos deux ministres. » 

L'objet à remplir par cette Commission était temporaire et 
limité ; mais , le 30 juin suivant , sur la proposition du ministre 
de la guerre, il fut rendu un décret portant : 

« Art. 1®^ Le budget des canaux, des rivières navigables, des 
routes, et en général des grands travaux publics qui traversent 
les places de guerre, leur rayon ou /a frontière, sera arrêté, 
tous les ans , dans un conseil d'administration auquel seront ap- 
pelés nos ministres de l'intérieur, de la guerre, le premier in- 
specteur général du génie et le directeur général des ponts et 
chaussées. » 

♦ « Le budget des travaux maritimes relatifs à la défense des 
côtes, ports, rades , mouillages , ou qui traversent les fortifica- 
tions et le rayon des places de guerre et forts de la côte, sera 
arrêté dans lé* même conseil auquel assistera notre ministre de > 
la marine. » 

Ce dernier décret comprend deux dispositions principales. 
Par l'article 2 , il rend permanente et centrale la Commission 
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mixte composée d'ingénieurs des divers services chargés de 
l'examen de tous les projets; et par l'article i**", le chef de 
l'État se réserve de statuer lui-même y dans un conseil tenu ad 
hoc , en présence des ministres compétens , sur toutes les ques- 
tions principales. « C'était là , ajoute le rapporteur, le seul moyen 
d'écarter toute prépondérance non fondée des vues civiles sur 
les vues militaires , et réciproquement , puisque les dis- 
cussions de ce genre , quoiqu'elles deviennent moins exclusives 
à mesure qu'elles s'élèvent dans Tordre des pouvoirs , ne ces- 
sent pourtant de l'être entièrement que devant le souverain 
qui seul embrasse et détermine , dans le juste degré de leur im- 
portance relative , les intérêts civils et militaires de l'État. » 

Cette disposition avait en outre l'avantage d'assurer d'avance 
les moyens d'exécution en ce qu'il en résultait la prévision né- 
cessaire , et par suite , la répartition immédiate de la quotité de 
fonds spéciaux à assigner respectivement à l'administration ci- 
vile et à l'administration militaire, pour les mettre en état 
de concourir toutes deux au but commun , dans ime propor- 
tion convenablement déterminée. 

Le décret du 4 août 1811 corrobora les dispositions des dé- 
crets précédens, relativement aux routes nouvelles dirigées à 
travers la frontière ; aux termes de l'art. 8, elles ne purent être 
entreprises qu'après que les projets en auraient été arrêtés con- 
formément aux décrets du i3 fructidor an XIII et 10 juin iSip. 

Cela satisfaisait bien à un premier besoin en créant un centre 
où tous ces projets étaient appréciés , les droits pesés , les opi- 
nions discutées ; mais ces dispositions étaient encore incom- 
plètes, car la composition de la commission mixte n'était pas 
déterminée i et la marche de l'instruction des affaires était in- 
tervertie. 

«En effet, dit le rapport, les- commissaires permanens, nommés 
par les ministres , sur la désignation des conseils spéciaux res- 
pectifs, ne formaient tju'une commission de premier examen , 
dans laquelle étaient étudiés et préparés, en cas de dissidence 
de vues entPC les divers services, des moyens de conciliation 
qui étaient ensuite présentés à la sanction de ces conseils sous 
la forme d'un avis.» 

«Ceux-ci , procédant à un second examen , émettaient ensuite, 
chacun cle leur côté ^ une délibération dont le contenu était, 
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ainsi que Tavis de la commission, renvoyé au ministre auquel 
il ressortissaif. On conçoit au premier abord les inconvéniens 
inséparables de cet ordre de juridictions. » 

«Les commissaires appartenant eux-mêmes aux corps spé- 
ciaux, ne pouvaient traiter les questions litigieuses avec la 
franchise et la fermeté que donne l'indépendance de position. 
Si, pénétrés de l'importance et du caractère particulier de 
lairs fonctions, \h arrivaient, par une juste appréciation des 
intérêts respectifs, à ime solution conciliatrice, elle ne pou- 
vait obtenir de résultat certain ; car leurs propositions étaient 
ensuite examinées dans des conseils, où, par la nature des 
choses, devaient prévaloir exclusivement les considérations, 
soit civiles, soit militaires, dans toute la spécialité de chaque 
service ; et , d'après la tendance nécessaire de chaque ministre 
à adhérer aux conclusions des conseils placés sous leurs ordres, 
l'affaire en était au même point qu'avant les discussions prépa- 
ratoires, et les délibérations de la commission restaient sans 
utilité comme sans effet. » 

Les inconvéniens résultant de cet état de choses furent bien- 
tôt reconnus par les ministres de la guerre , de ^intérieur et de 
la marine ; et, sur leur demande, parut enfin le* décret du 22 
décembre 1812, qui fixe la nouvelle organisation de la com- 
mission mixte. 

Art. I*"* « La commission mixte sera composée : 

I** Du premier inspecteur général du génie; 

2^ Du directeur général des ponts et chaussées; 

3^ Du conseiller d'État chargé des travaux maritimes ; 

4^ De sept membres choisis comme il suit : trois officiers gé- 
néraux ou supérieurs du génie , membres du comité des forti- 
fications, et quatre inspecteurs généraux ou divisionnaires, 
membres des conseils de ponts et chaussées et des travaux ma- 
ritimes ; 

« 5** Des secrétaires généraux desdite comités et conseils qui 
seront spécialement chargés de rappeler et de présent'^r à la 
commission mixte, les avis et matériaux propres à éclairer les 
délibérations. 

« D'après l'art. II, les travaux'mixtes du génie, des ponts et 
chaussées et de la marine , continueront d'être concertés sur les 
lieux, entre les directeurs ou ingénieurs en chef des divers ser- 
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vices, coDformément à nos décrets du i3 fructidor an 1 3 et du 
4 août i8ii. 

'< Ils rédigeront et signeront les procès- verbaux de leurs con- 
férencesy contenant leur avis commun ou leurs opinions respec- 
tives. 

(( Ils y annexeront les plans nécessaires , arrêtés et signés de 
la même manière que le procès-verbal. 

« Ces procès-verbaux et plans seront faits et signés au jioœ- 
bre d'exemplaires nécessaire pour qu'il en soit adressé un , par 
chaque chef de service, au ministère du département duquel il 
ressort. 

« Art. III. Ces procès-verbaux et plans, avec les pièces à l'ap- 
pui, seront renvoyés au comité central des fortific£^tions , au 
conseil général des ponts et chaussées et au conseil des travaux 
maritimes. Les délibérations de ces conseils seront ensuite 
portées, avec les pièces , à la commission des travaux publics, 
qui donnera son avis. 

« Art. YI. L'avis de la commission mixte sera mis sous les yeux 
^ de nos divers ministres par le premier inspecteur général du 
génie, le directeur général des ponts et chaussées et le con- 
seiller d'étal chargé des travaux maritimes. 

u Lorsque tous nos ministres n'adhéreront pas à l'avis de la 
commission , ou lorsqu'il s'agira d'une route nouvelle, d'un ca- 
nal ou d'un autre grand ouvrage , et de ses rapports généraux 
avec la défense des frontières de notre empire, de nos grandes 
places de guerre ou de nos grands ports, les projets nous se-' 
ront remis avec l'avis de la commission , à l'effet d'y statuer ou 
d'indiquer un conseil spécial, conformément à nos décrets des 
ao février et 20 juin 1810. » 

«Cette organisation définitive , ajoute le général Dode, don- 
née il la commission mixte, a subsisté pendant les années iSi3 
et 181 A. Le relevé de ses registres fait connaître que pendant 
cette intervalle il en gst sorti trente-cinq délibérations, dont 
trente-une ont été approbatives des projets , trois ont conclu à 
demander de nouvelles études , et une seule a provoqué un ré- 
féré au chef du gouvernement. » 

«Le concert , l'harmonie des vues que suppose ce résultat , 
doivent être attribués bien moins à la composition organique de 
la commission, qu'à la présence de quelques hauts fonctionnaires 
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qui en faisaient partie , et qui, à raison de leur position éle- 
vée 9 étaient éminemment propres à entraîner les opinions des 
autres membres , par la persuasion bien naturelle où ceux-ci 
devaient être de leur participation confidentielle aux hautes 
combinaisons du chef de l'état. » 

«c Cette particularité cdt'rigeait en quelque sorte Tinfériorité 
numérique de voix données à la partie militaire qui se trouvait 
seule en présence de deux autres services , différens entr'eux 
à la vérité quant à leur but, mais identiques quant à la posi- 
tion et à la qualité des personnes. » 

Lorsqu'à la restauration , les frontières de la France furent 
ramenées à leurs anciennes limites , un des premiers soins du 
ministre de la guerre fut d'appeler l'attention du gouver* 
nement sur la nécessité d'arrêter ou d'atténuer les effets dan- 
gereux des communications nombreuses ouvertes dans un sys- 
tème militaire qui n'existait plus, et dont il était urgent de prc- 
venir les suites. Sur son rapport» intervint, le 27 février 181 5, 
une ordonnance du roi confirraative de la commission mixte , 
telle qu'elle avait été instituée par le décret du 2 a décembre 
x8it. 

«L'article 2 de cette ordonnance imposait au premier ii^spec- 
teur général du génie, et au directeur général des ponts et 
chaussées, l'obligation de se communiquer mutuellement, cha- 
que année et à l'avance , les projets respectifs proposés par les 
corps placés sous leur autorité, dans l'étendue de la zone des 
frontières ; et il statuait que la limite intérieure de cetjte z^ne , 
qui n* avait pas été définie jusqu* alors , passerait au moins à deux 
Ueues en arrière de la dernière ligne des places de guerre. « 
«Les considérations exposées par le ministre de la guerre, en 
février 18 15, acquirent une force nouvelle lorsqu'à la suite 
des événemens des cent jours, la France fut forcée de consentir 
au sacrifice de quelques-unes de ses plus précieuses forte- 
resses (i). L'intérêt militaire des question relatives aux travaux 
d'utilité publique , compris dans la zone des frontières , s'accrut 
en raison des causes d'affaiblissement que celles-ci subirent, et 
l'intervention attribuée au ministre de la guerre , consacrée par 
les législations précédentes j dut reprendre toute son action. » 

(i) Hnningne démoli, Landta, Sarre«Leais, Phi}ipp«ville, Maricni' 
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«Mais il ne pouvait plus être question alofô de maintenir la 
commission mixte dans la composition qui lui avait été dou> 
née.» 

« Les emplois de premier inspecteur général du génie et de di- 
recteur des travaux militaires ayant été supprimés, l'ordon- 
nance du i8 septembre 1816 , en maintenant les dispositions 
relatives à la marche et aux formes de procéder par les décVets 
précédéns, réduisit la commission à cinq membres, dont trois 
appartenaient aux services de Fintérieur, de la guerre et de la 
marine, et deux secrétaires du conseil des ponts et chaussées et 
du comité des fortifications. » 

« On voit que la principale modification résultant de cette or- 
donnance repose sur le principe exprimé par son préambule , 
que les discussions de la commission mixtQ ne peuvent, par 
Içur nature , emporter aucune décision ; qu'elles n'ont pour ré- 
sultat que de présenter aux ministres compétens l'opinion mû- 
rie et débattue des membres qui la composent, et qu'ainsi il ne 
pouvait plus y être question d'un avis pris îi la majorité des 
voix.» 

«L'article 7 de celte ordonnance dispose que les limites de la 
zone militaire seront fixées sur ime carte qui sera adressée aux 
ministres de rintérieur et de la marine par celui de la guerre. 
En conséquence, cette démarcation, proposée par le comité 
des fortifications, et fondée, pour chaque partie du territoire 
du royaume, sur les considérations qui dérivent de son impor- 
tance militaire, de sa plus ou moins grande accessibilité , etc. , 
a été approuvée par ce ministre , et se trouve indiquée sur un 
exemplaire de la carte de France qu'on met sousies yeux de 
la Commission. 

Tel est le système en vigueur depuis le 18 septembre 18 1 6. 
Dans ce laps de temps, qui comprend douze années , on trouve 
sur les registres de la Commission 768 délibérations. 

« Ce résultat proiivi», ajoute le général, que la commission 
mixte des travaux publics a rendu d'utiles services, pendant 12 
ans, malgré l'insuffisance d'action qu'on reproche à sa compo- 
sition , parce que l'on c'en considère pent-étre pas assez atten- 
tivement le but principal. » 

«En effet, elle doit avoir surtout pour objet de mettre en rap- 
port, en contact, les conseils spéciaux placés près de chacaa 
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des tm& ministères de Tinténeur , de lagtierre Xii de la marine, 
dans la vue non-seulement d'empêcher que les travaux proje- 
tés dans rintérét particulier de chacun de ces départemens ne 
paissent se nuire les uns aux autres, mais encore , dans Tintcn- 
tion sage, prescrite à tout bon gouvernement, de les faire con- 
courir, autant que cela est possible-, à un grand but commun , 
le bien général de l'État. )^ 

«Les trois commissaires et les deux secrétaires des conseils 
qui leur sont adjoints, sont des délégués' de leur département 
respectif, investis, non de pouvoirs particuliers, mais de la 
mission de faire comprendre toute la valeur des intérêts divers 
qui s'agitent, et de chercher tous les moyens par lesquels on 
peut souvent arriver à les concilier, soit par c^es concessions 
réciproques , soit par des changcmens de disposition. Cest un 
mode naturel , simple et le seul praticable de metire en relation 
le conseil des ponts et chaussées et le comité des fortifications, 
tous deux trop nombreux pour former une réunion commune.» 

«Telle qu'elle a été organisée par Tordonnance du 18 sep- 
tembre 181 6, la commission mixte suffit tant qu'il ne s'agit 
que de constater qu'il y a accord entre les conseil et comité, 
et l'on a vu , par le tableau des délibérations prises pendant les 
douze années citées, que les casjde dissidence et de renvoi au 
conseil des ministres n'en sont pas la douzième partie. Il n'y 
aurait donc pas utilité d'innover à cet égard , et toute adjonc- 
tion de membres nouveaux ne pourrait que retarder la prompte 
expédition. des affaires, en appelant, sans utilité aucune, le 
coDcours- d'un plus grand nombre de personnes.^ 

«Mais pour les questions où il y a opposition de vues et d'in- 
térêts , soit entre les divers services publics , soit entre un ser- 
vice public et des tiers , on reconnaît qu'il y aura des avantages 
réels à modifier le rôle de la commission mixte, telle qu'elle est 
organisée actuellement; et le moyen 'que l'on propose serait 
celui-ci.» * 

«Pour tous les cas dont il s'agit, les cnscussions de la com- 
mission , suivies ainsi qu'il a été prescrit et qu'il a été d'usage 
jusqu'à présent, auraient lieu en présence de trois commis- 
saires spéciaux, qui seuls auraient voix délibérative , et qui,, 
après avoir entendu et comparé les opinions diverses, et s'être 
éclairés par une longue coj:itrovei»ey prendraient un, avis à lu, 
pluralité des voix. » 
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«Ces commissaires , juges de première instance, len quelque 
sorte y des questions qui leur seraient soumises, dcTraient, pour 
remplir une si importante destination , être choisis parmi des 
hommes distingués par la connaissance pratique des affaires 
publiques, par Tindépendance de lenr caractère et la supério- 
rité de leur position. Appréciateurs éclairés de la raison d'état 
et des intérêts nouveaux du pays, il importerait aussi qu'ils ne 
fussent point étrangers aux matières militaires et aux connais- 
sances particulières aux diverses classes d'ingénieurs. » 

«Ils seraient nommés par une désignation faite de concert 
entre les ministres de l'intérieur , de la guerre et de la marine. 
«Une réunion ainsi formée d'hommes in dépendans de toute 
influence, de tout esprit de corps, pèserait avec impartialité les 
opinions respectives, apprécierait avec sagacité les besoins di- 
vers, et, par une juste balance de leur importance relative, 
arriverait à un avis unique et définitif, qui sans doute «Vm- 
porterait aucune décision obligatoire, mais éclairerait le gou- 
vernement sur le meilleur parti à prendre dans tous les cas dif- 
ficiles. » 

« Cette agrégation de commissaires spéciaux appelés pour dé- 
libérer et produire un avis , nous semble donner à l'institution 
de la commission mixte le complément d'action dont elle a be- 
soin pour atteindre à son but.» 

«Dans sa composition et ses formes actuelles, on y trouve 
bien tous les élémens d'une bonne et solide discussion , mais 
on n'y reconnaît que des avocats et point de juges. C'est un 
lieu de conférences où l'on cherche de part et d'autre à s'é- 
clairer mutuellement, à se concilier , mais d'oiîi il ne peut sortir 
aucune décision.» 

«On ne saurait donc contester l'utilité d'y placer une première 
juridiction qui , dans le cas d'opposition de vues et d'intérêts , 
prononce un premier jugement avant que les affaires soient 
présentées à la décision du gouvernement du roi , qui seul a le 
pouvoir de faire fléchir l'intérêt de la défense en faveur des 
intérêts civils, et réciproquement. » 

«La mesure que Ton propose a, selon nous, l'avantage de ne 
rien changer au mode suivi jusqu'ici, dans celles de ses dispo^ 
sitions qu'une expérience de douze années a suffisamment 
éprouvées; et de créer, sans toucher à celles qui existent, iiit 
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rouage nouveau qui s'y adapte aisément, dont l'action, appli- 
quée aux seules questions où elle devient nécessaire, pourvoira 
à la lacune dont on se plaint , en donnant en même temps de 
plus sûres garanties aux divers intérêts qu'il s'agit de préseï^ 
ver. » 
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46. MkMOIBS OP THE CJM^AIGV OP THE NORTH WSSTKRN AAMY 

op THE United-^States. — Mémoires sur la campagne de 
l'armée du nord-ouest des États-Unis, dans une série de 
lettres adressées aux citoyens de ces États ; avec une ap- 
pendice relative aux services de Tauteur dans la révolution; 
par William Hull,. ancien gouverneur de la province de 
Michigan, et brigadier général au service des États -Unis- 
In-8** de si4o pag. Boston, i8a4;True et Grcen. {North «mtf- 
Hcan Review ; u** XLVI, janvier i8a5, pag. aaô). 

On se rappelle les principaux événemens de la désastreuse 
campagne à laquelle se rapporte cet ouvrajje, et la décision de 
la cour martiale qui jugea le général Hull. Cet officier pense 
que le public n*a jamais vu son affaire dans son jour véritable; 
sans vouloir prendre parti ni pour ni contre, nous pouvons af- 
firmer que le procès fût conduit avec partialité, et sans entendre 
tous les témoins à décharge qui pouvaient déposer dans celte 
affâire.Le mémoire de l'accusé jette une nouvelle lumière sur cette 
campagne. Il allègue en sa faveur la précipitation avec laquelle la 
guerre fut résolue , le manque total de préparatifs , le défaut de 
moyens nécessaires pour défendre une ligne de frontières aussi 
étendue, etc. Les documens publiés par le général Hull sont, 
propre^ à produire sur le public une impression, si non vive, 
dû moins fort différentes de celle qu'a laissée le jugement de la 
cour martiale qui l'a condamné. W. 

i;. NÉCROLOGIE DU COMTE DE BxzTNiNGSitR. {Moskofiki Télégra- 
phe, — Télégraphe de Moscou ; sept. iSa6^ v? 18 , p. 1 56- 

i58.) 

Le comte de B^ningsen , général de cavalerie , chevalier de 
tous les ordres de Russie, de l'Aigle-Rouge et de l* Aigle-Noir de 
Prusse^ eto.|etc.| a terminé sa carrière le fl3 septembre i8a6| 
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à Banteln , village qui lui appartenait dans le royaume de Ha^ 
novre. Ce vaillant capitaine, qui peut être mis au nombre des 
généraux russes les plus distingués , descendait de Tancicnne 
famille des barons de Benningsen ; il naquit en 1744 1 et entra 
fort jeune au service de Hanovre. A i5 ans, il fut nommé lieu- 
tenant, et, en 1773, lieutenant-colonel. C*est alors qu'il entra au 
service russe avec le grade de premier major, el qu'il fit les cam- 
mpagnes de Moldavie et de Valachie contre les Turcs. En 1778, il 
fut fait lieutenant-colonel; en 1787, colonel; en 1791, brigadier; 
en i794,général>major;en 1798, lieutenant général, et en 1801, 
général de cavalerie. Durant tout ce temps , il se signala dans 
un grand nombre d'affaires. Dans la campagne de 1788, il se 
distingua particulièrement au siège et à la prise d'assaut d'Ot- 
chakof , qui eut lieu le 6 décembre de la même année. Le i3 
septembre 1789, il assista- au combat de Kaouschani, au siège 
et à la prise de Bender , et prit part à toutes les opérations de 
l'armée russe en Pologne; mais sa carrière militaire la plus 
brillante date du commencement de la guerre contre Napoléon, 
en 1806. A la fin de cette année, le feld-maréchal Kamcnsky 
s'étant démis du commandement des troupes russes^ Benningsen 
le remplaça. Dans le premier semestre de 1807, il eut des com- 
bats continuels à soutenir contre les armées françaises qui le 
harcelaient sans cesse , et les batailles de Pultusk, Tchernof, 
Golomine et de Preussisch-Eylau, ont prouvé l'expérience 
et les talens du général russe. « L'armée russe ( dit l'his- 
torien de la campagne de 181 2, Boutourlin) soutint glo- 
rieusement, pendant 6 mois, une lutte inégale contre les forces 
supérieures des Français. La victoire fut balancée jusqu'à la fa- 
tale journée de Friedland , qui fit recueillir à l'ennemi tout Le 
fruit de la guerre. » 

£n i8ia , Benningsen faisait partie du conseil; ce fut lui qui 
choisit sa position en avant de Moscou, après que les trou- 
pes russes se furent retirées du champ de bataille de Borodino, 
et, dans le conseil qui^ut lieu le i**" sept. 1812 , relativement à 
la reddition de Moscou , il soutint, avec le général Dokhtorof, 
l'avis que l'armée russe devait s'arrêter sous les murs de celte 
capitale, et livrer une nouvelle bataille. Après la reddition 
de Moscou , le feld-maréchal prince Koutouzof lui confia le 
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commandement des corps qui furent désignés pour attaquer les 
Français, le 6 octobre. La victoire remportée par les Russes y 
sur les bords de la Tchernischna , fut le résultat des disposi* 
tîons de Koutouzof , bien que l'attaque n'eût pas été fortement 
calculée. Lorsque les Français eurent évacué le territoire russe, 
Bf nningsen commanda Tarmée de réserve dans le grand duché 
de Varsovie. Il la conduisit jusqu'à Leipzig, et prit part à la cé- 
lèbre bataille qui fut livrée sous les murs de cette ville. C'est à 
cette occasion qu'il fut promu à la dignité de comte. De là, Ben- 
ningsen alla occuper Hambourg. A la fin de la guerre, il fut 
nommé général en chef de la grande armée, emploi qu'il con- 
serva jusqu'au 3 mars 1818, époque à laquelle ayant remis le 
commandement au]comte Wittgenstein,il se retira dans le lieu 
de sa naissance , où il vient de terminer ses jours. A. J. 

48. Notice biogilaphique sua le g^n^ral Jacrsoit , président 
des États-Unis d'Amérique septentrionale. Br. in- 8® de 3» p. 
Paris, 1829; Barrois. 

Cette notice, due à la plume de M. Warden, ancien consul des 
États-Unis , à Paris , correspondant de llnstitut , a été rédigée 
en vue de détruire l'impression qu'a pu produire l'article insi- 
dieux du Joul-nal des Débats, du 19 octobre dernier, sur le 
nouveau président. 

Le général André Jackson, est d'origine irlandaise , son père 
vint se fixer en 1 76$ , dans le canton de Wax-Saw, et lui donna 
le jour, le i5 mars 1767. Destiné à l'état ecclésiastique , le jeune 
Jackson était encore au collège, lorsque les Anglais dé- 
barquèrent dans la Caroline. A l'âge de i5 ans, il s'enrôla 
dans les troupes américaines, et eut le malheur de perdre ses 
deux frères dans la guerre de l'Indépendance. Ce ne fut qu'après 
le départ des Anglais, qu'il continua son éducation; mais au 
lieu de se vouer à l'état ecclésiastique, il étudia le droit, et fut 
admis, en 1786, au barreau de Salisbury, oti il exerça avec 
distinction sa profession , jusqu'à ce qu'il allât s'éublir à 
Nashville dans le Tennessee. Lorsque cet état fut admis, en 1796, 
dans l'Union, Jackson fut nompaé membre de la Commissioa 
chargée de rédiger la constitution, puis, représentant de l'État 
au congrès général, et enfin, sénateur des États-Unis. Ayant 
donné sa démission , on lui confia le commandement des milices 
H. Tome VI. 8 
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du Tennessee. £n iBia, lorsque la guerre s'alluma entre U 
Grande-Bretagne et les ÉUU-Unls, Jacksoti reçut le brevet de 
major-général des milices, et descendit le Mississipi , avee a,5oo 
volontaires de sa division pour défendre le bas pays. L'attaque 
n'ayant pas eu lieu , il reçut Tordre de licencier ses troupes, h. 
peine était*il de retour, que les Indiens créeks , pourvus d'ar- 
mes et de munitions par les Espagnols de Pensacola , firent une 
irruption et portèrent le feu et la flamme dans tous les établis- 
semens de la frontière. Jackson réunit a,5oo hommes à Fayette» 
ville, et, malgré la pénurie complète des vivres, battit les In- 
diens, les refoula dans les Fiorides , et s'empara par un coup de 
main de Pensacola , o ù les Indiens et les Anglais se croyaient 
en sûreté. 

Lorsqu'à la fin de i Si 4, l'Angleterre prépara son expédition 
contre les Étals-Unis , on prévit qu'elle était destinée contre la 
Nouvelle -Orléans. Celte ville aurait en effet servi de point 
d'appui à l'armée anglaise, qui pensait se faire de puissans auxi- 
liaires dans la population noire, qu'elle se flattait d'insurger 
sans peine. Le gouvernement , pour détourner ce coup, éleva 
Jackson au grade de major-général de l'armée régulière, et le 
chargea de la défense de la Louisiane. £n arrivant à la Nouvelle- 
Orléans , le général ne trouva ni troupes , ni armes , ni muni- 
tions 2. de l'apathie dans quelques habitans , de mauvaises dis- 
positions dans le plus grand nombre, et, pour comble de maux, 
une législature incertaine. Il fallut qu'il organisât tout le per- 
sonnel et le matériel de son armée, et ce n'est qu'avec des peines 
infinies qu'il parvint à mettre les points menacés à l'abri d'in- 
sulte. 

A peine ses préparatifs de défense étaient-ils achevés, que la 
flotte anglaise débarqua, dans la nuit du a a au 23 oct., 4 à S,ooo 
hommes. Quoique Jackson n'en eût encore que 2,qoo, il se dé- 
cida à attaquer l'ennemi ; ce combat eut u» plein succès. Jugeant 
néanmoins qu'il ne pouvait tenir en échec des forces si supé- 
rieures, il se replia danf une position qu'il avait désignée d'a- 
vance, et où il passa la nuit à se retrancher. L'ennemi n'osa 
l'attaquer avant l'arrivée de la a^ division, ce qui donna au 
général le temps de perfectionner ses ouvrages. Ce ne fut que 
cinq jours après que les Anglais s'en approchèrent. La bonne 
eontenaoce des milices américaines les confirmèrent dans la 
résolution de n'attaquer qu'après l'arrivée d'un renfort; 
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enfin y 1^ 4 janvier 9 les yolontaires du Kentucky, portèreni les 
forces américaines à 3,700 combattans; il était temps , car deux 
jours après, 10,000 hommes de vieilles troupes, tous fiers encore 
des lauriers qu'ils avaient cueillis en Europe sous Wellington, vin- 
rent assaillir les retranchcmens. Tout le monde connaît le 
résultat de cette journée : trois généraux au nombre desquek se 
trouvait le général en chef, 60 ofQciers, et a,6oo hommes furent 
tués , et le reste regagna honteusement ses vaisseaux. Une vic- 
toire aussi complète devait produire la paix: elle fut signée à^ 
Gand, peu de temps après. 

Mais pour obtenir ce beau résultat, le général Jackson avait 
été obligé de s'élever au-dessus des lois pour comprimer la 
malveillance : il avait proclamé la loi martiale , mis fin aux dé- 
libérations oiseuses et nuisibles de la législature, en s'emparant 
du lieu de ses séances , et exilé un juge dont l'opposition à'ses 
mesures vigoureuses pouvait avoir les suites les plus funestes. 

De retour à Nashville, le général reçut les adresses de re- 
mercîmens de presque toutes les villes, les districts et les législa- 
tures de la république ; le magistrat seul , qu'il avait exilé , 
se rendant juge et partie dans sa propre cause, condamna le 
sauveur de la patrie à une amende de 1600 dollars, pour avoir 
refusé d'obtempérer an mandat d'arrêt lancé contre lui. Le gé- 
néral acquitta cette somme, qui, à la vérité, lui fut aussitôt 
remboursée par une souscription volontaire de mille des prin- 
cipaux citoyens. 

Depuis la paix , le général Jackson ne s'est occupé que d'a- 
griculture. Toutefois , sa réputation allant toujours croissant^ 
la législature du Tennessee, le proposa, en 1825 comme candi- 
dat à la présidence. Le premier tour de scrutin n'ayant donné 
la majorité absolue à aucun des candidats , la Chambre des 
représentans , appelée à prononcer, nomma M. Adams,bien 
qu'il eût i5 voix de moins que son compétiteur; mais cette an- 
née semble avoir été choisie pour dooner au général une preuve 
de la reconnaissance de la nation, puisque, sur 26a suffrages^ 
il en a obtenu 178. 

49. Histoire bk l'Égolk poltteghniqve ; par A. Fonacr, an- 
cien off. sup. d'artilL, biblioth. et membre du Conseil d'in- 
struction de cette école, chevalier de l'ordre ray. et milit dé 

8. 
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Saint-Louis y off. de la Légion-d'honneur. i vol. in-Ô**, viij et 
5i6 pages; prix, 8 fr. Paris , 1828; imp. de Beiin. Chez Fau- 
teur, à l'École polytechnique. 

Cette histoire , divisée en 5 livres, est terminée par un 
appendice où Ton trouve le programme des connaissances exi- 
gées, pour l'admission à l'École, le tableau indicatif du nombre 
de leçons et de la quantité proportionnelle de temps affecté à 
chaque branche d'enseignement , une double liste de tous les 
élèves , par ordre alphabétique et par ordre de promotion , 
jusqu'en i8a8, etc. 

Le premier livre embrasse une période de dix mois. 

Vers la fin de 1793, l'invasion des coalisés ayant transformé 
la France en un vaste camp , l'enseignement public avait été 
suspendu; les collèges se trouvaient fermés ou déserts,' et 
tout faisait présager la fermeture prochaine des écoles spé- 
ciales. L'école d'artillerie , à peine établie à Châlons , n'avait 
que 4 professeurs pour l'enseignement des mathématiques 
transcendantes, de la fortification et du dessin. Privée de bi- 
bliothèque, de cabinet de physique, de laboratoire de chimie, 
son matériel d'instruction consistait uniquement en quelques 
pièces de siège. L'école du génie, transférée de Mézières à 
Metz , après avoir été dépouillée d'une partie de ses modèles et 
de ses livres , était , pour ainsi dire, déserte; l'enseignement 
avait cessé dans celle des ponts-et-chaussées faute de maîtres; 
les élèves de l'école du génie maritime ne recevaient plus que 
des leçons incomplètes. D'un autre côté, le service des mines ^ 
encore à son enfance, n'était pas organisé, enfin, les ingénieurs- 
géographes, dont le besoin se faisait si vivement sentir aux ar- 
mées , n'avaient point encore d'école régulière. 

Au milieu de cette désorganisation générale de l'instruction 
publique, Lamblardie , plein de sollicitude pour l'école des 
ponts-et-chaussées, où il avait succédé à l'illustre Perronet, la 
voyant dans la nécessité de recevoir des sujets possédant à peine 
les premières notions de mathématiques, conçut l'idée de créer 
une école préparatoire ; mais bientôt il entrevit que cette école 
pourrait devenir commune aux différens services^ si l'on y en- 
seignait les sciences et les arts qui leur sont à tous d'une égale 
utilité. » ' 

Le célèbre Monge, à qui il communiqua cette idée, l'adopta 
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avec chaleur, ainsi que cette foule dé savans qui se groupaient 
alors autour du comité de salut public. Le projet de création 
d'une école centrale des travaux publics, qui lui fut présenté, 
y trouva de fermes appuis dans Carnot et Prieur de la Côte- 
d*Or. Quelques décades après le 9 thermidor, la Convention , 
sur le rapport de Fourcroy^ institua , par décret du 7 vende-- 
miaire an III , l'école centrale des travaux publics. 

Les comités de salut public, des travaux publics et d'in- 
struction publique exercèrent en commun la haute direction 
de la nouvelle école, et ce fut par un arrêté du 6 frimaire an III 
qu'ils fixèrent tout ce qui concernait son organisation. 

Les conditions d'admission dans cette école ne furent pas d'a- 
bord rigoureuses, on eut plus d'égard à Tintelligence qu'à 
rinstruction des candidats. On n'exigea d'eux que la connais- 
sance de l'arithmétique et des élémens de géométrie et d'algè- 
bre. Ils devaient être âgés de 16 à ^o ans , et républicains ; un 
traitement de laoo fr. en assignats leur était promis. La durée 
ordinaire des études fut fixée à 3 ans. 

L'École fut établie dans les dépendances du Palais-Bourbon, 
et trouva dans les dépôts publics provenant de la couronne, des 
académies, du clergé ou des émigrés, les instrumens de physi- 
que, les modèles , les reliefs et les dessins qui lui étaient né- 
cessaires. 

Lamblardie et Monge , convaincus que les divers ingénieurs 
' ont autant besoin de connaître les propriétés des corps que 
l'emploi du calcul , de la règle et du compas, dans l'exécution 
de leurs travaux, assirent l'instruction sur la physique et les 
mathématiques , et résolurent d'enseigner ces deux sciences si- 
multanément pour économiser le temps. 

mais l'organisation de l'École est due tout entière à Monge, 
et lui seul pouvait se charger de cette tâche. La manière d'en- 
seigner chaque science , l'emploi du temps dans les salles, en un 
mot tous les détails des travaux furent réglés par lui. L'auteur 
entre à ce sujet dans des détails très-intéressans tirés du mé- 
moire qui a pour titre : Développe mens sur l* enseignement adopté 
pour récole centrale des travaux publics , et qui avait été remis 
aux trois comités pour la rédaction de l'arrêté d'organisation. 
Dans ce plan , que nous regrettons de ne pouvoir faire connaî- 
tre, chaque branche de l'instruction , non compris la physique, 
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qui s'enseignait tous les jours, et dont les leçons n'étaient 
yies d'aucune étude» était répartie de la manière suivante» 

!l*«uui^à la g^om«tm4w 8 di w w ni — 1 1 
2* — i la méc«iii(|ne ] 0,06 
3* — aa calcul et à l'effet des'maclUiMa. 

, (I'* année & la stéréotomiet 

Otol»x.pue»,mv..va.rrarrM.* .^^j.^^,^.^^^ j ^^^ 

'"" 1 3« — à la fortiScatiwi 

Ctfivii.. »0.S6 

DsHiir 0, 17 

1 

La comparaison de ce tableau avec ceux qui se trouvent à la 
fin de rpuvrage fait connaître combien l'instruction de l'école 
a été détournée de sa direction primitive. 

L'ouverture des cours réguliers fut précédée d'un cours abré- 
gé, dont l'objet fut de se procurer les moyens de classer les élè- 
ves d'une capacité si inégale dans les divisions correspondantes 
à leur degré d'instruction, et de choisir des che& de brigade 
ou répétiteurs parmi les plus avancés. Ce cours dura trois 
mois. Les 38^ élèves qui l'avaient suivi , furent répartis ainsi 
qu'il suit : iSa formèrent les 8 brigades de la i""* division, dont 
le cours d'études devait durer trois ans ; le reste constitua deux 
divisions égales , de 6 brigades chacune. Enfin les Ci)ur$ régu- 
liers s'ouvrirent. Lagrange et Pronjr y professèrent l'analyse et 
la mécanique, Monge et Hachette >^ la stéréotomie; Delortne et 
Baltard, l'architecture; d'Arçon (i), Dobenheim et Campredon^ 
la fortification j Hassenfratz et Barruel, la physique ; Fourcroy, 
Vauquelin, Bertholkt, Chaptal^ Guyion de MorveaaeK Pelletier, 
la chimie; Lamblardie^ les travaux civils; Neveu ^ le dessin. - 

Cette réunion imposante de savans du premier ordre donna 
d'abord un grand éclat à TÉcole centrale des travaux publics ; 
mais ce qui contribua surtout aux progrès de l'enseignement, 
ce fut la création d'un conseil d Instruction, où le directeur, les 
instituteurs et leurs adjoints^ apportant chaque jour le fruit 
de leurs observations, se firent une douce habitude de commu- 
nications qui tournait au profit de l'enseignement. Dès la fin de 
la a^ année, 109 élèves furent admis dans les écoles spéciales, 
et les concours y amenèrent m nouveaux élèves. 

(i) L'êoteor a oablié d'Arçon qui a fait 1% leçons sar la fortification. 
(Yoyes le i""' CMsr d» journal dtt École ^ p. 44), U précis «n a at^ p«- 
blié dans ses Considérations militaires et politiques sur les fortifications. 
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Le livre % contient un intervalle de a ans, de 179$ à 1797* 
Établie au sein de la capitale, l'École sentit le contre coup des 
troubles qui Tagitaient alors. Les élèves n'étaient pat ekempU 
du service de la garde nationale; ils avaient pris les armes avec 
elle pour défendre la Convention dans les journées des 12 ger- 
minal et i^'^ prairial, et contre le Gouvernement i*^ ven- 
démiaire. Toutefois ces ëvéncmcns ne furent point ceux qui 
nuisirent le plus .aux cours : la disette qui régnait dans Paris, 
la dépréciation des assignats , forcèrent un grand nombre d'-é- 
lèves à se retirer, bien que le Comité de salut public eût fait 
délivrer une livre de pain à i5o d*entr'eux. D'un autre côté, la 
difficulté de mettre en harmonie Tinstruction de 1 école avec le 
système d'instruction qu'on projetait alors, les dépenses que né*- 
oessitaient les appointemens des élèves, menaçaient son exis- 
^ tence. Il fallut tout le zèle éclairé de Prieur pour détourner ces 
nouveaux dangers; c'est après avoir démontré dans un mémoire 
apologétique tout ce que l'État devait recueillir d'une institutioR 
aussi belle, que l'École fut autorisée à publier son journal. 

L'objet de ce journal fut de justifier, dans le principe, de 
l'emploi des moyens fournis pour l'instruction; mais UentAt 
après il fit connaître la marche de l'enseignement et publia les 
travaux des professeurs et des élèves. 

Enfin, la loi du i5 fructidor an III dissipa toutes les inquié* 
tudes : elle compléta l'organisation de l'école, lui donna le nom 
^' École polytechnique, et exigea que les candidats répondissent 
sur l'arithmétique, sur l'algèbre jusqu'aux équations du 4^ de-^ 
gré , sur la géométrie , sur l'application de l'algèbre à la géomé- 
trie, et sur les sections coniques; elle chargea un jury de 
savans étrangers à l'école de dresser la liste d'admission sur les 
notes des examinateurs, afin d'obtenir de meilleurs choix. Bien- 
tôt la loi du ^ vendémiaire an IV, provoquée par le Comité de 
salut public , régla les rapports de l'École polytechnique avec 
les écoles spéciales et la plaça dans les attributions du minis^ 
tère de l'intérieur. Cette loi lui imposa l'obligation de fournir 
aussi des élèves à t'arlillerie, qui, jusqu'alors, avait reçu directe- 
menthes siens, et qui continua même à les recevoir ainsi jus- 
qu'en 1799. 

Ce triomphe ne fut point sans mélauge d'amertume. La do- 
tresse des finances força le Directoire , qui voyait l'École poly- 
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technique avec bienveillance, à réduire sa dotation. Cette ré- 
duction entraîna celle d'un grand nombre d'emplois très-utiles. 
Ce fut alors qu'on vit un combat de générosité entre les pro*- 
fesseurs menacés par la réforme : les uns soutinrent qu'elle de- 
vait les atteindre avant leurs collègues , les autres voulurent 
continuer gratuitement leurs fonctions. L'enseignement de la 
chimie fut considérablement restreint, et les autres branches d'in- 
struction n'auraient pas moins souffert, si l'on n'avait eul'occasion 
de faire de temps en temps des échanges. C'est ainsi qu'on re- 
çut de l'École de médecine deux squelettes tout montés , à titre 
de remboursement d'avances faites pour son compte , et qu'on 
céda à celle des Mines un certain nombre d'exemplaires du 
journal pour différens objets de minéralogie. 

. Cependant de grands changemens dans l'organisation inté- . 
rieure de l'École étaient sollicités par le Comité du génie. Ce 
Comité , bien que pénétré qu'il y avait autant d'utilité que 
d'économie à réunir toutes les parties de l'enseignement com- 
munes aux divers services dans une même école, s'élevait con- 
tre le privilège attribué à celle-ci de fournir tous les sujets aux 
divers services, et prétendit que cette faculté exclusive les pri- 
verait des hommes de mérite qui n'auraient pu ou voulu y en- 
trer. Il représentait que la partie théorique de l'art affecté à 
chaque service ne pouvait être séparée de ses applications sans 
nuire à l'instruction, et il demandait que chaque service reçût 
directement ses élèves; que le cours complet des études n'ex- 
cèdâ( pas % ans, et qu'en&n on n'y comprît ni le cours des 
travaux civils, ni ceux de fortification et d'architecture déco- 
rative. Le ministre Bénézech ne put convaincre le Directoire 
des dangers de ces innovations , et le système d'enseignement 
fut bouleversé, au milieu de l'année scolaire, par la suppres- 
sion des cours de fortification et de travaux civils. Toutefois i 
les examens de la 3^ année fournirent 62 sujets aux divers 
services. 

Le livre 3 embrasse un intervalle de a ans, qui sont les 4® et 
5^ de l'École. Le Conseil des cinq cents, chargé, dans l'ordre 
constitutionnel , d'examiner la proposition du Directoire \ rela- 
tivement à l'École polytechnique , fit des changemens notables 
à son projet d'organisation ; mais le Conseil des anciens le re- 
jetai fondé sur ce qu'il consacrait un privilège en faveur de 
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l'École , en forçant les élèves des divers services publics à y 
puiser rinstriiction première, avant detrc admis dans les éco- 
les spéciales. Ce rejet donna occasion au Conseil de rétablir 
provisoirement les cours supprimés. 

Cette victoire était à peine remportée, que des tracasseries 
d'une autre espèce lui furent suscitées : les élèves subirent une 
épuration , et 4 d'entr'eux furent rcflvoyés pour cause d'inci- 
visme. Malgré ces démêlés , la renommée de l'École polytech- 
nique s'étendait tons les jours. Déjà 12 élèves occupaient des 
chaires dans les écoles centrales; plus du double enseignait les 
hautes sciences dans la capitale. Les talens hâtifs de ceux qui 
exploraient alors TÉgypte avec l'expédition française, attestaient 
l'excHlence de la méthode d'enseignement qui y était suivie. 
Ou revit cependant à la fin de la 4® année les programmes ; on 
supprima le cours de zootechnie , qui avait été établi dans la 
2^, et on en créa 2 autres , l'un de chimie appliquée aux arts » 
lautre d'histoire naturelle ; on ajouta le lavis et le dessin de la 
carte au travail graphique. 

Le cours de la 5" année ne put s'achever sans troubles. L'in- 
stitution de la conscription , qui préserva la France d'une in- 
vasion imminente, devint un véritable fléau pour l'École poly- 
technique. Vainement le ministre de la guerre, Milet«>Mureau, 
s'était flatté de faire achever les études aux élèves conscrits , 
en les incorporant dans les corps en garnisop à Paris, et leur 
accordant des permissions de 4 mois , le Directoire s'arma d'in- 
flexibilité et ne voulut point déroger à la loi. Les représenta- 
tions du Conseil furent inutiles, et toute la faveur qu'il lui ac- 
corda fut d'admettre dans les dépôts des régimens d'artillerie 
ceux d'entre les élèves qui auraient la taille et les qualités re- 
quises pour cette arme. 

Mais comme si tout eut conspiré contre l'École , à peine les 
bancs de la 1^^ division eurent- ils perdu les 90. élèves qui les . 
garnissaient, que 'la pénurie des finances aggrava sa fâcheuse 
situation. Il existait un arriéré de solde sur l'exercice précé- 
dent, et il était dû, en messidor, sur le courant, 3 mois de 
traitement aux élèves, et 5 aux professeurs. Cet état de détresse, 
que les ennemis de l'École s'efforçaient de pallier en publiant 
que les élèves appartenaient à des familles riches ou domiciliées 
à PariiSy détermina le Conseil à dresser un tableau des élèves^ 
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classés suivant leur fortune et la profession de leurs parens. En 
voici le résultat : 

Élèves sans fortune i6o \ 

Présumés ddns l'aisance. .* . 75 > 174 

Présumés riches 39 / 

Là statistique actuelle de TÉcole ue présenterait pas' sans 
doute le même résultât, 

Les secours que la publicité de ce tableau provoqua arrivè- 
rent enfin ; ils consistaient en 5y000 fr. en monnaie de billon. 
Le Conseil décida , à l'unanimité, qu'aucun de ses membres ne 
participerait à la répartition de cette somme , et elle fut distrt* 
buée aux élèves et aux agens les plus nécessiteux. 

Tant de contrariétés auraient dégoûté des hommes moins 
passionnés pour les sciences et le bien public qwe ceux placés 
à la tête de l'École ; ils revisèrent néanmoins les programmes 
d'admission, prirent de nouvelles dispositions pour les progrès 
de renseignement, et combattirent de nouveau pour faire con- 
firmer le privilège prétendu de l'École. Constamment soutenus 
par Prieur dans le Conseil des cinq cents , ils obtinrent «nfin 
une résolution conforme à leurs désirs, à laquelle les Commis* 
missions législatives, qui succédèrent aux Conseils après le 18 
brumaire, donnèrent, le ^S frimaire, le caractère de loi. 

Dans cette organisation, le nombre des élèves est fixé à 3oo. 
Tout candidat doit être âgé de 16 à ao ans, à l'exception des 
militaires qui peuvent se présenter jusqu'à l'âge de 26 ans, 
après 3 ans de service ou a campagnes. Les élèves doivent dé- 
clarer, en entrant à l'École, pour quel service ils se destinent ; 
ils ont le gracie de sergent d'artillerie , en reçoivent le traite- 
ment^ et en portent l'uniforme. L'École fournit des sujets à 
l'arrillerie de la marine; le jury d'instruction est remplacé par 
un conseil de perfectionnement qui, par sa composition, où il 
entre des fonctionnaires des divers services, fixera mieux la 
relation qui doit exister entre l'École polytechnique et les éco- 
les d'application. Un fonds commun de «0,000 fr. est mis à la 
disposition du Conseil pour être réparti aux élèves à qui U 
solde de sergent ne peut sufSre pour se soutenir. Cette loi mit 
fin aux angoisses d'un état provisoire qui accablait Téonle de- 
puis plus de a ans. 

Le livre lY embrasse vme période de 6 ans, de rSoo à i8o5. 
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il semblait qu'après tant d'oragea, TÉcole serait à Tabri de tou- 
tes secousses, mais la pénurie des finances menaça de nouyeau 
«on eustence. Les membres du Conseil , pour la tirer d'embar* 
ras, abandonnèrent une partie de leurs honoraires; Fourcroy, 
Qonuné conseiller d*état , laissa le sien comme l'avaient fait 
aviQt lui Monge et Berthollet; enfin plusieurs élèves firent le 
sacrifice de leur solde en faveur de leurs camarades les plu» né- 
cessiteux. 

De i8ox à i8o5 1 le programme d'admission fut le même, si 
ce n'est qu'on exigea des candidats plus d'instruction littéraire; 
en institua un cours de grammaire et de belles lettres; on sup« 
prima , à la retraite de BerthoUet, celui de chimie transcen* 
dante, et l'on donna, sur 1« demande de Fourcroy, plus de ré- 
gularité, de durée et d'intérêt aux manipulatidbs; enfin les 
cours de fortification, de travaux civils et de mines, furent rem- 
placés par des cours d'art militaire, de construction et de ma- 
chines. 

Pour donner plus de poids à la discipline, le conseil aurait 
désiré remplacer les chefs de brigade par dos chefs d'é- 
tude pris parmi de jeunes ingénieurs des divers services, mais 
le I*' Consul jugea plus simple d'organiser l'École militaire^ 
ment. L'arrêté du «7 messidor an XII en confia la direction à 
m gouverneur qui eut sous lui un directeur des études. La po« 
lice et l'instruction militaire furent confiées à un chef^de batail- 
lon et 4 officiers. Les élèves furent divisés en 4 compagnies, com- 
mandées chacune par un officier, et composées de 75 élèves, 
dont I sergent-major , 1 fourrier, a sergens et 4 caporaux. Ils 
conservèrent la solde de sergent d'artillerie, mais furent ca- 
sernes, armés et soumis au régime et à l'instruction militaires. 

C'est au collège de Navarre que les cours de la xa^ année fu- 
rent ouverts conformément à cet arrêté. 

L'intention de Napoléon n'avait point été de retirer aux élè- 
ves la solde dont ils avaient joui jusqu'alors ; mais il y fut amené 
par la nécessité de couvrir les dépenses que nécessita leur ca- 
sernement. Il mit de la modération dans cette innovation, en 
fixant le prix de la pension à payer par chaque élève à 800 fr., 
et en consacrant, sur la demande du Conseil , une somme an- 
nuelle de a4,ooo fr. pour payer celle de 3o élèves indigens, 
placés les premiers suif les listes de mérite. 
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Le livre Y embrasse une période de 21' ans : il aurait pa 
fournir ample matière à deux livres; en effet, TÉcole polytech- 
nique a été licenciée en 1816, et c'est de l'époque de sa réor- 
ganisation que commence pour elle une nouvelle ère. 

En 1806, les élèves furent autorisés à concourir pour tous 
les services, et furent classés , par ordre de mérite, dans une 
liste générale , dressée d'après les examens de sortie. L'École 
de Metz ayant porté des plaintes sur diverses parties de l'in- 
struction, à la suite d'une enquête ordonnée par le ministre de la 
guerre, et dans l'intention de rectifier le système d'instruction, 
on revisa tous les programmes, on supprima le cours de con- 
struction, et l'on ajouta au programme d'admission quelques 
questions de géométrie descriptive. 

Bientôt les besoins sans cesse renaissans des services militai- 
res ne permettant plus à l'École de leur fournir tous les sujets 
demandés , si on ne portait le nombre des élèves à 400 , Napo- 
léon, guidé par des vues d'économie, qu'on ne sait comment 
expliquer, ordonna, par un décret du 3o août i8iï, que l'ar- 
tillerie tirerait ses élèves cle l'École militaii'e de Saint-Cyr 
et de tous les lycées , et mit les élèves de l'École polytechnique 
à la disposition du génie militaire , en lui donnant le choix sur 
tous les autres services. Ce décret n'eut pas toutes les consé- 
quences fâcheuses qu'on pouvait en craindre; l'École fournit à 
l'artillerie a 10 sujets, de 1812 à i8i4; d'un autre côté, à la 
sollicitation du directeur , le corps du génie^laissa aux services 
civils, par rang du mérite, les deux premiers élèves qui les 
avaient demandés. 

Les cours ne furent point interrompus en 181 2 ni en i8i3; 
mais ils souffrirent beaucoup des événemens militaires et poli- 
tiques qui signalèrent le commencement de i8i4- Les élèves 
furent organisés en 3 compagnies d'artillerie pour la défende 
de la capitale. Toutes les études scientifiques n'occupèrent plus 
que la moindre partie du temps ^ et les élèves furent exercés 
sans relâche à la manœuvre du canon. La France connaît 
la conduite qu'ils tinrent à la bataille de Paris. A la suite de 
cette fatale mais glorieuse journée, une partie suivit la garde 
impériale dans sa retraite sur Fontainebleau , d'autres se dis- 
persèrent dans Paris. 

A peine cependant Louis XYIII fut^il assis sur le trône ^ que 
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Penséignement reprit son cours ordinaire ; mais sur 346 élèves , 
dont l'École était composée au commencement de Tannée, il n'y 
en rentra que aoo ; les autres envoyèrent leur démission. 

Dans les cent jours, l'École paraît n'avoir point été troublée, 
et néanmoins les élèves furent organisés, ainsi qu'en 181 4 , en 
compagnies d'artillerie, pour la défense de Paris. En 1816, son 
budget fut réduit de 267,000 fr. à 180,000, retranchement fâ- 
cbeux qui frappa sur le matériel de l'instruction et sur les 
bourses , dont moitié fut dès-lors supprimée. 

On a pu voir que la conduite des élèves a été jusqu'ici aussi 
sage que régulière ; mais ce témoignage , qui leur avait été rendu 
même le 16 mars par le Conseil dans son rapport au Roi, fut 
toat-à-coup démenti par l'ordonnance du x6 avril, qui pro- 
nonça son licenciement, en punition d'actes d'insubordination 
combinés et collectifs. 

Malgré la sévérité de cette ordonnance, que l'auteur ne jus- 
tifie peut-être point assez , les élèves licenciés furent admis au 
omcours des écoles d'application en justifiant de leur bonne 
conduite; 7a y entrèrent et 10 obtinrent des sous>lieutenances 
dans les corps de l'armée. 

Toutefois, l'utilité de l'École était trop reconnue pour qu'on 
ne s'empressât pas de la réorganiser. Cet important travail fut 
confié à une commission nommée par les ministres de l'intérieur 
et de la guerre, sous la présidence de Laplace. L'ordonnance de 
réorganisation parut le 4 septembre 1816; en voici les princi- 
pales dispositions : TÉcole est mise sous la protection du Dau- 
phin; les candidats doivent être âgés de 16 à 20 ans (i). Les 
élèves ne passeront trois ans à l'École que dans certains cas ; 
ils sont affranchis de la discipline militaire ; le prix de leur pen- 
sion est porté à 1000 fr. Il n'y a plus que 24 bourses, dont 
12 sont accordées à la guerre, 4 à la marine , 8 à l'intérieur (2). 

(i) D'après Tart. 6 de la loi du a5 frimaire an YIII, tout Français qal 
•vaitfait denx campagnes ou an service militaire pendant 3 ans,poQTait 
être admis aux examens jasqa^à Vâge de 26. Les arrêtés des la germinal 
et 18 fractidor an XI portent qae les sons-officiers et soldats des régimens 
d'artillerie et da génie peuvent également concourir jusqu'à l'âge de 3o 
ans. {Bériat^ vol. V, n' 86a , note p. 433. ) 

(1) Le nombre de bourses est évidemment insuffisant, et leur prix 
trop életé. Avant la restauration , il y en avait 40, parce que les appoin« 
temena laissés par d'illoitres profèsseiirs étaient consacrés en partie par lo 
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Aucun membre du Ck>&seU d'instruction n*CQtre dâ&s le Con- 
Mil de perfectionnement) qai reçoit trois pairs de France, qui 
président successivement et se retirent après la présidence. Un 
autre Conseil, dit d'inspection , composé de trois autres pairs, 
de a membres du Conseil de perfectionnement, veille à la poi» 
lice de l'École. 

Tout .candidat doit pouvoir traduire un auteur latin de la 
force de ceux qu'on explique en rhétorique ; il déclare pour 
quel service il se destine, et indique celui auquel il donnera la 
préférence à défaut de vacance dans le premier; on peut d'ail- 
leurs être admis à l'École sans se destiner à un service particu* 
lier. Son chef reprend le nom de directeur ; un inspec-* 
teur des études et 6 sous^-inspecteurs choisis dans l'artillerie, le 
génie et les ponts^et-chaussées, sont placés sous ses ordres. 

Cependant les Conseils d'instruction et de perfectionnement 
ayant décidé que les élèves ne déclareraient pour quel service 
ils se destinent qu'à la fin de la a® année, les services mili-^ 
taires ne tardèrent pas à réclamer. L'auteur n'examine point 
cette question ; il se contente de rappeler que la décision ooa«* 
traire fut vainement sollicitée par le comité du génie et le 
ministre de la guerre en 1797 , et par le directoire au corps lé- 
gislatif en 1799. ^ous aurions aimé à le voir traiter ce point 
délicat. On oppose aux prétentions des services militaires qu'il 
y a plus d'émulation parmi les élèves lorsque la déclaration 
n'est faite qu'en sortant; mais cette raison n'a pas assez de poids 
pour qu'on lui sacrifie l'arlillerie et le génie ; on soutiendrait 
avec plus de raison que les élèves en entrant à l'École, n'ont de 
vocation déterminée pour un service plutôt que pour un autre | 
mais alors du moins les chances sont égales pour tous les ser- 
vices. Ce changement n'a pas eu d'ailleurs une influence très* 
marquée, car, malgré ce véhicule donné à l'émulation, il y 
a eu ^2 fruits secs^ en i8a8, dans les deux divisions. 

Depuis sa réorganisation , des troubles intérieurs faisant sen- 
tir la nécessité de soumettre les élèves au régime militaire, 
l'ordonnance du 17 septembre 1822 nomma un officier-général 

Gonteil aa paiement de lo boorseï en sas des 3o fondées par Napoléon. 
Chaque année , on nombre pins on moins grand d'élèves nécessiteux soot 
pensionnés par lenrs camarades. Il y a dans chaque dmsioQ an caissief 
poar cet cflfet« En iSs;, six élèves étaient ainsi soateniu* 
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pour gouverneur^ supprima le Conseil d'inspection^t retti^H^nil 
les attributions du Conseil de perfectionnement aux mc^yens 
d'améliorer l'instruction. Le gouverneur peut suspendre provi- 
soirement les fonctionnaires et les professeurs, renvoyer les 
élèves, sauf à en rendre compte au ministre de l'intérieur; enfin, 
l'École est soumise intérieurement au régime militaire, qui pa- 
raît le plus propre à maintenir l'ordre et la subordination. 

Telle est dans son ensemble l'histoire des changemens et des 
vicissitudes que cette école célèbre a éprouvés. On trouvera 
sans doute que la division en est mal entendue , et qu'on eût 
pu faire entrer dans le cadre plus de détails intéressans et 
instructifs. Telle qm'elle est cependant, elle est remarquable 
pnr l'ordre dans lequel sont présentés tous les faits, par 
la clarté et la pureté du style dans l'exposition des débats 
auxquels ont souvent donné lieu différentes dispositions con- 
cernant les élèves et les cours. Souvent l'auteur rapporte tex- 
tuellement les opinions pu les votes deSs Conseils, et Ton ne 
saurait que l'approuver : les paroles des hommes célèbres qui 
ont organisé l'École polytechnique et qui l'ont dirigée pen*^ 
daift les premières années de sa eréation , méritent d'être re- 
cueillies. L'intérêt qu'on attache à tout ce qui provient de ces 
sa vans patriotes , fait regretter que M. de Fourcy se soit borné 
à donner les noms seuls des auteurs des mémoires insérés dans 
les cahiers du journal de l'École, au lieu des titres des mémoires 
avec quelques observations. On aurait aussi désiré qu'il ne se 
fût pas contenté d'indiquer le nombre de leçons de chaque 
cours; s'il en eût extrait les programmes , il aurait donné une 
idée de la marche de l'instruction; enfin, on reprochera «\ l'au- 
teur d'avoir omis le règlement et le budget actuels de l'École et 
de n'avoir pas placé en regard de ce dernier ceux de 1800 à 
i8o5 , et de 1806 à 1816 , afin de mettre le lecteur à même de 
juger laquelle des administrations de ces trois périodes entendit 
le mieux l'économie. 

Quoiqu'il en soit, malgré ces omissions et l'intention trop 
marquée de rehausser certaines personnes plus marquantes 
par la souplesse de leur esprit que par la profondeur de leur 
génie , l'histoire de l'École polytechnique est un ouvrage in- 
structif | éminemment utile ^ et qui ne sera pas lu avec moins 
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d'empressement par les noureaux élèves que par les anciens. 
Telle est du moins l'opinion que nous nous sommes formée 
de l'ouvrage à la première lecture. Plus tard nous examinerons 
l'École sous le triple rapport de rinstructlon , de la discipline 
et de l'administration. 
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BULLETIN 

DES SCIENCES MILITAIRES. 

LÉGISLATION, ORGANISATION, ADMINISTRATION. 

5o. Comptes pb^sent^s ek exécution de la loi du io ma&s 
i8i8 SUR le kegeutemekt de l'armée. In-4^ de 104 pages; 
ParisJ'iSag. Impr. roy. {Ne se vend pas,) 

L'armée a rççci 8456 engagés volontaires, en i8a8. Il n'y en 
avait eu que 3,oia en 1827. Cette augmentation est due à l'ex- 
pédition de Morée. Sur ce nombre, le département de la Seine 
en a fourni 1,147 , le Nord 490, le Bas-Rhin 4^0, la Meurthe 
4o5 , la IVJozelle 353 , Maine-et-Loire 3oo. 

Le nombre des jeunes gens inscrits sur les tableaux de recen- 
sement de 1827 était de 283,822. 

Au moment du tirage , on les a soumis à im examen pour con- 
naître le nombre de ceux qui savent lire et écrire. Cet examen 
aura lieu dorénavant tous les ans. 

Le total des jeunes gens qui ont concouru au tirage est de 
283,822, sur lesquels 100,787 savent lire et écrire, 13,794 sa- 
vent lire seulement , 1 57,5io ne savent ni lire ni écrire; ii,73i 
étaient absens , et o«f n'a pu vérifier leur degré d'instruction. 

Parmi les dcpartemens les plus arriérés pour l'instruction, le 
département des Côtes-du*Nord a 4,o43 hommes, sur 5,3oi , 
qui ife savent ni lire tii écrire. 

Sur ia totalité des jeunes gens inscrits aux tableaux de recen* 
sèment, ceilx qui, en raison de leur numéro de tirage, ou qui^ 
pour cause de décès ou de condamnation , n'ont été convoqués 
ni examinés devant les conseils de révision , sont au nombre de 
1 3 1 ,184, et ceux qui ont été examinés sont au nombre de 1 5a,636. 

On a exempté comme mariés avant la promul- 
gation de la loi du 10 mar« 181 8. . .' 5 

Pour infirmités, diformités ou défaut 
détaille : :...... 66,562 | 8o,o5î 

Comme aines d'orphelins 2,oo3 

Comme fils ou petits-fils de veuves ..... 1 1^482 

H. ToMB VI, 9 
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Comme ûls ou petit-fils de vieillards ou \ 8o,o5£ 

d'aveugles i^aoB 

Comme frères de militaires sous les dra- 
peaux, ou morts en activité de service. . . ii,5io 

Sur le nombre total sont décédés ^33 \ 92^7 

Ont été condamnés .^ 37 

On été désignés pour remplacer, dans le 
contingent, les hommes déclarés bons ponr 

le service, sauf décisioit judiciaire 3ii 

■ 1 ■ ■ » 
Reste pour la formation du contingent. ..... 69,661 

La loi du 9 juin ayant fixé le contingent annuel à 60,000 
on voit qu'il a manqué sur la classe de*i827 339 

Ce déficit provient de l'insuffisance des ressources canton- 
nales dans 23 départemens , parmi lesquels celui de la Seine 
est compris pour 254 hommes. Depuis 1825, ce départe- 
ment n'a pu fournir le contingent qui lui est assigné, en rapport 
avec la populiition que lui affectent les ordonnances de dénom- 
brement, qui, aux termes de l'article 6 de la loi du 10 mars 
181 8, servent de base à la répartition générale du contingent 
eotre les départemens. 

Le déficit, dans les autres départemens, provient de ce que 
le nombre des naissances et des décès n'est pas constamment le 
même , tous les ans , sur les mêmes points. 

Le contingent de la classe de 1827 se compose ainsi : 

Engagés volontaires. . .- 4i4S5 b. 

Inscrits maritimes • • • • i>387 

Officiers de santé 25 

Étudians ecclésiastiques i,65i 

Jeunes gens qui se sont destinés à l'ins- 
truction publique 358 

Jeunes gens attachés aux diverses écoles. 78 
Élèves des écoles des services publics. . . 65 
\ Élèves ayant obtenu un des grands prix. i 
Déclarés bons pour le ^service, sauf décision judi- 
ciaire à intervenir 33 

Déclarés bons pour le service par décision défini- 
tive 5i,6ii 

Total.... ...59,661 
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Il y a ett mie amélioration sensible dans le prodoit de U 
classe de 1^37, appelée l'année dernière. 

Les déparcemens de la Mame^ de la Uaute*Sa6ne, de la Ven- 
dée et des Vosges y n'ont pas eu de jeunes soldats renvoyés dans 
leurs foyers comme impropres au service au moment du départ 
du contingent, ni de dénoncés comme prévenus de désertion* 
Le département du Morbihan n'a eu qu'un jeune soldat ren« 
▼oyé provisoirement dans ses foyers , et pas un seul déserteur. 
Celui de la Somme n'a eu qu'un jeune soldat prévenu de déser- 
tion , et pas un seul renvoyé comme impropre au service. Les 
départemens des Ardennes , de la Charente-Inférieure , de la 
Corse y du Doubs, du Jura, de Loir*et-Cher et de la Haute- 
If anie, ne comptent qu'un on deux jeunes soldats dans l'une ou 
l'antre de ces cathégories. Les départemens qui ont le plus de 
déserteurs sont ceux du centre de la France, où l'instruction 
n*a pu encore pénétrer. Le Cantal en a eu 189 sur un contin- 
.gent de 494 > ^^ Corrèze 180 sur 5^5; la Creuse istS sur 476; la 
Baute-Loire^ i52 sur 5a8; le Puy-de-Dôme, i5i sur 1067; la 
Loire, 117 sur 708. 



CLASSES. 


FORCE 
da 

COHTtliOBirT. 


JEUNES 

renrojés 

ou 

définitivement. 


SOLDATS 
de désertioD. 


de 1816 

de 1886 

de 1827 


hommes. 

59,»08 

59»718 
59,661 


hommes. 
1>I02 

1,351 

640 


hommes. 
2.757 

2.469 

2.153 



Composition des Contingens relativement aux professions. 
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NOMBRE PROPORTIONNEL , 1 

■Oft CKBT nOXKSS SU COBTXVaSST . 1 


classe de 
1824. 


classe de 
1825. 


classe de 
1826. 


classe de 
1827. 


!• OnYrlen m baia 


6 
4 
3 
3 
51 
I 

2 

24 

5 


G 
3 
3 
4 

50 
2 
I 
l 

2& 
b 


6 

4 
3 
4 

48 
2 
I 
2 

25 
5 

100. 


7 
4 
3 
4 

48 
2 
2 
2 

23 
5 


S* Ovvrien en fer 


3* OuTri^K en cnif.. ...........••••.• 


4* Ottvrien en pierres et sincars 

S* EmpiovM aox travaux de la campagne. 

6^ ËenTaiM ou eommU de boréaux 

7* Taillron d'habits 


8° Bateliert et mariniers 


ci dciM— « 


TOTAL •.,.,,.. 


100. 


I00« 


100. 





le 
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Composition de i^ effectif tics troupes ,' relativement au titre en 

vertu duquel chaque homme eu lié au serpice. 



Il 

PROPORTIONS SUR GBNT, D'APRÈS LES INSPECTIONS DE U 


1824. 


1825. 


1820. 


1827. 


1828. 


18 

14 
4rt 
22 


16 
U 

47 
23 


16 
13 

47 
24 


14 

13 

' 48 

25 


13 
II 

52 
24 


100 


100 


100 


100 


iOO 



Composition de VEffectif, sous le rapport du temps de service 
accompli par les sous-officiers ^t soldats. 
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1824. 


1825. 


1826. 


1827. 


1828. 

89 
4 

4 
2 

_ 1 

IOO 


Homines' n'ayant (iat aecoin))ll six aos de service. 


90 
5 
2 

1 
2 


88 
6 

4 

I 


87 
7 
4 

I 
I 

IOO 


87 
5 
6 

I 
2 




— » deux cbevrons •. .... 


— » Irois cbcrrous 




IOO 
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IOO 



Composition de V Effectif sous le rapport du temps de service 
accomplir par les sous-officiers et soldats. 



Ayant à servir jusqu'au 31 drcembre. 



I 



iîBM 

IB25 

ISM 

I«i7 

[B2H ........ 

[ IS'29 

1830 

I 1831 

1832 

' 1833 

1884 

, 1835... 
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Composition de VEJTectif sous le rapport des tailles. 



\* de 570 à 651 milliiaètre*.. 
r de 652 & 678 id. 
3*" de 679 a 7(15 id. 
4" de 706 i 733 id. 
5"» de 734 à 787 id. 
6° de 788 etau-dfU 



PROPORTION SUR CENT, 

o'aPAKS les IVâriCTIORS DB 



1824. 



100 



1825. 



100 



1826. 



100 



1827. 



100 



1828 



100 



.5 1. Statistique de l*£tat-Major général de l'armée anglaise . 
• Au 1^' janvier 1B29 y on comptait dans larmée anglaise 6 
feld-maréchauxy 9;^ généraux ^ ai3 lieutenans-généraux / et 
aao nia|or»-généraiix ; en tout 53 1 ofliciers-généraux. De ces 
feld-maréchaux, 3 sont princes du sang, i prince étranger, i 
duc et premier ministre d'Angleterre et i comte. Tons sont 
coloBêls de corps et chevaliers du Bain, et^ sont décorés 
d'ordres de chevalerie étrangers. 

Des généraux, 62 sont colonels de corps et 27 chevaliers du 
Bain; 2 5 ont des décorations de chevalerie; 18 sont pairs et 6 
membres du parlement. 

Parmi les lieutenans-généraux, 58 sont colonels de corps» 4 
chevaliers. du Bain; 24 sont décorés d'ordres de chevalerie étran- 
gers; i3 sont pairs et 11 membres du Parlement. 

Des majors-généraux , 9 sont colonels de corps , et 38 cheva- 
.liorsduBain; 17 sont décorés d'ordres étrangers; 8 sont pairs 
et 5 membres du Parlement. 

Ainsi l'état-major général comprend i35 colonels de corps ^ 
-iiSî chevaliers du Bain , 61 chevaliers d ordres étrangers, 44 
pairs, 22 membres du Parlement. 

Le nombre des décès a été, 'depuis le i®^ juillet 1828 jus- 
, qu'au i*^ janvier, savoir : de 3 généraux, de 5 licutenans-géné- 



.mux et de 4 majors-généraux. {JMorning JouriiaL 
-Messeng*; Paris, 12 février 1829). 



Galign. 
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5a. Budget de l'armée anglaise. {Star.^^Galign, Messeng.\ aS 
fév. — Times, — Galign, Messeng, ; 4 mars.) 

L'effectif des forces de terre (non compris rétat-major et les 
troupes employées dans Flnde) s élève cette année à 89,287 
hommes, y compris les officiers, et le total des dépenses à 
3,i36,75ti liv. sterl., dont 916,832 liv. sterl. sont spécialement 
affectées au service des régimens détachés ea Irlasde. Les f€»rces 
mises à la solde de la Compagnie des Indes orientales, se coin- 
posent de ao,i55 hommes, ofBciers et soldats; la dépense pour 
le service étranger est comprise au budget pour la somme de 
698,622 liv. sterl: Les frais relatifs au collège royal militaire, à 
la solde des oHiciers-généraux , des garnisons , à la solde enti^ 
accordée aux ofHciers retirés, à la demi-solde et aux allocations 
militaires, à la demi-solde étrangère, aux pensionnaires in- 
ternes des hôpitaux de Chelsea et de Kilmainham , aux pen- 
sionnaires externes de Thôpital de Chelsea , à Tasyle militaire 
royal, aux pensions des veuves de militaires, à la liste des fa** 
Yeurs , aux gratifications , aux pensions pour blessures , aux 
allocations pour le soulagement des militaires devenus hors 
d'état de service, et aux droits d'échiquier, sont évalués à 
2,898,863 liv. sterl. , ce qui porte à 6,336,23o liv. sterl. le loul 
général des charges militaires de la Grande-Bretagne poœr 
l'année 1829. 

On a remarqué la manière claire et lumineuse avec laquelle 
sir Henry Hardings s'est expliqué sur le budget de l'armée. Les 
propositions du secrétaire d état contiennent des réductions de 
dépense sur presque toutes les branches du service. Quelques- 
unes de ces économies portent sur l'effectif des hommes, qui 
a été diminué par la réduction de l'état-major, par la suppres- 
' sion de quatre compagnies du corps africain ; à quoi il faut 
ajouter une réduction de 5o honomes par bataillon de ligne, 
qui fait à elle seule un total de 5,ooo homm^. La diminution 
totale de l'armée doit être d'environ 8,000 hommes, et compa- 
rativement à l'effectif de 1827, de 12,000 hommes. L'un des 
points les plus intéressans du discours de l'orateur, a trait au 
coup mortel porté au système des bouches inuUles (dead weight), 
i^ par l'application de 80,000 liv. sterl. provenant de la vente 
des commissions de demi-solde en général , au rachat (c'est-à- 
dire à l'extinction) de 140 commissions d'officiers subalternes 
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dont la solde eût monté à 9«ooo liv. sterL par an. Ce prodait 
constituait un fonds d'amortissement destiné à éteindre un pa- 
#dil nombre de rentes viagères, sur le montant desquelles le 
4résor public payait un intérêt de plus de 1 1 pour cent^ a^ par 
une importante modiQeation du mode de congédier les soldajts 
«t de leur accorder des indemnités basées sur leurs servi- 
ces. La liste des pensions accordées à des soldats invalides , 
s'élève à une dépense annuelle de. prés de i^Soo^oo liv. steri., 
el sa composition exige sans doute que l'on avise promptement 
aux moyens à la fois les plus efficaces et les plus équitables 
p»»?>empéçher que le nombre des titulaires n'augmente. Pour 
e»t 4?fTet|Sir Henry Hardings propose d'accorder au gouver- 
nement un pouvoir discrétionnaire au mojen duquel il appli- 
querait» dans ime certaine proportion, les rémunérations de 
l'état aux services des individus qui les réclament. Suivant ce 
système, un soldat dont la durée du service n'a pas été de plus 
de 7 ans, paierait, pour acheter son congé, la même somme 
qu'il doit payer aujourd'hui pour le même objet, savoir: le 
fantassin %o liv. sterl. , et le cavalier 3o liv. sterl. Passé cette 
période de sept années, le prix du congé serait réduit de 4 à 5 
bv. sterl. A l'expiration des i5 premières années, le soldat re- 
cevrait son congé gcatis. Après i6 ans de service révolus, il 
obtiendrait à la fqis et son congé gratis et une pension dont Le 
montant ne pourrait excéder celui d'un semestre de solde, et 
ainsi de suite. Cette mesure ajoutant, dans l'intérêt du soldat, 
à l'avantage dont elle lui offre la perspective , celui d'obtenir, 
dans certains cas prévus, des concessions de terres dans les 
colonies , mettrait fin , une fois pour toutes , aux charges inva- 
riables et permanentes qui, d'après le système actuel, pèsent 
sur les finances de l'état. Nous ne doutons pas que l'armée ne 
gagne beaucoup à ce changement, et que le service ne 
devienne que plus populaire; mais en même temps il fau- 
, drait prendre des mesures pour dilninuer,en faveur du sol- 
dat même, cpielques-unes des chances qu'il pourrait courir 
de dépenser imprudemment la rémunération à laquelle il se 
trouverait avoir ainsi acquis des titres, et à éti^e réduit à la mi- 
sère sur ses vieux jours. 
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53.PEOJ1T d'une Caisse militaibe de prévoyance et D'AifoaTis« 
SEMENT. (Spect, milit; XXXV® liv. ; fév. 1819, p, 4o5). 

Pour remédier ù la misère qui afflige les officiers mis 
à la retraite , sans imposer de nouvelles charges au gouverne- 
ment, Tau teur propose d exercer une retenue de 5 pour cent 
sur les appointemens d'activité, et de faire valoir le fonds pro- 
venant de cette retenue, à l'instar de ce qui se pratique par les 
Caisses d'épargne ou de prévoyance et (V accroissement fondées à 
Paris par quelques banquiers en faveur de la classe indigente. 

L'auteur suppose qu'un homme appelé au service et parvenu 
au grade de sous-lieutenant après 6 ans de service , lieut. à sa 
11^, capitaine à sa 16% versera en 23 ans 2,a3o fr., qui produi- 
ront avec les intérêts progressifs 4,002 fr., 19, au moment de 
la liquidation, et qu'un jeune homme entré au servioe comme 
sous-l!eutenant, arrivant au grade de lieutenant à sa 7^ année, 
à celui de capitaine à sa i3^, et à celui de chef de bataillon à 
sa 27% déposera en 3o ans 2,980 fr., qui lui rapporteront, 
avec les intérêts progressifs au moment de la liquidation, 
5,906 fr. 36. 

C est donc de ces faibles produits que s'accroîtraient les re- 
traites des ofBciers. Us ne les mettraient point encore dans l'ai- 
sance , puisque la rétraite des uns ne serait pas atigmentée 1^ 
plus de 200 fr. » et celle des autres de 3oo. Je ne sais s'il faut 
appeler cela une amélioration. 

Dans le plan de l'auteur, la Caisse serait établie avec l'auto- 
risation du ministre de la guerre et sous la surveillance d'un 
conseil composé d'un maréchal de France, deux lieutenans-gé- 
nérauoc , deux maréchaux de camp , un intendant militaire et 
un sous- intendant secrétaire. 

toutes les sommes versées à la Caisse de prévoyance à titre 
de retenue ou de dépôt de la part des consignataires, seraient 
employées à acheter des rentes 5 pour cent sur le grand livre. 
Ces sommes appartiendraient toujours à l'of&cier ou à ses 
héritiers, sauf le cas où il mourrait célibataire ou veuf sans en- 
' fans ; on lui ferait le décompte s'il n'arrivait point au tevrae de 
sa carrière, mais il ne pourrait retirer sa mise qu'en recevant 
sa retraite ou donnant sa démission.* Ces sommes seraient insai- 
sissables , si ce n'est dans le cas où le consignataire aurait mal- 
versé ou mal géré, et se trouverait débiteur de son régiment . 
ou du gouvernement. 
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L'auteur pense qne le gouvernement pourrait fournir un lo- 
cal pour les bureaux de la Caisse, et il porte à 70,000 fr. les 
frais que pourrait coûter l'administration de cette Caisse dans 
sa plus grande extension. 

$.4. CoUP-d'œIL sua L AGCBOISSEXEHT SES I^ETBAITES UKS OFFI- 
CIERS DE l'aKMÉE , provenant d'une retenue de 5 pour ceqt 
exercée sur la solde; par M. de Cassius^ capitaine de volti- 

. geurs au 55® régiment de ligne. Br. in-S® de 2 feuil. ~ ; prix, 
\ fr. Paris, 1829; Dupont et Anselin. 

Le découragement qui affecte l'armée ne provient pas seule- 
ment, d'après l'auteur, du peu d'espérances d'avancement 
qu'offre l'état de paix, mais bien de l'inquiétude qu'ont les offi- 
ciers sur leur avenir. Augmenter leur retraite , c'est cicatriser 
-une plaie saignante, et étancher la soif d'avancement qui les 
dévoile. L'auteur propose comme le moyen le plus sûr et le 
moins onéreux d'y parvenir, une retenue de 5 pour cent sur la 
solde des' officiers jusqu'au colonel inclusivement. Une cherche 
point à déterminer le montant de cette retenue pour toute l'ar- 
mée ; il prend pour base de ses calculs , ce qu'elle sera pour un 
régiment d'infanterie à 3 bataillons , faisant ainsi abstraction 
du corps de l'étaNmajor, de l'artillerie et du génie, 011 la pro- 
portion des grades inférieurs aux grades supérieurs n'est pas 
la même que dans l'infan^rie et la cavalerie. 
' Un régiment à 3 bataillons a 88 officiers. Si tous débutaient 
par être officiers, il n'y en aurait , terme moyen, que 3 par an 
qui obtiendraient leur retraite; mais, d'après l'auteur, il n'y en a 
que moitié qui sortent des écoles, et qui aient 3o ans à servir, 
l'autre moitié provenant de la classe des sous-officiers après 
10 ans de service, n'a plus que ao ans à faire avant d'obtenir sa 
retraite , d'où il conclut qu'on obtient , terme moyen , sa retraite 
après a 5 ans d'activité. 

Ce calcul n'est pas exact : les \ des officiers de la ligne sor- 
tent des écoles , et doivent par conséquent servir pendant 3o 
ans avant d'obtenir leur retraite ; y seulement provient des sous- 
officiers, et ceux-là seulement n'ont que ao ans à faire; ainsi, 
la durée moyenne du service sera de a6 -au lieu de a5ans. 
• Quoiqu'il en soit, l'auteur établit que le rapport de a5 à 88 
est de 3 \. S'étayant ensuite sur les calculs de Buffon et de La- 
land^ sur les chances de la vie, et sur les rapporte qui lui ont 
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été faits coBcernant les démissions , il cooclut probid>leineiit sans 
fondement qu'il vlj aura » année commune, qu'un offider à m^<- 
tre en retraite. 

La durée moyenne de l'existence de l'officier retraité est 
portée par M.Cassiusà i5 ans. La i'^ année un régiment aura 
I officier en retraite, a la a*, 3 la 3*, ainsi de suite ; de manière 
qu'à la fin de la i5* année il y aura i5 officiers en retraite , et 
que le i*"^ retraité sera censé mourir, le a* la i6* année. Mais 
comme tous les ans il y a un officier nouvellement mis à la re- 
traite, chaque régiment aura donc constamment i5 officiers à 
solder sur la retenue, à partir de la i5^ année de l'exëeution 
de la mesure. 

La solde annuelle de 88 officiers d'un régiment à 3 bataillons 
s'élèvant à i54,i5o fr., le i/ao^ == 7»707 fr. 5o, et avec les in- 
térêts courans à 4 pour cent = 7,848 fr. 83; ainsi, après z5 
ans, chaqae régiment aurait un capital de réserve de 46^3 fir. 
06, provenant du restant en caisse après avxmr soldé ks dépens- 
ses annuelles. 

Bf. de Ca8sitts|)rend pour base de l'augmentition le miniamn 
de la pension actuelle, et il compte parmi i5 retraités x offi- 
cier supérieur à z,ooo fr. , 10 capitaines à 600, 3 lieutenans à 
45o , et X soûs4ieutenant à 35o fr., ce qui dtfane unesmnme de 
8,700, ou 58o, terme moyen. 

L'obligation d'employer le fonds de retenue dans son inté^ 
gralité n*arrivant qu'au bout de xô ans, sa rente progressive 
formera un capital de 46,8ô3 fr. 06, lequel, placé à 4 potu' cent, 
donnera une rente de 1,872, suffisant non-seulement pour sol- 
der la. différence entre la recette et la dépense, mais encore 
pour pensionner a veuves. S'il était prouvé que le seul moyen 
d'améliorer les retraites fîlkt d'exercer une retenue sur la solde 
d'activité , on ne pourrait adopter les propositions de l'auteur 
sans être induit dans de graves erreurs. 

55. Extrait dun dxgtionnâib.e militaire. ( a® article. ) 

X« G)if SRiL jERMAiTEirT , OU conscil de guerre permanent. 
•» Sorte de conseils judiciaires qui ont administré la justîee 
militaire et qui même ont eu action sur des citoyens non mili- 
taires; ils ont existé sous les gouvernemens directorial, oonsa- 
laire, impérial et royal. 

Tout permaneiis que soient c«t conseîlsi si Tm «*<ii rapporte 
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à leur dénomination, ils n'en sont pas moins «moTÎbles pnr le 
failp On A reproché à l'autorité qui la dernière les a reconnus, 
d'avoir maintenu leur amovibilité, qu'cm a regardée non pas 
comme contraire à la Charte puisqu'ils j sont mentionnés, mais 
à l'esprit de la Charte qui a aboli les commissions militaii^s 
dont les ccmseils permanens ne sont qu'une variété tempéjrée ; 
on les a accusés d'être de véritables justices d'exception tacite- 
aient conservées et qui auraient dû être légalement abolies. 

Les auteurs qui ont traité des conseils permanens, sont Bar- 
din, Berriat, Foumier, Legraverend, Perrier, Quillet« 

Les conseils permanens ont été institués en Tan V (i3 bru- 
maire) et ont remplacé les conseils militaires; ils se composaient 
dft sept jnges , savoir : un chef de brigade ( maintenant nommé 
colonel) président, un chef de bataillon, deux capitaines, un 
sous*lietttenant et un sous-officier. 

Un capitaine était rapporteur ^lu conseil et choisissait son 
grefEer. 

Un diuXte capitaine était attaché à ce tribunal à titre de com- 
missaire du pouvoir exécutif, 

To^ les membres du conseil devaient être officiers en activité, 
mais parlasoite,il fut réglé qu'à défaut de ceux-ci, des officiers 
réformés y seraient admissibles. 

En vertu de la loi de l'an ¥(4 fructid.), la forme des 
conseils permanens changeait toutes les fois qu'il y était traduit 
des généraux ou des officiers supérieurs. Une dispositi<m ana- 
logue eut lieu aussi à l'égard des membres du corps de l'inspec- 
tion,* qu'on appellerait maintenant membres de l'intendance. 
Dans les div<ars cas où ces modifications devaient s'opérer, les' 
membres des conseib devaient être d'un grade proportionné à , 
celui da prévenu. 

Inverses dispesitions ont importé quelques changemens à la 
composition des conseils, tel que l'avis du conseil d'état de Tan 
XIV(i7 février) et le décret de 18.12(24 janvier). 

Ces conseils p^tnanens, dont la juridiction, s'étendait sur 
quelques classes de particuliers non militaires, tels que des do- 
meatîquea, des embaueheurs, des employés etc., ne devaient 
exister que jusqu'à la paix, ce qui justifiait tant bien que mal 
leur dénomination de conseils de guerre, dénomiiHition qui, de- 
pnia la restauntion, est dims U langue militaire «m ridicule et 
une inexactitude. 
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Mais cette imperfection ne serait par elle-même que de peu 

• d'importance, si le maintien de ces conseils n'était entaché ^un 
\ice radical, puisque aux termes de la loi qui les créait , ils sont 
aboHs depuis la paix, et que, sans confirmation ou prorogation 
législative , ils existent encore; ainsi des dispositions frappées 
d'invalidité depuis 1814 9 durent douze ans plus tard par le seul 
fait de simples ordonnances. 

Il fut d'abord établi un conseil permanent par division d'ar- 
mée, et un par division territoriale. Dans le premier cas, le mot 
conseil permanent était obscur et faux, puisque dans nos usages 
les divisions des armées actives n'élaient pas des corps per- 
manens. 

La loi de l'an VI (18 brumaire), institue dans chaque division, 
territoriale ou active, un conseil judiciaire de plus, et c'est- 
de là que date l'usage des premiers et des seconds conseils. 

Un des droits du général commandant la division est de nom- 
.mer les membres du conseil et de les révoquer; de même qu'une 
de ses fonctions est de convoquer le conseil; ainsi l'autorité qui 
ordonne la mise en jugement est la même que celle qui désigne 
les juges donnés au prévenu. Quelques criminalbtes ont pensé 
qu'il y avait en cela un vice radical. Un orateur de la Chambre 
(M. Benjamin Constant), déplorant en 1822 (3o mars) les retards 
' qu'éprouve la publication d'un code pénal, s'est écrié : « Lescon^ 

• seiU de guerre sont en forfaiture continuelle^ les ministres ne l'ont 
pas nié; établis pour les temps de guerre, ils n'ont aucun droit 
d^agir pendant la paix; la célérité qu'ils mettent à rendre leurs 
JugemenSy-n'est que trop soucent le marche-pied de quelques am- 
bitieux qui consentent à être les instrument d'un parti, etc. 

Les formes de la nomination des membres des conseils étaient 
différentes en 'quelques cas extraordinaires, -tels que ceux où il 
était convoqué des conseils judiciaires dans une place assiégée. 

Les conseils permanens tenaient leurs séances en public et 
avaient leurs archives dans les appartemens qui leur étaient 
consacrés, soit dans les établissemens militait^s, soit dans des 
locaux loués à cet effet par l'administrati^i de l'armée. 

Les conseils permanens jouissaient de la franchise des ports de 
lettres. Les frais que pouvait entraîner. la marche des procédor 
res s'acquittaient conformément à la loi de Tan II ( 3 plu- 
viôse ). Une décision de. Tan Y (28 floréal) , régla autrement cet 
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objets et chargeâtes commissaires ordonnatears de la direction 
des dépenses et de celle des fournitures. 

' Le» conseils ont le droit de faire exercer, au moyen d'une ce* 
dnlcy la contrainte par corps enva:^ les témoins réfractaires. 

Les fonctions des conseils permanens consistaient originaire* 
ment «\ juger tou& militaires prévenus de délits ou de crimes, 
tous employés, charretiers, muletiers, voituriers, oonducteurs 
de convois, ouvriers, gardes- magasins militaires, préposés aux 
services, secrétairts, commb ou écrivains des administrations , 
secrétaires, d'état -major, agens de la trésorerie, commiasaires 
des guerres, ofSciers de santé, vivandiers, raunitionnaires, bou- 
langers, domestiques d't)fBcters et d'employés* 

L'arrêté de Tan XIII ( ^5 germinal ) renvoyait devant eux les 
niHitaires ou fonctionnaires dilapidatenrs des deniers à» l'état 
par falsification d'effectif; mais la désertion , l'erobauciiage ^ 
l'espionnage étaient hors de leurs attmbutioBS. 

Depuis l'institution des conseils^ de révi^on et la loi de l'an 
six (27 fructidor») ils ont dà, outre les affaires renvoyées 
devant eux par un premier jugeme»^ cMmaître de ceUes qui, 
par suite de révision, devaient être l'c^'et d'un jugement itératif.. 

L'ordonnance de t^i6 (ai février) leur attribue la connais- 
sanee des crimes de désertion ainsi que celle de» délits des con~ 
damnés aux travaux et des condamnés au boulet. Une décision 
dei8i6(i6 mars) les a investis paiement du droit de connaître 
des délits commis par des militaires appartenant aux bataillons 
coloniaux, et maintenant les oonseils auraient dans leur ressort 
ks compagnies de discipline , puisqu'elles gùX succédé aux ba- 
taillons coloniaux ;'ils jugesaiaat aus^ léserons comme ayans 
l'existence des commissions n^Uiaires. 

En vertu des formes. anciennes et maintenues, les conseils 
ne s'occupent que d'une Iftffaire à la fois; ils ne peuvent, en con- 
formité d'une circulaire de l'an VI (la vi^itése) eom,mu«r les 
peines; ils écoutent l'acte d'accusation ; ils s'assurent s'il y a ou 
non complication de délit; ils pèsent la videur des charges juri- 
diques et des dépositions ; écoutent la lecture des conclusions 
du capitaine rapporteur; récapitulent les avis, et sans désempa- 
rer ils prononcent, "^'il y a lieu,rapplication de la peine. Leur 
jugement mentionne qu'il y a eu avertissement à l'égard du pour- 
voi ; s il y a lieu, il mentionne aussi qu'il y a eu dégradation d*utt 
membre de la Légion-d'honneur. 
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Le jugement des Conseils est sans appel paisqu^aneun antre 
tribunal ne peut connaître du fond de Taffaire, à moins qa*3 
n y ait eu incompétence on Tielation de fornfes; mais en eas de 
vice ou d'irrégularité dans la marche du procès ou dans Tapplî^ 
cation de la peine, le jugement est sujet à annulation; sinon 
la confirmation en est prononcée par le Conseil de révision* 
L'eiécution a lien dans les vingt-quatre heures. 

XI. Covm juDiciAimx— Sorte de cours qui ont existé en France 
sur un pied militaire comme cela se voit endore en Angleterre. 
Leur compétence a varié suivant qu'elles se sont distinguées en 
cour de justice criminelle; — des maréchaux; — martiale; ^- 
prévôtale ; elles njexistent plus depuis long-temps , mais nous 
en dirons quelques mots en parlant de la justice militaire. 

XII. Coua VAXTIALB.— Sorte de cours judiciaires qui avaient; 
été instituées par la loi de 1790 ( 29 octobre ) et qui avaient 
été mises en action dans le décret de 179^1 ( 1 1 et la mai ). 

U dépendait des généraux en chef de prononcer la création 
de ces cours» d*en déterminer le nombre, d'en fixer le siège. 

La juridiction des coûts s'exerçait à l'intérieur et pouvait 
s'étendre hors des frontières , et elles avaient action snr tons les 
membres de Tarrnée; elles décidaient s'il y avait lieu à ad- 
mettre l'offre de démission envoyée par des officiers de Tétat-» 
major pendant la guerre. Leurs séances pouvaient avoir lien en 
plein air; elles étaient présidées par les commissaires ordon-* 
nateurs; leurs déplacemens étaient déterminés par le grand 
juge militaire; elles inatnnsaienr en vertu de la plainte jndî-> 
ciaire du commissaire auditeur. L'institution du jury y était 
consacrée comme jury d'aceusatie» et de jugement , et les jurés 
y étaient appelés par le général commandant la division , par 
rang d'ancienneté et par tour de service. 

Le» cours martiales ont été supprimées par le décret dé 1 79) 
( 16 aottt ) ; elles sont représentées aujourd'hui par les Conseils 
de guerre. 

U eiûstait dès le milieu du siècle passé dans la milice an- 
glaise des Cours martiales ou Conseils judiciaires de deux es- 
pèces, savoir : générales et régimentaîres. 

La forme actuelle des tribunaux militaires de Prusse est une 
coml»naisoa du système actuel d'Angleterre et de l'ancien sys- 
tème français de 1790. L'Angleterre, la Russie, la Prusse, FAl- 
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«A^ie » les Pi^t^Bas se aont éclairés des lumièros de nos lé- 
gistes militaires, et la France était eaoore dans les ténèbres en 

On peol consulter, à T^rd de la justice militaire anglaise, 
Adycy Duane, Erhard , Mao-Artlittr , Rob^^ , Samuel , Simes, 
Tytler. 

A regard de celle des autres peup^, on peut recourir au 
journal des sciences militaires (19^ et fto^ livraisons). 

XIILCaiMB. — Ce mot signifie acte que prohibe la toi; mais la 
loi militaire n'a pas encore défini d'une manière satisfaisante le 
genre de contraventions qu'il convient d'appeler crimes mili- 
taires. 

£n France , les tribunaux non militaires se composent et ju- 
gent suivant des formes différentes, quand il s'agit de crimes ou 
de délits : les crimes motivent l'intervention des jurés ; les délits 
étant des infractions moins graves, n'occasionent pas la convo- 
cation d'un jury et sont réprimés par des condamnations moins 
sévère&r 

Dans le militaire , ces principes, cette marche de la justice 
n'ont pas encore pris racine ; ils ont été essayés devant les Con- 
suls judiciaîres institués en 1791 $ mais la pénalité n'a été exer- 
eée par les Conseils permanens que d'une seule manière, smis 
faire distinction des crimes et des contraventions, sans faire 
distinction des temps de guerre et de paix, et en transformant 
CD bourreaux les malbeiu'eux frères d'armes du suppliciée 

L'Encyclopédie ( édit de 1761 ) s'étend sur la définition des 
crimes et des délits, mais Odier a essayé, le premier, d'établir 
desmiances oitre les crimes, les délits et les fautes militaires. 

Si Ton voulait énâmérer dans nn tableau historique les diffè- 
re»» cas qui ont été considérés comme crimes militaires , et 
eonnaitre quelles formes de répression y étaient appliquées par 
le code de la milice française, on ne pourrait guère remonter 
an-delà de François premier ^ ni, à quelques exeeptions près, 
recourir à des ordonnances plus anciennes que celles de 1666 
( a? mars ), 1674 ( aa mars ), 1677 ( 6 janvier ), 1686 ( ao 
mai), 1699 ( ^^ août), 1714 ( 1*' juillet), 1716 (4jnil|et ), 
1718 { 2 H décembre ), 1719 ( ao avril ), .1730 (6 mai ), 17*3 
( 18 septembre), 17*7 ( i'*" juillet ), 17^3 ( ?" août), 1735 
(8 avril), 1737 ( 10 janvier), 1741 (âo juillet) Ï7S0 ( a6 
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juin), 1751 ( i^' février ); mais cette législation offre un en* 
semble de dispositions incohérentes, ridicules ou atroces ; ainsi, 
on attachait la même criminalité à l'action de dormir en fac- 
tion ou de déserter en faction ; à Faction de se logcr^hez Téta- 
pier ou bien à celle de s*éearter de Tenceinte du fourrage 
armé etc. Le militaire coupable de Tune ou de l'autre de ces 
infractions était également condamné à mort, tandis qi^e le 
soldat qui frappait son sengent n'était puni que des galères. 

La loi n'avait pas mieux gradué la peine réservée aux crimes 
que voici , et pour lesquels le coupable était passé par les 
armes. 

Ne pas remettre Tépécau fourreau aussitôt qu'un officier 
l'ordonnait à deux adversaires se battant en duel, insulter à 
main armée une sentinelle , abandonner le drapeau en cas d'a- 
larme, s éloigner pendant deux heures d'un corps faisant route, 
courir au pillage après s'être rendu maître d'une brèche prati-. 
cable, dépasser les limites militaires sans congé etc. , etc. 

Parla loi de 1686, digne de la superstition de l'époque, le 
blasphémateur était puni de la mutilation de \sl langue; un la 
lui perçait d'un fer rouge. 

La pénalité des temps antérieurs avait été à peu prés refon- 
due en 1727, mais d'une manière si confuse, que les anciennes 
coutumes étaient plutôt oubliées qu'abolies. 

Au milieu du siècle dernier , l'application du genre des peines 
et les formes de l'exécution à mort étaient laissées à la discré- 
tion des juges; eUes consistaient , dït^'EspaiQnsLC^ à pendre, fu- 
siiier, envoyer aux galères ou passer par les armes. 

Suivant les diverses époques, la poursuite et la mise en ac^ 
cusation des criminels, leur jugement ou le droit de leur faire 
grâce étaient attribués au connétable. L-exccution des. juge- 
mens prononcés était confiée^aux prévôts des bandes , aux pré- 
vôts des régimens etc. 

Dans le siècle dernier, les majors capitaines étaient compé- 
tens pour rechercher et poursuivre les auteurs des crimes et 
délits ; ils examinaient les circonstances aggravantes ou la com- 
plication , si ces cas avaient lieu ; ils dressaient l'acte d'accusa- 
tion. 

Ces mêmes fonctions ont été celles des auditeurs de guerre 
et sont devenues celles des capitaines rapporteurs actuellement 
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chargés près des Ck>nseils permanens de la poursuite à laquelle 
donnç lieu l'état de prévention, 

Pendant la guerre de la révolution, une peine d'un genre nou- 
veau a été adoptée , c'est celle du boulet. 

Les lois de 1791 (19 octobre), de Tan IV ( 4 nivôse), 
de Tan V(ai brumaire), de Tan XII ( lo vendémiaire ) , 
de Tan XIU ( a3 ventôse), de Tan XIV (8 vendémiaire) 
de 1811 (10 décembre ) avaient caractérisé mieux que par le 
passé , le genre des délits ; mais une foule de cas étaient ou 
omis , ou mal définis , ou mal déterminés, et les moyens de ré-r 
pression étaient loin d'être efficaces ou proportionnés à l'in- 
fraction. 

Les crimes dont la législation militaire devait connaître con- 
sis>taient dans ce qui suit : abandon de drapeau — de faction 

— de poste ( s'ils sont suivis de désertion ) — de voiture — en 
troupe — pour butiner — pour piller. — Altération d'effets 

actes séditieux — assassinat — attaque de voitures — atten* 

tat à la vie — trahison dirigée par un chef de complot — cla- 
meur séditieuse — correspondance avec l'ennemi — dégât à 
main armée — dépouillement — désertion — embauchage — ^ 
enclouage — espionage — état de révolte — faux — menaces 

— rébellion — refus d'obéissance — trahison — viol — viola- 
lion du mot d'ordre — voies de fait envers les chefs — vol. 

Les militaires accusés de l'un de ces crimes, ou désignés 
comme auteurs d'attroupement sont livrés à un tribunal mi- 
litaire qui cumule les fonctions de jurés et déjuges, et qui con- 
damne ou absout le prévenu. 

Le$ auteurs qui ont traité de ces matières sont Bardtn , Ber^ 
riat. Briquet, Desparre, d'Hericourt, Encyclopédie, Lâches^ 
naie , Odier. 

XIV. DÉLIT. — Ce mot signifie offense, action répréhensible; 
mais, militairement, il donne l'idée d'un genre d'infractions que 
notre langue militaire et notre Code pénal n'ont pas encore défini 
d'une manière satisfaisante. On pourrait même dire que le Code 
militaire est tellement en arrière, qu'ils ne connaît pas encore 
de délits dnus le sens que les tribunaux ordinaires attachent à 
cette expression* On pourrait avancer aussi que les délits sont 
considérés tout autrement dans le Code français et dans le 
Code suisse* 

H. Tome VL 10 
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Suffira-Uil de dire que le délit e«t, en toute hypothèse^ une 
violation du pacte social et que, dans l'hypothèse militaire, il 
^8t une yioUtion du serment militaire? 

Autrefois le grand prévôt décidait arbitrairement et de la 
nature et de la gravité et de la peine des délits. 

La loi de 1791 (19 octobre) dispose qu'aucun fait ne 
peut être imputé a delà, s'il n'est déclaré tel par la loi. Les dé- 
lits militaires consistent dans la violation , définie par la loi^ du 
devoèr militaire. Faire ce que défendent ^ ne pas faire ce qtCor^ 
donnent les lois , est un délit. 

Mais où trouve-t- on la nomenclature de ce genre d'infrac- 
tions ? Où est le texte de ce serment militaire ? Aussi Odier for- 
me-t-il le vœu que les délits soient classés avec équité suivant 
la raison et le droit public, accommodés aux nécessités du régime 
militaire» Classer les délits c*est tout le Code pénal , c'est conclure 
sur toute la législation , c'est assigner aux lois leur véritable sens, 
c'est déterminer le positif des lois,,.» 

L'expression délit ne serait donc qu'un terme générique et 
vague, embrassant la criminalité depuis la contravention jus^ 
qu'aux actes les plus punissables ; c'était l'ancien sens de ce 
terme, et c'est ainsi que l'ont entendu Beccaria et ses traduc- 
teurs ; c'es^t ainsi qu'il s'emploie s'il s'agit , par exemple , des at- 
tributions des Conseils de guerre extraordinaires et de l'appli^ 
cation des peines afflictives ou infamantes. 

Cette acception était juste autrefois, elle ne Test plus au- 
jourd'hui, ou bien il faut entendre différemment le terme dé* 
lit, suivant qu'on porte l'épée ou la toge; car la justice civile 
coonait des délits de chasse et ne connaît pas de crimes de 
chasse. 

D'autre part, cependant, la loi civile et militaire qui concerne 
la gendarmerie > ou du moins l'ordonnance de iBao ( 29 octo- 
bre) est ainsi conçue : Toute infraction seulement punissable de 
peines correctionnelles ne peut constituer un flagrant délit; le 
flagrant délit doit être un véritable crime , c'est-à-dire une in^ 
fraction contre laquelle une peine afflictiue ou infamante estpro»' 
noncée, 

La loi de 1796 déclarait que nul délit n'est militaire s'il n'est 
commis par un indiçidu qui fait partie de l'armée. Mais par 
une exception ou plutôt par un renversement de principes, 
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Pembaachage exercé par un individu non militaire, a pu être 
poursuivi devant les tribunaux militaires. 

Une question qui offre également obscurité et incertitude 
est celle-ci : Les délits commis par des gagistes militaires, sont- 
ils des délits militaires.? 

Dans notre justice civile criminelle, le délit diffère du crime 
en ce que le premier ne motive pas la convocation d'un jury et 
qu'il est de la compétence d'un tribunal de police correction- 
nelle; mais, malheureusement, tel n'est pas le cas dans la justice 
militaire. 

Pour établir de l'analogie entre les jurisprudences civile et 
militaire, l'assemblée constituante avait prouoncé que la con- 
naissance des délits (mot pris génériqucment dans ce cas), com- 
mis par des militaires non de service, devait être renvoyée par 
devant des jurés qui eussent éclairé les Conseils judiciaires en 
déclarant si l'individu mis en jugement était convaincu de délit; 
c'eût été une délimitation précise établie entre les formes judi- 
ciaires et celles de la discipline qui ne doit prononcer qu0 
d'elle même , sans intervention et sur le champ ; mais les vues 
sages de l'assemblée constituante ont été elTacées par les lois. 
draconiennes de nos temps révolutionnaires. 

Si l'introduction du jury dans la justice militaire se fût main- 
tenue , si le délit militaire n'eût, À l'instar du délit civil , été ré- 
prcssible que correctionnellement , le mot délit eût pris une 
acception nouvelle et les moyens répressifs eussent formé une 
échelle comprenant trois catégories; l'une s'élevant jusqu'au 
maximum des peines , l'autre renfermant les voies correctîon- 
nelFes et la troisième descendant jusqu'aux moindres punitions. 

Tel est probablement notre avenir; tels sont le$ perfection- 
neœens que la législation militaire recevra indubitablement; 
alors les infractions aux lois militaires se distingueront en fau- 
tes , délits et crimes ; les contrevenans seront classés en fautifs, 
délinquans et criminels. Les répressions émaneront de la disci- 
pline, d'une justice régimentaire, d'une justice sédentaire. 
Les destitutions des ofQciers ne pourront être prononcées qu'en 
suite d'un délit prouvé. 

Si de ces considérations générales nous passons à l'examen 
des formes légalement usitées , nous verrons que certains dé- 
lits sont ou ont été un motif d'amende; que le corps du délit 

10. 
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et toutes ses circonstances , ( en acceptant le délit comme étant 
de la compétence de la justice ) , doivent être énoncés dans 
l'acte d'accusation, qu'ils doivent être mûrement approfondis 
par le capitaine rapporteur et qu'il les soumet à uu Conseil per- 
manent. Mais ce qu'il n'est pas aisé d'établir en point de droit, 
c'est la crassification des infractions qui , étant plus que fautes 
et moins que crimes , devraient être positivement réputées dé- 
lits et pourraient consister en ce qui suit : abandon de drapeau 
— de la faction — du poste. — absence à la générale et toute 
autre absence prohibée — altération de consigne — appointe- 
mens touchés deux fois — arrestations illégales ou autres at- 
tentats à la sûreté — désobéissance — embauchage — action 
de mettre en gage des effets d'uniforme etc. 

Ce qui a rapport aux délits militaires a été traité par Bardin, 
Berriat, Briquet, Chennevières , Courtin, d'Herlcourt, Ency- 
clopédie, Lachesnaie, Odier, Maizeroy, Servan , Vaudoncourt. 
. XV. DÉLIT COMMUN. — Sortc de délit iniputé à des gens de 
guerre, mais qui diffère du délit militaire en ce qu'il est com- 
mis de complicité par des individus militaires et des individus 
non militaires, ou que, par sa nature, il est du ressort de la 
justice civile. 

Dans la législation de 1790 et de 1791 9 les militaires étaient 
justiciables, ou des tribunaux militaires , si le délit était pure- 
ment militaire et n'intéressait pas les citoyens , ou des tribu- 
.liaux civils , si le délit avait préjudicié à un citoyen non mili- 
taire; c'était ce dernier genre de délit qui s'appelait délit 
commun. 

Au contraire, dans l'Église, on appelait délits communs , par 
opposition aux cas privilégiés ( crimes de la compétence des 
juges royaux), les délits ou crimes qui étaient commis par des 
prêtres et qui ressor tissaient à l'ofiicial ou aux juges officiaux 
et ecclésiastiques. 

Le code pénal militaire de 1791 (19 octobre) voulait 
que la connaissance des délits communs fût portée devant les 
juges ordinaires. 

Un avis du Conseil d'état de l'an X ( 3o thermidor ) a éga- 
lement renvoyé aux tribunaux ordinaires la connaissance des 
délits communs dont seraient coupables des militaires hors du 
corps ou en congé. 
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XVI. Exécution a mort. — Sorte d'exécution dont les formes 
ont varié suivant la différence du genre des armes qu*on a 
employées au supplice des militaires. 

Chez les Romains , la buccine était particulièrement Tinstru- 
ment qui donnait le signal des exécutions , et les armes de sup- 
plice étaient du genre de celles que désignait le tribun ou le gé- 
néral d*arraée. 

Dans notre milice, lusage ou l'arbitraire, bien plus que la 
loi, ont décidé des formes qui ont été suivies. Il n'y a guère 
que le pal et la lapidation qu'on n'ait pas pratiqués ; des sup- 
plices atroces et sans proportion avec les crimes ont été appli- 
qués jusqu'à l'avant dernier siècle; l'ordonnance de service de 
1768 parle encore de potence; toutes les délibérations des co- 
mités du ministère de la guerre de 1781 à 1784, témoignent 
qu'on passait par les armes les déserteurs, quand il était impos- 
sible de trouver dans le pays un exécuteur public. 

Considérons ici les exécutions à mort dans leur forme ac- 
tuelle et comme ayant lieu en vertu d'un jugement légal qui 
prononce la peine capitale contre un militaire reconnu crimi- 
nel au degré prévu par la loi. 

L'ordonnance de 1768 a, la première, pcescrit le mode de 
l'exécution des coupables , c'est ce qu'elle appelle exécuter mi" 
Uiairement 

Le code de 1793 (la mai), le décret de Van II (3 pluviôse) et 
la loi de l'an Y (i3 brumaire) , sont entrés dans quelques détails 
de plus, et le décret de l'an XII (19 vendémiaire) a traité ce 
qui concerne les condamnés pour désertion. 

En garnison , le commandant de place détermine le nombre 
des troupes qui doivent prendre les armes. L'exécution a lieu 
dans les vingt-quatre heures qui suivent le jugement. Le corps 
dont le condamné faisait partie se rend , sans armes, sur le lieu 
indiqué, et y tient la droite des troupes rassemblées. Un déta- 
chement de grenadiers ou 5o hommes accompagnés, si faire 
se peut, de gendarmerie, amènent le condamné; il entend sa sen- 
tence à genoux; il subit la dégradation ; un ban d'exécution est 
battu ; un adjudant de place commande le feu. Les frères d'ar- 
mes de l'homme qui va être supplicié, ou comme disent les lois 
modernes, 12 tireurs sont chargés de lui casser la tête. I/adju- 
dant désigne ceux qui viseront au crâne, ceux dont les coups 
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doivent frapper au cœur. Le condamné salue ordinairement de 
cette exhortation ses ennemis : Mes amis, ne me manquez pas; 
mais comme la main des plus intrépides tremble en cette oc- 
casion, ils oublient Tordre des chefs et la prière du coupable , 
et renversent tonte palpitante leur victime; mes camarade^ ^^ 
achevez-moiy est le dernier adieu qu'elle leur adresse. 

Quand ce souhait suprême est exaucé et qu'on a joué de la 
baïonnette si le plomb manque , les troupes défilent devaqt le 
cadavre et sont précédées du corps ou de la troupe dont le dé<» 
funt faisait partie. 

Il est donné ofBciellement avis du jugement rendu et dç 
l'exécution du condamné ou de son décès, de quelque genr^ 
qu'il ait été > au Conseil d'administration du corps dont il fai? 
sait partie ; le soin de cette communication par un procès-ver«« 
bal , regarde , soit le procureur du roi , soit le capitaine rap^ 
porteur du Conseil qui a jugé; nulle mention du genre de mort 
ne doit être faite sur les registres du corps. 

Quelles réflexions ne doivent pas naître des dispositions à% 
nos lois!... 

Celle de 1793 veut qu'il soit commandé pour TeKécutioa 
quatre sergens, qttfiire caporaux, quatre fusiliers ies plus anciens 
de service pris à tour de rôle dans la troupe du prévenu* , , Le$ 
plus anciens de service. . . De là il suit que peut-être le père, 
le frère, le neveu du malheureux que la conscription a encb^né 
et que le plomb va frapper, seront contraints, au nom de la loi, 
à tremper leurs mains dans leur propre sang et à déshonorer 
leurs armes. L'État peut dire au laboureur arraché de la charrue 
pour devenir soldat, si demain la justice frappe de la peine ca- 
pitale ton plus proche parent , et que ton capitaine te désigne 
pour ôter la vie au eoupable, tu es inhabile à te récuser, et uu 
geste de menace envers le caporal qui voudrait te contraindre i 
charger ton fusil , te mènera toi-même à la mort. 

Quel n'est pas l'empire du préjugé I Les dernières classes 4e 
la société voient avec horreur le bourreau..,.; et les plus hril^ 
lautes danseuses du bal d'un ministre accepteront gaie* 
ment la main encore fumante de l'élégant officier qui vient de 
commander le feu et de tuer un Frauçab que la conscriptioii 
avait fait soldat ! 
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L'on parle cependant de charité chrétienne , de traite des 
nègres, de prisons modèles, de philantropie. 

Ce sont des hommes d'élite, ce sont des grenadiers, qui de 
préférence deviennent les instrumens de ces holocaustes, tan* 
dis que tout au plus c'est aux soldats des corps de punition 
que devrait être infligé ce triste ministère. 

Tel est l'état de barbarie dans lequel nous restons encore 
plongés. On ne peut pas même dire que nous nous y déba^- 
tions; en cela nous nous montrons résignés \ si des écrivains on| 
élevé des réclamations à ce sujet , leur nom n'a pas encore 
passé sous nos yenx. 

XVII. Jugement militaire. «-» Sorte de jugement considéré 
comme émanant d'un tribunal légalement constitué et de U 
nat«re de ceux qui se sont appelés , suivant les temps ; commis- 
sion militaire; conseil de discipline, — de guerre, — de révi-» 
sion , — extraordinaire, -— judiciaire, -^ militaire , —r perma-* 
nent, — spécial ; cour judiciaire , •— • martiale , <-— prévôtale. 

Il y avait autrefois entre les expressions sentence et jugement 
une nuance qui n'était pas sans utilité et qui s'est effacée. Oi| 
. appelait sentence tout acte de condamnation par opposition 
aux jugemens d'absolution; ainsi, dans les formes des anciens 
pièces militaires dont l'Encyclopédie traite au mot Conseil de 
gourre , il est question de sentences, hormis dans lescasd'acquitr 
tement; telle était la jurisprudence des prévôts, des majors if^ 
place, des majors de régimens. Oii en trouve le témoignage 
dans De Lafontaiue et Chennevières. 

La découverte d'une complication de délit est un cas de sus«> 
pension de jugement par fait d'incompétence. 

Un jugement est une déclaration ou un acte précédé de dé*- 
bals; il porte ou l'absolution et la décharge, ou la condamnar 
tion d'un accusé; il s'exerce ordinairement à l'égard d'ui^ 
homme présent et quelquefois à l'égard d'un absent ou contu- 
mace; il est rendu à la majorité des voix. Eu l'an IV, s'il s'agisr 
sait d'exécution à mort, le jugement devait même être rendu à 
la majorité des deux tiers des voix. 

Dans tous les cas de condamnation, le jugement n'est rendu 
qu'autant que l'accusé est regardé comnie convaincu. Le juge^ 
ment est écrit par le greffier au pied du procès^vçrbal; il ^% 
libella suivant des formules que la législation diitermine; il 
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contient le texte de l'article de la loi que le président a dû 
lire ; il est prononcé à haute voix par le président en présence 
de Pauditoire qui a assisté aux débats de la cause. 

Une copie du jugement est lue par le capitaine rapporteur 
au condamné, en présence de la garde sous les armes; à cette 
lecture succède l'avertissement relatif au droit de pourvoi. 

Une expédition ou un extrait du jugement est adressé , 
dans les trois jours , si le condamné faisait partie d'un corps 
militaire, au conseil d'administration de ce corps. 

Suivant la différence des temps et des lieux , il était ou il est 
adressé un extrait du jugement au gouverneur ou commandant 
de place ou au général de la division ; il est transmis une copie 
du jugement au ministre delà guerre, soit de suite, soit pério- 
diquement au commencement du mois ; cet envoi avait ou a 
lieu par les soins et à la diligence des majors de corps ou de 
place, de l'auditeur de guerre, de l'accusateur militaire ou 
du capitaine rapporteur. • 

Un registre coté et paraphé, dont le président est iiîstitué 
dépositaire , contient la minute de tout jugement rendu. 

Le ministre de la guerre est tenu de notifier dans la quinzaine 
aux mairies des condamnés les jugemens qui les concernent. 

Les commissaires ordonnateurs (maintenant les intendans) 
étaient chargés de pourvoir aux frais d'impression des jugemens 
d'une importance marquée. 

L'instruction de l'an IV (i8 prairial) a consacré le principe 
de l'examen de tout jugement rendu; cet examen s'est ensuite 
nommé révi^on ; il était le préliminaire indispensable de la 
mise à exécution. Le général commandant convoquait, pour 
cet examen , les trois plus anciens officiers supérieurs sous ses 
ordres ; ils décidaient si le jugement devait être exécuté ou si 
un nouveau procès devait être entamé. 

La jurisprudence a changé depuis l'institution du code pénal 
de l'an V. La création des Conseils de révision chargés de pro- 
noncer ^nulation ou confirmation, a été la conséquence d^une 
disposition de l'an VI. 

Ce qui est- resté dans l'obscurité et le vague , c'est la dis- 
tinction ou la gradation des crimes , des délits et des contraven- 
tions d'un ordre moindre, de là cette disproportion mons- 
trueuse entre le méfait et la peine; de là somment, par consé- 
quent; l'impunité. 
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Les commissaires qui, après avoir porté divers noms , s'ap- 
pellent actuellement commissaires du roi , sont devenus un an- 
neau important de la justice, puisqu'ils ont le droit d'arguer 
d'irrégularité un jugement et d'en provoquer la révision. 

Une décision de 1807 voulait, en cas de complot de déser- 
tion , qu'un seul jugement comprît tous les accusés. 
, Les jugemens des déserteurs ont été tour-^-tour prononcés 
ou par des Conseils spéciaux ou par les Conseils militaires qui 
avaient mission de connaître des autres genres de crimes. 

Le soin , la surveillance , la police de l'exécution des jugemens 
rendus sont confiés à la gendarmerie. 

Une question mal déterminée est celle-ci : la destitution d'un 
officier peut-elle et doit-elle avoir lieu autrement qu'en vertu 
d'un jugement légal ? l'affirmative est supposable, puisque le 
grade même des saus-officiers ne peut leur être enlevé qu'après 
une espèce d'enquête et en vertu d'une sorte de jugement privé. 

Les jugemens par lesquels est prononcé un emprisonnement 
qui doit durer plus d'un an , sont mentionnés sur la matricule 
des hommes de troupe détenus dans les prisons publiques. Tout 
jugement motivant radiation y est également mentionné. 

Toute absence par mise en jugement est indiquée sur les ta- 
bleaux de reffectif du corps. 

Les auteurs qu'on peut consulter à l'égard des diverses es- 
pèces et des formes légales des jugemens, sont : Bardin, Ber- 
riat, Cbennevières , De Lafontaine, Encyclopédie (1785), La- 
cbesnaie , Legraverend , Perrier, Quillet. 

XVni. Justice militaire. — Le mot justice est tout latin. II 
exprimie ici h principale branche du pouvoir de répression con- 
fié à l'autorité militaire , car cette autorité exerce aussi un 
autre moyen légal de répression ; ce ressort d'un ordre inférieur 
est la discipline. 

Il estdifiîcile et il serait sans intérêt de prendre de loin l'histoire 
de la justice ; la recherche des traditions produirait peu de ren- 
seignemens profitables, la recherche des règles donnerait peu 
de docuraens positifs, car l'administration légale de la justice 
appliquée à l'armée française ne remonte pas à un siècle. 

Pourtant l'étude du sujet exige quelque examen du passé ; un 
tableau rapide va en être esquissé. 

La justice militaire et la justice civile ont été confondues pen- 
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dant bien des siècles; c*était à titre de militaires que les comtes 
rendaient la justice civile. ti 

La dernière trace de cet usage se retrouve dans les ordon- 
nances qui recommandaient encore pendant le dernier siècle^ 
aux juges militaires, de ne s'asseoir qu'à jeun sur les bancs du 
tribunal ; cette injonction sortait primitivement des capitulairesi 
que le comte, disait Charlemagne, se garde de tenir le pUid 
s'il n'est à jeun [nec placitum cornes habeat, nisijejiinus,) 

Cette longue confusion des deux justices régnait encore 
quand le règlement de 1768 (titr. 4, art. xo) défendait auxgé- 
néraux et brigadiers des armées d'entreprendre sur la Justice 
ordinaire, ni de s'entremettre dans les matières contentieuses. Ce 
concours ou cet empiétement était fréquent; Deville (Antoine} 
en rend témoignage; et au milieu du dernier siècle, l'autorité mt- 
li taire punissait encore de la peine du cheval de bois les femmes 
de mauvaise vie surprises avec des soldats. 

La justice militaire des premières races et de la féodalité e^ le 
chaos de l'arbitraire; les époques où des armées royales sont 
mises sur pied n'offrent guère plus de lumière. Depuis le sys- 
tème expéditif de Clovis, à la fois accusateur, juré, juge et 
bourreau, le maniement des choses judiciaires devient une 
prérogative que les rois cèdent au dapifer, au grand sénéchal ^ 
au connétable, au grand prévôt, au colonel général de l'infanterie; 
les gouverneurs de place et de province, et les généraux d'arr 
mée, à titre de lieutenans du roi, exercent à leur tour le droit 
de vie et de mort. Quand les maréchaux acquièrent une im- 
portance qui rappelait presque la puissance du connétable , ils 
deviennent juges suprêmes, d'abord comme chefs isolés et indé- 
pendans , ensuite comme cour judiciaire ; enfin , dans les der«- 
niers temps, ils s'assemblent à titre de tribunal d exception, 
et siègent à la table de marbre, mais ils ne constituaient pa$ 
un centre de justice militaire; s'il s'agissait de duel ou des af- 
faires qu'on appelait le point d'honneur, ils étaient plutôt 
un corps d'arbitres que de juges , et , comme officiers du roi | 
ils n'avaient aucune action sur la justice régimen taire. 

Cette digression a interverti pour un instant l'ordre chronolo- 
gique; revenons- y. 

Les combats de jugement étaient une voie judiciaire ouverte 
aux militaires du moyen âge ; o'est-à-dire aux fentildiommes; 
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les prolétaires jouirent ensuite, avec la permission despapes, de 
la faveur de figurer dans les lices, couverts d'une harasse, et 
arm^ d'un bâton {cum scuio et bacuio); ainsi il devenait de 
mode de préférer une justice plus militaire , celle de^ duels ju- 
ridiques , à la justice civile qui consistait dans les ordalies ou 
épreuves par les élémens. 

Dans la dernière moitié de cette période historique qui finit au 
règne de Charles YII, les peines infligées aux chevaliers avaient 
été l'objet de quelques règles grossières; elles étaient ou 
atroces ou absurdes ; ainsi Hugues de Chàlons , évéque 
d'Auxerre , fut condamné à sele (selle) chevalière, c'est-à-dire à 
porter sur son dos une selle d'armes , pour avoir forfait à quel- 
que coutume de chevalerie. 

La dégradation était la peine infamante dont les nobles 
étaient passibles; les assises de Jérusalem et les établissement 
de Saint-Louis nous montrent les cuisiniers transformés en 
bourreaux et tranchant (tren chant) avec le couteau de leur 
profo^io»' les éperons d'ov sur un fumier. 

Dans le 14^ siècle, le roi. des Ribauds est une espèce de 
grand prévôt de l'hôtel, il administre en temps de paix la jus- 
tice autour du palais , et en temps de guerre autour du quar- 
tier du roi. Ses attributions ont été d'une nature singulière^ 
mai« il pe conviendrait pas à la gravité du sujet de rappeler ici 
1^ droits exercés par ce burlesque magistrat , et les redevance^ 
que prélevait en nature cet administrateur erotique, cet archi*- 
mandrite des mauvais lieux. 

Dans le 1 5* siècle , Tristan THermite instrumente sommaire«- 
ment, comme chacun le sait, à titre de prévôt général de con- 
nétablie* 

Depuis François P^, la haute justice faisait passer par les hal- 
lebardes les piétons criminels ; de là provient la locution , pas- 
ser par les armes. 

À cette époque, il n'y avait pas encore de lois écrites. Dubellai 
(i549, P^S- 94)^^ témoigne dans un long passage où il établit et 
combine les cas des peines capitales ; quant aux délits moindres 
et à leurs chàtimens, il les laisse à la discrétion des prévôts. Ce 
Lapgeai Dubellai peut être considéré comme le plus ancien lé- 
gislateur crimiyaliste militaire des Français , puisque les ordon- 
nances pénales , promulguées postérieurement dans Tannée, ne 
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sont presque qu'une copie du système de pénalité qu'il avait 
proposé dinstituer. Cette identité entre le projet publié par un 
particulier et les dispositions officiellement' promulguées, ont 
porté quelques écrivains , tels que Sainte-Marthe, à attribuer à 
François I**^ le livre de la discipline, ouvrage qu*on suppose 
plus généralement sorti de la plume de Langeai Dubellai. 

Les derniers Valois rendirent, dans le i6* siècle, quelques or- 
donnances pénales où la barbarie le dispute à la superstition. 
Les unes, telle que celle de i534 > parlent de mort d'un genre 
nonfixé\ les autres, telle que celle de i557, déterminent des 
peines mutilantes et veulent , par exemple , que celui qui jetera 
un cri de guerre, ait la langue percée d'un fer rouge. « L'édit 
«de Paris (i574, i®*" juillet) et celui de Blois (1579) disposent que 
«les goujats, s'il s'en trouve plus d'un par trois soldats, seront 
9 chastiés du fouet , pour la première fois , et (devront) s'ils s*y 
« retournent, être pendus et estranglés sans forme, ne figure de 
* procès. » 

En iSgo, au siège de Paris, Henri IV fait grâce à deux pay- 
sans que les chefs de son armée avaient condamnés , de leur 
pleine et absolue autorité, à être pendus; |de simples capitaines 
exerçaient donc droit de vie et de mort même sur des individus 
non militaires. 

Sous ce prince, la basse justice , usitée en répression des con- 
traventions des fantassins , s'exerce à coups de hampe de 
hallebarde, mais, par privilège, on n'applique aux hommes dé 
cheval que des coups de plat d'épée; cette' torrection toute no- 
biliaire et glorieuse qu'elle fût, n'était pas douce, car les épées 
du temps pesaient deux kilogrammes. 

Billon (161 2), contemporain de Henri IV, exhorte sérieu- 
sement les chefs qui infligent aux soldats un châtiment à cottps 
'd*êpée, de ne se servir que du plat et de ne pas tuer le soldat * 

Dans le siècle suivant, quantité d'ordonnances sur la disci- 
pline ont été l'occasion d'éloges décernés par des flatteurs à 
Louis XlV; mais ces promulgations , à partir de celle de Poitiers 
« (i65i , 4 novembre), étaient loin d'offrir un corps de jurispru- 
dence ; si elles s'occupaient de réprimer, elles étaient dépourvues 
de proportion et d'équité; elles laissaient indéterminée la ma- 
nière de rendre la justice, et arbitraires la forme et Tapplica- 
tion des peines. Quelques-uns de ces rescrits mériteùt d*étre 
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rapportés : telle est Tordonnance de 1679 (^oàt); elle punit 
du fouet ou des galères tout laquais porteur d'un billet d'appel 
(appel pro vocatif), et tout cocher conduisant un carosse à un 
lieu de défî. Telle est aussi l'ordonnance de 168 a (ii juillet); 
elle est relative aux Bohèmes (Bohémiens), Caymans^ ^STP^ 
tiens, vagabonds, mendians ; elle dispose (}ue : toutes telles 
gens pris par la maréchaussée seront attachés à la chaîne sans 
autre forme ni figure de procès. 

On ne peut donner un exemple plus frappant de la justice 
arbitraire exercée militairement sur des citoyens ou sur des in- 
conn\is, sans distinction de sexe ni d*âge, sans évocation de 
témoins , sans recours possible, sans appel. 

Depuis Henri III et surtout depuis Louis XIV, de volumi- 
neuses ordonnances fulminent des peines contre Thomme de 
troupe. A côté de ces dispositions on en cherche en vain qui 
soient dirigées contre les officiers délinquans; le colonel pouvait^ 
il est vrai 9 interdire provisoirement ses capitaines , comme le 
témoigne Gaya (1679), mais il devait de suite se plaindre en 
cour ; le capitaine pouvait enjoindre à ses soldats de ne plus 
reconnaître le lieutenant et de lui refuser l'obéissance, ce qui 
jetait une trace du droit que les chefs de compagnie avaient eu 
long- temps de choisir et de nommer leur lieutenant ou second ; 
jnais, dans le 17^ siècle, ces dénonciations , ces interdictions 
n etsdent que de pure discipline et souvent de nul effet, et Ton 
voit rarement, dans les annules militaires, la justice pénale 
sévir contre les officiers. L epée de Thémis glissait sur l'homme 
puissant et ne s'appesantissait que sur les rangs inférieurs; l'in* 
discipline des grands était impunie ; la discipline des subat-^ 
ternes était écrasante. 

Quelques exemples, il est vrai, témoignent que l'autorité du 
chef décidait delà vie des officiers criminels; ceux qui se révol- 
tèrent à Trêves contre Créqui furent condamnés à mort ; mais 
c'était le fait du pouvoir dictatorial et non le résultat des pré- 
visions de la loi. 

Ailleurs Gaya prouve quelle puissance exerçaient les descen* 
dans des chefs de la féodalité surlesdescendans des serfs, quand 
il dit du capitaine ces paroles qu'il emprunte de Praissac ( 1 62a) : 
Il n'est pas en son pouvoir de punir un soldat de mort, si ce n'est 
qu'il soit rebelle^ en ce cas il le doit tuer, ï)e Lafontaine (167 5) va 
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plus loin; it dit, en parlant du caporal (pag. 34 1) : Siqueiqu'nn 
commet chose préjudiciable ^ ii te désarmera et te fera lier; et 
icelui ne voulant obéir, il le peut tuer. 

Cette impunité des personnages en dignité s*est, pour ainsi 
dire, convertie en coutume; cette disposition à peser but le 
faible s*e$t enracinée dans nos mœurs, comme peuvent en té- 
moigner les souvenirs des temps consulaire et impérial. Lt 
marche contraire est pourtant toute la discipline; il n'y â pas 
de hiérarchie sage si , dans le cours du service et pendant l'ac- 
complissement des fonctions , le général de division est moins 
soumis à son chef que le caporal au sergent. 

Donnons une preuve de l'arbitraire des formes dans l'exéctt» 
tion des sentences, c'est Funderfeldt (171 1 , pag. 65} qui parle: 
En 1673, w/ï Suisse, en garnison à Athy axant trouvé une fille 
de campagne^ la viola. Les Suisses , e^ant interrogé le coU" 
pable, le condamnèrent à être enterré vif jusqu^à la ceinture, 
les mains liées derrière le dos , et que la fille elle-même le tue^ 
rait a coups de poignard, La fille ne voulut pas polgnardet ee 
misérable, de sorte qu'ils le condamnèrent à être pendu. 

Gaya (1679) dit que de son temps la justice régimentairc se 
compose de V es tat^ major, du major ^ de Vaide-major, de tau^ 
mosnier, du maréchal des logis , du prévôt et de son lieutenant, 
du greffier, du chirurgien-major, de six archers et de l'exé- 
cuteur. 

Cette assertion renferme l'opinion de Técrivain, non la lettre 
d'une loi ; il n'y avait pas de bornes posées entre une justice 
publique ou générale et une justice régimentairc. 

Depuis i665 (^5 juillet), la justice est rendue par des conseils 
judiciaires présidés par le gouverneur de la place et composés 
de sept juges , capitaines au moins , ou de préférence mestres 
de camp; le commissaire des guerres peut y assister. 

On trouve dans Funderfeldt (p. 62) une image de la justice 
distributive sous le grand règne. 

Je n*ai vu d^ injustice , dit-il , dans le conseil de guerre qu'une 
seule fois, mais ilyalloit de l'intérêt de tous les officiers de t ar- 
mée, ce qui fit qu'on sacrifia un malheureux; d'autant plus qu'on 
ne le condamnait pas à mort. Un régiment apoit eu drossez bons 
quartiers d'hjver et en avoit beaucoup tiré, tant pour les places 
des officiers que pour celles des cavaliers, sans néanmoins en 
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faire aiUunepartà ceux-ci. Lés cavaliers voulant qu'on leur en 
fit part, le demandèrent d'abord avec soumission, mais voyant 
qu'on se mocqtioit tfeux , ils se mutinèrent et un d'eux se char- 
^ de porter la parole pour tous au général y afin qu'il leur ren- 
dit justice; en effet, dès qu'on fut à l'armée, il fut à sa tente 
dans ce dessein; mais le colonel du régiment l'y rencontrant 
malheureusement pour lui, l'en écarta avec assez d'adresse sous 
pmmesse de lui donner contentement. Cependant ils ne furent 
pas à cent pas du quartier du Roy que le colonel le fit arrêter 
et conduire à t étendard; il fit ensuite sa plainte contre lui, et 
Voyant fait mettre au conseil de guerre comme un séditieux et 
un porteur de parole, il fut dégradé des armes et condamné à 
une prison de dix-huit mois. 

Puisqu'il n'advint pas mort d'homme , notre historien trouve 
simple qu'il y eut dilapidation et spoliation concertées , raille- 
ries de la part des débiteurs envers leurs créanciers dupés , 
déni de justice et peine infamante frappant un innocent sacrifié 
& l'avarice des chefs de toute l'armée ; c'était la justice du temps. 

Autrefois^ dit le même auteur, les of aciers avaient pouvoir de 
i>ie et de mort sur les soldats pour quelque cause que ce fût y et 
ce n'est que depuis environ trente-cinq^ns (depuis 166 5) que 
les officiers de Justice en con naissent (cormsàssent des infractions 
des soldats) quand ih ont volé ou fait quelque autre crime qui 
regarde le public. 

Dans le siècle dernier, les officiers étaient généralement per- 
suadés que le droit de tuer une sentinelle endormie leur était 
acquis incontestablement, seulement la mode n'était pas d'en agir 
ainsi. 

Le plus ancien auteur qui ait recueilli les documens relatifs 
à l'application de la justice propre à l'infanterie est De ville 
(1672); mais les principes étaient si peu arrêtés au milieu du 
dernier siècle, que Despar (17 Sa) disait que le général d'armée 
n'était pas moins le premier juge que le premier capitaine de son 
armée. On sent combien la partie de cette proposition qui in- 
téresse la justice serait aujourd'hui erronée. 

L'Encyclopédie (175 1) témoigne qu'aux mêmes époques le' 
pouvoir judiciaire était exercé sur les hommes de pied au non) 
du Roi, considéré comme colonel-général de Tinfanterie, et sur 
les hommes de cheval au nom du colonel-général de la cavalerie; 
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mais pas au nom du RoL On aperçoit aisément ce que cette 
disparate avait de monstrueux. 

Dans la première moitié du règne de Louis XV, il n'y avait 
encore , en fait de justice appliquée aux troupes , que des cou* 
tûmes vagues , quelques règles éparses, mais point de corps de 
doctrine. 

Avant 1734, le ministère de la guerre n'avait introduit au- 
cune forme ûxe dans Tapplication de la justice militaire, mais 
seulement dans le nombre et la qualité des juges ; les prévôts 
convoquaient les membres des tribunaux ou jugeaient sans leur 
concours. Dangervillers, par l'ordonnance de 1784 (2 sept.)» 
introduit les commissaires dans les conseils de guerre , comme 
un rouage indispensable, ils n'y siégeaient juscjue-là que facul- 
tativement ; c'est de cette époque que date un commencement 
d'amélioration dans la formation des tribunaux; quant à la pé- 
nalité, elle était encore un sanglant dédale et l'arsenal de l'ar- 
bitraire. 

En 1756, d'Héricourt (tom. 3 , p. 397) publie une série des 
crimes et des délits et un aperçu des punitions qui s'y appli- 
quent ; on croit lire un code composé à l'usage du dixième 
siècle, et pourtant les documens étaient encore si peu anciens 
qu'après avoir seulement rappelé les édits des Valois, |es or- 
donnances de i665, de 1668, de 1679, d'Héricourt ne fait 
presque pas mention de réglemens antérieurs à ceux de 1718 
et de 1727 , résumés informes de la légisiation pénale militaire 
du grand règne. 

Malgré l'introduction de quelques principes plus sages , il 
s'en fallait de beaucoup que la justice fut une dans tous les 
corps, et mille inconvéniens en résultaient; aussi trouve-t-on, en 
1784, de lumineuses observations adressées au ministre de la 
guerre par les comités des inspecteurs; ils soumettent au 
comte Ségur ce qu'on va lire : 

Les' capitulations des régimens étrangers portent qu* aucun 
de leurs soldats ne pourra être jugé que par son corps ; il n'y a nul 
inconvénient quand il n'y a qu'un coupable ou si plusieurs cou- 
•pables sont du même régiment; mais comment se conduire si 
r un des coupables est d'un régiment français , Vautre d'un régi-- 
ment étranger; ils ne seront donc pas Jugés par le même tribu- 
nal et suivant les mêmes lois, ce qui semble une monstruotiU 
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dans le fait et le droit. Qu'un soldai d'un corps étranger ait une 
affaire criminelle avec un bourgeois y par quel tribunal seront-ils 
Jugés? 

Ces difficultés avaient disparu depuis la guerre de la révolu- 
tion. Le rappel des corps étrangers par Bonaparte et le réta- 
blissement de leur justice, qui est une atteinte au droit com- 
mun, ont fait renaître le mal dont on se plaignait en Î784. Le 
décret de 181 1 (a 5 mars) donne une idée de ces justices d'ex- 
ception. 

Mais Tordre des temps veut, pour Téclaircissement de la ques- 
tion, n'être pas troublé. 

La France avait pris , dans toutes les parties de Tart mili^ 
taire de terre , Unit iative des institutions de l'Europe; la justice 
militaire était la seule branche dont elle n'eut pas donné aux* 
autres états les premières leçons , les premiers exemples. 

Telle était notre situation , quand les symptômes de la révo- 
lution naissante se manifestèrent. 

Nos deux premières assemblées politiques s'émbrent à l'as-* 
pect des perfectionnemens introduits dans les autre^ milices de 
r£urope et dans les lois anglaises ; elles furent entraînées par le 
mouvement du siècle philosophique , par les opinions d'un petit 
nombre, d'écrivains français et par les commentateurs de Beo^ 
caria; elles donnèrent une sérieuse attention aux matières cri- 
minelles; c'est un des bienfaits de la révolution. Si le mal ne 
disparut pas, il devint tolérable, et de sages intentions renfer- 
mèrent du moins le germe du mieux; l'éveil était donné. 

Ces assemblées avaient pensé que, dans l'armée, le yw^y de- 
vait être un des élémens de la justice rendue; peut-être ce prin- 
cipe ne pouvait-il être applicable qu'au temps de paix \ car Isl' 
philantropie ne saurait ef£acer ce vieux adage sans lequel la con<»' 
duite d'une armée deviendrait impossible : - 

Jnter arma silent ieges ; 
ce qui signifie non pas que l'arbitraire doit décider du sort des 
guerriers faisant campagne, mais que la lenteur des formes tu- 
télaires de la cité sont inapplicables devant Tennemi et que Tac* 
tion de la justice y doit être rapide, immédiate. 

La compétence , l'organisation , les formes de procédure des 
tribunaux militaires furent réglées par le décret de 1790 (a ai 
sept, et ag oc t.); un code pénal parut en 179 1 (3o sept, et 19 oct.).* 
H. ToM y h II 
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• Les dUpofiltions philantropiques que vit éclofe l'âii&ée i^^t 
ne firent révolution complète que dans la justice civile. 

Ce fut sans résultats que les commissaires ordonnateurs fu-» 
rent crées grands juges et que les cours martiales furent insti- 
tuées. 

Une distinction effacée bientôt classait en des catégories 
différentes les infractions à la loi commune et les simples fautes 
contre la subordination; c'était le rudiment de la gradation 
des méfaits et Tessai d'une démarcation de la discipline* 

Dans les cas qui rentraient dans le domaine de la justice gé- 
nérale , le militaire conservait ses droits de citoyen , puisqu'à 
régal des autres Français, il était sous l'égide des jurés, et 
puisque, dans les délits communs, il éuit soumis à la justice 
civile. 

Dans les dispositions plus récentes, la loi a douné au mot 
pair un sens à peu près analogue au mot juré, mais la multipli- 
cité et la dissemblance des grades militaires permet tentai les 
qu'on regarde comme pairs d'un militiiire d*un rang inférieur, 
les militaires d'un rang plus élevé ? un sous-officier est-il pair 
d'un officier? un sous-lieutenant est-il pair d'un colonel? 

La Convention nationale qui , au sein d'une conflagration uni- 
verselle, ne pouvait réussir que par la force, dut lui sacrifier 
L'équité; pour elle Mars était bien au-dessus de Thémis; elle ne 
s'occupa que du temps présent, ne vit que la guerre et la vie* 
toire,et y accommoda à la hâte les formes judiciaires qu'elle y crut 
le moins mal appropriées; elle créa les tribunaux militaires et les 
accusateurs militaires. 

Par décret de 1793 {1% mai) elle met au jour un nouveau 
qpde pénal qui, en partie, a eu vigueur jusqu'à présent , quoi- 
xf^i^ créé pour le seul temps de guerre. 

Un décret repdu en vue de réprimer la désertion, com^- 
mence à se ressentir de l'âpreté qui allait prévaloir en législa- 
t^O; 

Tout, même la jurisprudence, est soumis à une puissance 
inaperçue d'habitudes que la raison blâme tacitement, queTopi* 
nion réprouve et dont elle iie sait pas triompher ; ainsi la Coih 
vention , alors qit'eile promulguait des lois draconiennes, ne 
v^ pas que sa justice n'atte^nait que les hommes de troupe et 
qu'elle négligeait I comme doués d'infaillibibté, les officiers ft 
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surtout le$»généraux. Il faut que le criminaliste^lÉilb lire dans 
l«s yieux textes ce qui s'y trouve et ce qui n'y est pas; la Con 
vention ne le sut pas faire; Ttitten lion des rédacteurs d'or* 
domiances lie fut frappée que de ce qu'ils voyaient écrit. 

Une décision de l'an II (i4 floréal) enjoint aux tribunaux cri» 
minels militaires qui avaient été dispensés de l'intervention des 
jurés, de ne juger dorénavant qu'avec le concours du jury. La 
fluctuation des partis politiques qui se combattaient laissait tom* 
ber des reflets sur leur législation. 

En Tan II (3 pluviôse) une nouvelle organisation de la justice 
a lieu. La loi veut que, pendant la guerre, tout délit commis 
ipar un militaire ou par un individu à la suite de l'armée , soit 
jugé par les tribunaux militaires ; c'était l'abolition des cas de 
délits communs. Les conseils de discipline, quoique en désué- 
tude depuis leur naissance, sont reconnus encore; les tribunaux 
de police con'ectionnelle sont créés ; ils avaient à réprimer les 
délits, et occupaient un moindre degré par rapport aux tribu- 
maux criminels militaires, ceux-ci avaient à connaître du fait des 
^mes; ces modifications sont restées sans résultat. 

Sous une dénomination impropre , une loi sur la police mili^ 
taire réforme la justice de l'an II; elle substitue aux tribunaux 
criminels militaires de véritables commissions qu'elle qualifie de 
conseils.militaires ; ils sont composés de trois officiers et de six 
hommes de troupe; les prévenus voyaient ainsi des pairs s'as- 
seoir parmi leurs juges. 

Dans les cas emportant peine de mort, les juges nommés en 
nombre double étaient en partie révocables au choix de l'ac- 
èusé ; il pouvait en réduire de moitié la liste. Cette législation , 
dans laquelle les formes tutélaires du jury se trouvaient 'dé- 
truites, était cependant la moins acerbe des justices d'exception. 

En outre de la justice publique ou générale, les conseils de 
discipline étaient maintenus. 

Le Directoire confie , par la loi de l'an IV (4 brumaire) , au 
ministre de la guerre et aux généraux le droit de désigner les 
Juges; ils cessent d'être appelés par tour de service; dès-lors la 
Thémis militaire brisa la balance et ne conserva que le glaive. 

La loi de l'an IV (17 germinal) approfondit les détails à ob- 
server avant l'exécution des jugemens et continue à soumettre 
t^ procédures à l'examen d'un conseil d'officiers supérieurs ras^* 



Digitized 



by Google 



i84 Législation , Ofgantsaûion. N® 55 

semblé par le général convocateur du conseil de guerre. Une 
circulaire du i8 prairial confirme et développe les principes 
de la révision. 

En Tan IV , la loi commence à s'occuper de la forme des ju^ 
gemens applicables aux généraux. 

Intervient la loi de Tan V (i.3 brumaire), qni donne naissance 
aux conseils de guerre permanens , substitués aux conseils mi^ 
litaires de Tan III. Cette loi confie aux commafidans de divisions 
territoriales et de divisions d'armée le di:oit de rassembler et 
de mettre en action ces conseils , comme autrefois le faisaient 
les gouverneurs de place et de province ; elle abolit le concours^ 
du jury, Tintroduction des pairs de Tacc usé , l'évocation par la 
voie du tour de service , la révocabilité permise d'une partie des 
juges ; mais ces rigueurs pouvaient n*étre regardées que comme 
une dérogation passagère, puisque, cette loi n'était présentée 
elle>même que comme accidentelle; elle n'en a pas moins duré 
jusqu'en 1829. 

Le code de Tan Y (ai brumaire) rajeunit la pénalité de l'jgif 
mais les conseils permanens continuent à appliquer quantité de 
dispositions antérieures ; tout était complication et obscurité. 

Le décret de l'an V (4 messidor) est interprétatif des déci-^ 
sions relatives à la composition des conseils devant lesquels se-» 
raient traduits des généraux français. 

La loi de l'an VI (18 vendémiaire) institue soms forme perma^ 
nenlc et suivant un système plus complet les conseils de révision; 
elle les cliarge de l'opéi^ation qui jusque-là s était appelée exa- 
men; c'est l'époqucf où le pourvoi se régularise. 

L'arrêté de 1 an VI ( 8 frimaire ) règle le libellé des formules 
légales des jugemens. 

Les tribunaux spéciaux sont établis en l'an IX ^18 pluviôse); 
ils étaient mi-jpartie civils et militaires, et devaient juger les 
vagabonds et gens sans aveu; c'était un pas rétrograde vers U 
confusion des anciennes juridictions. 

L'arrêté de l'an XII (19 vendém.) est une loi terrible, négli-» 
gemment jetée aux Français sous la forme commode d'une or-» 
donnance. Ce rescrit était répressif de la désertion ou de la ré- 
sistance aux lois de recrutement. Édit bursal, ukase répu- 
blicain , il enfante des hommes et bat monnaie ; mais en frappant 
de conQscation les biens des parens des réfractaires ou des fiiH' 
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gîtifsy il rappelait tant soit peu Taocien droit de suite que les 
seigneurs fieffés exerçaient à l égard de leurs transfuges. 

L'arrêté de Tan XII réalise le système des galères de terre 
inventées par le maréchal de Saxe et le comte de Saint-Ger- 
main. Il crée une bourse fiscale d'ar.hat dé remplaçans , il main- 
tient hideusement dans la grande famille des conscrits, la sau- 
nage coutume qui transformait des frères d*armes en bourreaux, 
et quelquefois e;i complices d'assassinats ; enfin , il cache le nerf 
de la puissance consulaire et impériale. 

Les prévenus de désertion étant placés par le fait de cette 
législation sous l'empire de dispositions spéciales, par rapport 
à la justice militaire elle-même , l'arrêté entrait dans la prévi- 
sion des cas de complication de délits dont la justice ordinaire 
militaire avait à connaître. 

Un décret de l'an XII (17 messidor) institue des cours de jus- 
tice criminelle spécialeis; c'était une contre-épreuve des tribunaux 
criminels spéciaux et un renouvellement des commissions mili- 
taires si déplorablement célèbres aux temps de l'émigration; 
mais celles^i sont destinées à juger les espions et les embau- 
cheurs. Un décret de 1810 ( !t 2 octobre ) a apporté à cette lé- 
gislation quelques terapéramens. 

' Le genre de justice dont ressortissait la reddition des forte- 
resses et qui embrassait l'examen de la régularité de leur dé- 
fense , avait été effleurée dans une lettre de Louis XIV. Un dé- 
cret de 181 1 (a4 décembre) fait revivre le fond de cette législa- 
tion et donne naissance aux conseils d'enquête. 

Le décret de 181 2 (i^** mai) crée les conseils extraordinaires 
destinés à connaître des causes de cette nature , renvoyées par 
les conseils d'enquête prononçant cju'il y a lieu à suivre contre le 
général ou le gouverneur dont la forteresse ^'est rendue par 
capitulation. 

' La Charte abolit les commissions militaires; elles sont réta- 
blies en 181 5 (11 mars); des prévôts furent à la veille de faire 
reculer de deux siècles la justice française. 

£n 1816, l'arrêté consulaire «-de l'an XII vient se fon- 
dre dans la loi directoriale de Tan V, ou plutôt les conseils mi- 
litaires spéciaux s'amalgament aux conseils permanens, le seul 
système des amendes s'efface ; toutes les autres imperfections se 
saselioniient;le ministère de U guerre décorçdu nom d'ordpn- 
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nance cet avorteiiieiit , et le nom de l'auteur de U Charte est 
inscrit sur ce replâtrage. 

Daus ces dernières années, la justice flottait encore dans le 
vague; tout était matière à dissentiment ou a interprétatiens ; 
les tribunaux prononçaient diversement sur des cas pareils ; de 
là cette ordonnance publiée dans le Moniteur du 39 janvier 
. i8a8, rendue «ur le rapport du Conseil d*état ; elle maintieot la 
peine de six ans de fers prononcée par la loi de 1793, en ré* 
pression du crime de vol commis par un militaire qui détourne 
•les eiTets de ses camarades ; ce môme délit , commis par les ma- 
rins, ou ayant lieu dans les arsenaux ou dans la vie civile, 
n'entraîne qu'une simple peine correctionnelle dont le maximum 
•est de cent jours. 

Ainsi le code de 1793, promulgué pour les troupes répubb» 
• Gainés en temps de guerre y refondu dans le code directo- 
rial de l'an V^ se trouve maintenu par ordonnance- royale en 
pleine paix, et ce n'est pas une décision spéciale et législativei 
c'est par le fait d'une volonté ministérielle. 

Également on continue à recoimaitre comme ayant force le 
o6de de l'anV, quoique son propre texte (art. i^^) dëdarât 
que cette jurisprudence n'était instituée que pour l'étal de 
guerre. Cette prorogation d'une loi qui, depuis la paix, porte en 
elle sa violation , est la plus vive critique de notre justice. 

Courtin (au mot discipline) a censuré bien d'autres iniper- 
fections ^ et a dit : Encore bien que la loi seule éfdt droit de vie et 
de mort, il y a telles ordonnances qui prononcent la peine etq»- 
taie y il y a tels chefs qui ont implicitement, en temps deguerre^ le 
droit de gracier le condamné. Un même pouvoir soupçonne , £»- 
carcèrcy accuse y juge y condamne et met à mort; it compose et 
révoque le tribunal , suspend P effet des jugemens , les fait réviser, 
envoie la victime acquittée par des Juges récalcitrans devant des 
Juges plus dociles, arrête toute espèce de poursuites, etc., etc., etc. 

On pourrait ajouter à ce tableau que la loi , en reconnaissant 
des cas aggravans et pas de cas atténuans , a poussé un peu loin 
-l'esprit de simplification ; car les peines doivent pouvoir s'adou- 
cir, s'il est permis de les appesantir ; et elles devraioit avoir, 
comme en justice civile, un maximum et un minimum. 

Le$ irrégularités et les anomalies du cod» pénal de l'année , la 
ligueur des lois qui b régissent^ leur début d'aecoid afec eelii^ 
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4e la vie civile t témoignent qu'nne refonte judiciaire est ur» 
pente » qu'elle peut seule firoduire un code raisonnable et com^ 
plet, promis depuis longues années , et qu'il est temps qu^elle 
fasse oublier un amalgame fortuit de dispositions révolution* 
naires, directoriales » consulaires» impériales et royales. 

]> ministre maréchal 3oult sentit la nécessité de réviser la 
justice; les travaux de la commission qu'il créa furent sans ré» 
sultat, et à cette époque on restait dans une erreur ttcheuaet 
car on regardait la justice militaire comme susceptible de ne 
dépendre que des ordonnances royales. 

Sous le ministère du maréchal Gouvion, une commission en- 
treprit et termina un prc^jet judiciaire plus complet ; le Conseil 
d'état fut chaîné de lexaminer en 1820. En iS%%, la Chambre 
des pairs mit en question si cette publication aurait lieu. 
^ Plusieurs fois avant cette époque, et à chaque session dqtuîs 
.i9a^%t M. Benjamin Constant a appelé l'attention des Chambres 
sur l'importance et les abus de la justice militaire. 

De session en session, jusqu'en 1829 , les ministres promifei|t 
.une loi militaire pénale à la Chambre des députés ; le projet va 
.enfin être discuté, il soulèvera de graves questions; le degré 
de leur importance réglera sans doute l'ordre dans lequel les 
jurticles en seront présentés; car, de ces questions» les unes 
sont fondamentales» les autres de détail; ainsi» Fattoition des 
.législateurs embrassera d'abord les garanties à accorder aux 
militaires en jugement ; et la loi réglera, si à l'instar de la jiistioe 
•civile » on distinguera l'état de prévention de l'étal d'ac- 
cusation; elle décidera si la justice militaire sera ^^duée en 
régimentaire» en correctionnelle» en criminelle. 
Il n'importera pas moins de discuter : 
La concordance à établir entre une justice inévitablement 
exceptionnelle et les lois fondamentales du pays; entre les for- 
mes de la justice criminelle» à laquelle sont soumis des citoyens 
non militaires » et le système de \9l justice cnmmeUe à laquelle 
doivent se soumettre des militaires citoyens; 

Le caractère différent à donner aux justices des tea^M de 
paix et des temps de guerre; 

La classification des infractions divisées en fautes ou contra- 
ventions» en délits et en crimes ; 

Le genre 4e>la pénalitéi ses degrés, ses proportions, s<|a 
application t 
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- La désignation de cet instrument vivant qui est l'agent des 

exécutions à mort et qu'on a nommé bourreau, exécuteur, 

tireur. 

. Pluâ d'une question restent à écidir^; il ne nous appartient 

de les présenter que dans le style duBitatif. 

Des princi|)es d'une pénalité particulière s'appHqueronk-^ils 
«ux infractions commises dans des corps de punition et par les 
galériens de terre ou condamnés aux travaux publics militaires? 
Les domestiques d'officiers, les gagistes (on appelle ainsi des 
musiciens non soldats, des ouvriers non immatriculés), les em- 
ployés, les fonctionnaires et cette nuée d'individus qu'on a ap- 
pelés suite de l'armée, seront-ils sous le coup de la justice mi- 
litaire? Y seront-ils en temps de paix comme en temps de guen«? 
Les vivandières et les aumôniers, dont la position dans les 
armées est ambiguë et fausse, seront.ils sous l'empire de la pé- 
nalité militaire? Les vivandières ont été justiciables des tribu- 
naux de l'armée; quant aux aumôniers, nous ne connaissons 
pas d'antécédens à invoquer ; la loi est muette. 

Un député, un pair de France , qui feraient partie'de l'armée 
et y seraient présens et en fonctions pendant la session des 
chambres , seraient-ils justiciables du code pénal de l'armée ? 

Les gardes nationaux mis en activité de service sont-ils sou- 
mis à toute la sévérité de la justice et de la discipline militaire^ 
.comme le prescrivait le décret de 1806 (la novembre) et l'avis 
du Conseil d'état de 1807 (3 mars}? 

Le ministre de la guerre étant le premier lieutenant du Roi et 
son délégaé comme chef i>oIitique de l'armée, semble, en point 
de droit, avoir l'autorité de mettre en jugement un maréchal; 
continuera-t-il à se dépouiller du droit de iaettre en jugement 
le moindre officier d'intendance? un adjoint aux intendans 
sera-t-il admis à dire à un général d'armée : « Si ma conduite 
vous parait répréhensible , adressez-vous au Conseil d'état qui 
' peut seul suspendre mon inviolabilité ? » 

La justice des corps étrangers au service de France et le code 
pénal suisse seront-ils maintenus ? S'ils le sont, seront-ils mis 
en harmonie avec les usages de la justice française? 

Le colonel-général des Suisses continuera-t-il , en vertu d'une 
oréonn^nce à peine connue , à être l'interàiédiaire chargé d'ar- 
' langer les cas de conflits qui s'élèveraient entre les Cours 
royales de France et les militaires suisse^ au servioe français? 
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Le Roi a-t-il , ou non , le droit de faire grâce aux militaires 
franco-suisses condamnés fédéralement ? 

Les militaires> quelle que soit leur position ou leur grade, sont* 
ils autorisés à adresser au ministre de la guerre une requête en 
déni de justice , comme le jSermet une circulaire de idi3(i6 
juin)? 

Dans les délits communs, ou de complicité entre militaires et 
dtoyensy les prévenus seront-ils ramenés devant les jurés , 
comme le voulaient les dispositions de 1791? 

Les Cours pré vô taies seront-elles rétablies ou à jamais abo« ~ 
lies; en d'autres termes, si Tarmée se conforme au règle- 
ment inexécutable de Schœnbrunn , si défectueusement remiH- 
nié en i8a3,a-t-elle ou non un grand prévôt, quoiqu'il n'existe 
plus de prévôts de corps depuis 176a, et quoique, depuis 4o « 
ans, il n'y ait plus de prévôtés ? Par qui seront j âgés les espions? 
le seront-ils de la même manière en temps de guerre et en 
temps de paix? Les embaucheurs non militaires seront^ils justi- 
ciables des tribunaux militaires ? 

D^ns les places assiégées les Conseils de guerre auront-ils 
des formes particulières et exceptionnelles? 

Dans toutes circonstances, la majorité des voix emportant 
condamnation , devra-t-elle être composée du nicmè nombre 
de voix, soit qu'il s'agisse ou non de la peine de mort? 

Les formes de la justice militaire peuvent-elles contraindre 
un Français non militaire à ne demander qu'à un tribunal mili- 
taire reparution des^ actes de violence, des déportemens, des 
délits dont un mitttaîre se serait rendu coupable envers lui? 
une t|^ procédure semble celle d'un pays o£i la loi martiale 
serait déployée, et détournerait les citoyens de leurs juges na- 
tui'els; o^te opinion concorde avec4es intentions de la Charte, 
et il semble que la justice ordinaire doit seule connaître soit des 
délits communs, soit des sévices ou dommages exercés contre 
des bourgeois ou des citoyens par les militaires, surtout quand 
• ces délinquans sont hors de l'exercice de leurs fonctions, et non 
en service commandé et armé. 

La justice militaire restera -t-elle étrangère à la connaissance 
des duels, et, en temps de guen-e, si la rixe a eu lieu entre mi- 
litaires et citoyens , les tribunaux renverront-ils du fond des 
pays lointains aux Cours royales de France les prévenus de ee 
genre d'infraction ? 
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Lea ascendans ou descendans, les alliés ou paréos pQurroftt* 
ils être siniultanément juges d'une même affaire.'^ 

Les grades élevés resteront-ils plus élevés que là loi crimi- 
celle; en d'autres termes, toute législaticm militaire qui no 
proportionnera pas la gravité des peines à l'élévation du rang, 
en punissant d'autant plus sévèrement *le coupable enviraii-^ 
né de plus de puissance , ne sera-t-elle' pas une législation 
faible, fausse» dérisoire, surtout quand eHe frappe plus fort H 
quelquefois uniquement l'ancien de lroup« dont elle mtàuigt 
d'autant ou absout les complices? 

Applanira-t-on les difOcultésqui résultent de la démarcaticA 
équivoque des cas de culpabilité, et de la classification mal étar 
blie des justices générales ou publiques, régimentaires, discî» 
pUnaires ? 

La justice civile connaît des quasi-délits et des délits; ce 
sont des infractions intermédiaires entre la contravention et le 
crime. La loi militaire au contraire ne s'explique qu'avee ohsoo- 
ritésur les délits, les crimes, les fautes; elle délimite mal le 
domaine de la loi et celui des réglemens; elle laisse confuses les 
classes de justice et de justiciables; y sera*t*il apporté rennède? 
Le crime sera-t-i^ regardé comme un sur-délit ou comm« un 
acte de plus de gravité que le délit et dont les tribunaux pur 
blics seuls , en toute circonstance de paix ou de guerre » aor 
ront à tirer vengeance? 

Une justice régimentaire aura-t-elle à connaître do fait des 
délits? La puissance hiérarchique qui a le maniement de la dis- 
cipline anra-t-elle à réprimer les fautes qui sont en police mi- 
litaire ce que les contraventions sont en police civile? 

En morale, il y a au-delà du crime le forfaU; ce mot ne 
serait-il pas applicable à l'attentat ou à l'action de mutiler les 
blessés pour les spolier; crime à la fois le plus vil , le plus lâche, 
et qui est plus fréquent qu'on ne le supposerait, 

La question delà justice militaire a été approfondie par quan- 
tité d'auteurs allemands, soit en leur langue, soit en latin; elle 
a été traitée par quelques Anglais, mais jusqu'à présent les Fran- 
çais se sont occupés beaucoup moins de ce sujet que des autres 
parties de l'art militaire; la plupart n'ont même fait qu'efSea- 
rer ce thème. Cette assertion peut se vérifier en recourant aux 
. écrivains qui, dans les diverses langues ^ s^ lont exereés s^çss 
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points de doctrine! voici leurs noms que le millésime de 
l'ouvrage accompagne : 

Adye (1809), Audouin (1811), Bardet (1740)» Bardin (i8i3| 
1816), Behamb (1692), Bombelles (1746)9 Bonnor (1481), Bif- 
quet (1761), Chennevières* (1750)» Courtin (i823), Deville 
(1672), DuaQe(i8io), Dubellay (1549)» Ehrard (1818), Fia- 
mitzer (1688), Fouruier (i8i5) 1819), Fraveth (1781), Guig- 
nard (17^5), Joly (1598}, Keralio (1754), Knorr (1754), Iii- 
chesnaie (1758)9 Laurentius (1743)9 Lecouturier (i8a5)9 LiO* 
brinus (i68(J), Ludovici (17^9), Mac- Arthur , Melbom (1787), 
Merlin (i8a5 au mot délit ), Michel (17149 1734)9 Mueldér 
(1798), Odier (1818), Ortandini(i78a), Perrier (1808), Puy- 
ségur (170a, 1728), Roberts, Samuel, Servan (1780)9 Simes 
(1766)9 Tytler, Yaudoocourt (i8a5)9 et enfin les ordonâances 
dïspagne de 1701 ( 18 décembre) et i7oa( loavril), le voca- 
bulaire classique de la science du droit qui traite des termes de 
procédure militaire (i8a39 Rondonneau)» le Journal des Scien- 
ces militaires (19^ et ao^ livraisons). 
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56. REPONSE AUX OBSERVATIONS I>*UK OmClEE d'eTAT-MAJOE 

EUSSE SU& LA DERNii&E CAMPAGNE DE Tubquie; par Victor 
MAGNiEa9 officier d*état-major franc, ychev. de la Légion- 
d*Honn. Br. in-8® de 2 feuilles ~; prix 9 i fî*. aS cent. Paris, 
1829; Anselin. 

Cet écrit porte la perte des Russes 9 dans la dernière eam-- 
pagne, à 9O9O00 hommes, ao généraux. Tous les chevaux de la 
cavalerie et de rartiUerie9 ainsi que presque tout le matériel de 
Tartillerie auraient été également perdus. £n revanche, il ré- 
duit leurs trophées à 400 guidons, et leurs conquêtes à quatre 
provinces 9 où les Turcs n'ont pas voulu tenir9 et à deux qu 
trois places qui n'ont été défendues si long-temps que parce 
qu'elles ont été mal attaquées. 

L'auteur accuse les Russes de jactance et de forfanterie 9 et il 
m donne pour preuve le bulletin de la prise d'Àskaltcbik9 où 
l'en voit une ville défendue par 15,000 hommes» être prise piir 
iMO'j q>r$s un assaut de i3 heures^ il insinue que Yama et 
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Kars ont «té achetés et non conqais, enfin que la campagne a 

été complètement manquée. 

n pense que les Russes ne sont pas moins barbares que les 
Turcs/ et fait des vœux pour le succès de ces derniers. Il y a, 
comme on voit y de la partialité dans cette brochure ; mais ce 
qii'on ne peut rendre, ce sont le mauvais goût et l'aigreur qui la 
caractérisent; on cessera de, s'en étonner lorsqu'on saura que 
l'auteur a été fait prisonnier par les Russes, et qu'il n'a point 
eu à se louer des traitemens qu'il en a reçus. 

57. RÉPLIQUE A LÀ BÉPOivsK DE M. Magniee aux observatioos 
d*un officier d'état- major russe sur la dernière campagne de 
Turquie; par J. Tolstoy, ancien officier d'état -major russe. 
Br, in-8** de 87 pages. Paris, 1829; Ledoyen. 

L'auteur commence par soutenir qu'il y avait justice et né- 
' eessité pour la Russie d'entreprendre la guerre : elle n'a aucun 
projet de conquête sur l'empire ottoman ; elle s'efforce, il est 
vrai, de l'affaiblir, de peur que, soutenu et qu'instruit dans la 
tactique eui'opéenne, il ne tourne d'abord ses armes contre 5es 
alliése Voilà, il faut l'avouer, une prévoyance tout-à-fait phi- 
lantropique. M. Tolstoy repousse beaucoup mieux le reproche 
de barbarie adressée par l'officier français aux Russes; tout le 
monde en Europe convient qu'ils sont en civilisation bien au- 
dessus des Turcs. Mais ces points sont du domaine de la poli- 
tique ; voici ce qui a trait à la stratégie. L'auteur examine moins 
la réponse de M. Magnier sous le rapport analytique des évé- 
nemens en eux-mêmes que sous celui des raisonnemens et rend 
par là sa tâche plus facile. Ceux de l'officier français ne 
ne sont pas concluans; il l'accuse, non sans fondement, d'avoir 
eu une foi trop exclusive dans les bulletins de l'Observateur 
autrichien, et d'avoir puisé sî^s renseignemens à des sources 
équivoques : il donne les relevés de situation de l'armée russe 
aux différentes époques de la campagne, pour prouver qu'il n'y 
eut jamais plus de 88 mille hommes en ligne : il soutient qu'on 
a fait avec ce peu de moyens tout ce qu'il était possible devant 
Silistrie, Schumla et Varna, et que si on n'en a pas rais davan- 
tage en action , c'est par des considérations politiques. Il défend 
la campagne du général Paskevitsch en Asie, et soutient qu'eHe 
•a été aussi glorieuse qu'elle pouvait Tétre avee le peu de 
troupes mis à sa disposition. 
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Bu reste, le ton de modération et d'urbanité qui règne dans 
cette brochure fait honneur à M. Tolstoy. 

58. Dix chapitres sur la guerre d'Orient. 6r. în-8^ de 4 feuil.| 
prix, a fr. Paris, 1829; Delannay et Dupont. 

L'auteur anonyme de cette brochure est de l'opinion de Tau* 
teur des Observations sur la dernière campagne de Turquie; il 
pense que l'exposé de l'olBcier russe porte le cachet de la vé- 
rité. Suivant lui, le passage du Danube et l'occupation du litto* 
rai de la mer Noire et de toutes les places depuis Ibraïl jusqu'à 
Yama sont un. beau résultat. Si les Russes n*ont employé que 
85 mille hommes dans la première campagne , c'est qu'ils ne 
voulaient point effrayer l'£urope et réveiller des jalousies qui 
sommeillent. Dans la campagne prochaine, ayant les Grecs et 
les Ser viens pour auxiliaires 'obligés, maîtres de la. rive gauciie 
du Danube jusqu'à Silistrie , et des deux rives au-dessous de 
cette place jusqu'à son embouchure, ils auront une bonne base 
d'opération ; fermant par leurs escadres l'entrée de la mer 
Noire à la marine ottomane, ils tiendront le corps du Caucase 
en communication avec la grande armée, bloqueront les Dar* 
danelles et gêneront les approvisionnemens de Constantinople; 
ils ne se borneront plus 4 faire une pointe, une reconnaissance. 
Les troupes qui ont passé l'hiver au-delà du Danube bloqueront 
ou observeront Silistrie et Schumla, tandis qu'une nouvelle ar-* 
mée , rassemblée aux environs de Varna , cotoyera le lit- 
toral de la mer Noire pour se porter sur Constantinople 
par Aidos. En Inême temps, une autre armée opérera entre le 
Danube et le revers septentrional du Balkan , coupçra les routes 
de Silistrie sur Schumla , et de la Macédoine à la capitale par 
Sophie. Cette manœuvre , plus difficile que l'auteur ne pense, 
coupera infailliblement d'après lui les approvisionnemens des 
forces turques agglomérées dans ces positions. 

D'un autre côté , les Russes porteront un corps dans l'Ana- 
tolie pour affamer Conslantinople , et attaqueront les dépôts 
de l'Arménie pour faire une diversion favorable à l'armée du 
Caucase. 

Ce simple exposé suffit pour faire voir que l'auteur a rai- 
sonné en homme qui connaît assez les lieux ; pourtant , on 
peut n'être pas en tous points de son avis. Par exemple, 
je ne crois pas que l'empire ottoman soit aussi dépourvu de 
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resseurcM qa*il le prétend. Celles d'un état en tévoluttoh sont 
immenses et ne peurent être appréciées. Qu'on se rappelle 
toutes les prédictions de sir Francis dlvemois à l'égard de U 
France. £Ile ne devait périr que par la pénurie des finances ; 
elle soutint néanmoins une lutte de a3 ans contre les princi- 
pales puissances de l'Europe, et lorsqu*enfin elle succomba en 
18149 on trouva encore , comme pour donner un démenti aux 
prophéties du publiciste genevois, 80 millions en espèces dans 
tes coffres de l'État 
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S9. ScHw«»miscHEs MiLiTAi&BircH. —Manuel milltaii^suisset 
1^' vol. in-8^ de VII et 5ia p. , avec une carte stratégique de 
la Suisse, et 4 plans pour les mouvemens des troupes et les 
manœuvres. Bâie, iSsS; Schweighauser. ( ^ we/i^cAa/NL 
Eeitschrift de Bâte, i8a6, i" cah. , p. 74.) 

Cest la a* édit. du manuel pour Tinstruction des officiers 
suisses de toutes armes, ou Essai d'un système de défense pour 
fa Confédération suisse, par le lieutenant- colonel Wieland. 

6o» Note sur la cavalzeim âhgubsb. 

Il peut paraître étrange qu'ardens, comme nous te sommes, 
à adopter daVis nos uniformes et dans nos équipemens les mo- 
des des différentes nations du continent, nous manquions si 
souvent le point d'utilité réelle qu'elles comportent. Le schakos 
du hussard , par exemple, est, suivant la véritable forme hon- 
groise , une coiffure commode et utile. La longue oreille trian- 
gulaire, qui pend comme un sac , consiste en une double bande 
de drap dont le soldat peut, au besoin , se couvrir le visage et 
se former un bonnet de nuit agréable ; mais, dans notre service, 
on laisse une simple bande d'étoffe brandiller et se jouer autour 
de la tête du cavalier; ornement à peu près insignifiant pendant 
le jour et tout-à-fait inutile pendant la nuit. Suivant sa forme 
primitive, la pelisse du hussard est destinée à lui offrir en hiver 
la ressource d'un vêtement chaud et léger ; chez nous , c'est 
tout simplement un accessoire, un simulacre de veste qui pend 
au cou du soldat. La cavalerie britannique est certainepnent 
tant pour le personnel que pour le matériel, aii-dessus de celle 
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d« toutes les autres puissances de TEnrope; mais elle est défec*^ 
tueuse sous le rapport de la mobilité ; elle laisse à désirer, non 
point quant au mouvement^ direct, car ses chevaux surpas- 
sent probablement en vitesse ceux de toute cavalerie étrangère, 
mais bien relativement à cette facilité de manoeuvres qui met 
de grandes masses de cavalerie en état de paraître soudaine- 
ment sur le point d'un champ de bataille où leur présence 
peut être nécessaire. C'est dans cette propriété locomotive que 
la eavalerie allemande est si supérieure à la nôtre; elle a un 
plus grand nombre d'ofQcicrs vigilans, accoutumés à agir isolé- 
melat, et par conséquent plus propres à ces opérations parti* 
«uliè^es que nécessite le service des avant-postes. La qualité 
dominante d'un soldat anglais, soit fantassin, soit cavalier, c'est 
k résistance; la seconde, c'est l'attaque directe; les opérations 
d'an tirailleur ou d'un hussard sont entièrement étrangères à 
sa propension naturelle. Le duc de Wellington , qui connaissait 
ti'ès-bîen ce trait marquant du caractère national, réservait 
toujours ses troupes anglabes pour des batailles rangées, lais- 
sant le principal service des avant^postes aux troupes légères 
de ses alliés. [London and Paris Observer; i*' mars 1829.) 

6x. Dislocation ds la gavals&ib hanoviuekne. [Milit Mitthtim 
lungen; i*^ cah., i*^ vol., p. lag.) 

Si le casernement des troupes parait utile dans l'infanterie , 
il doit l'être, à plus forte raison , dans la cavalerie, où il est si 
nécessaire de panser et de surveiller les chevaux et le matériel; 
il y a néanmoins des cavaleries qui ne manquent point d'in- 
struction, de tenue et surtout d'habileté, quoiqu'elles soient 
disséminées dans le pays , comme cela arrive à la plus grande 
partie de la cavalerie autrichienne, à une partie de celle de la 
Pnt^e et à la majorité de la cavalerie hanovrienne, qui pour- 
tant est très-considérée dans l'armée anglaise. Les régimens 
hanovriens ont 5 mois , et quelques régimens seulement 3 mois 
d'exerdces, depuis que l'armée a été disloquée, et que la cava- 
lerie possède des manèges, ce qui fait que, dans le 1^' cas, ils 
ont 7 mois de congé et, dans le a^ 9. Pendant le temps des exer- 
cées , les cavaliers se rassemblent d'abord par escouades , en- 
suite par escadrons, et enfin par régimens, dans des cantonne- 
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faiens plus resserrés ; durant tout le reste de l'année, il n'y a au^ 
cun rassemblement hors les cas extraordinaires , et ils ne font 
d*autre service que la garde de l'état -major du régiment 
Les troupes sont cantonnées si largement , que la plupart du 
temps il n'y a pas deux cavaliers dans un même village; et 
comme ) durant ce temps, la moitié ou les \ des hommes voDt 
en congé avec leurs chevaux 9 on peut se figurer combien cette 
cavalerie est disséminée. Il arrive, par exemple, qu'un régiment 
de cuirassiers occupe toute la Frise occidentale et au-delà, c. à 
d. environ 100 milles carrés: cela s'appelle être en pariions de 
quartier. Les cavaliers ainsi cantonnes ont droit , d'après le rè- 
glement de 1816 , d'exiger des habitans chez lesquels ils logent: 
1^ Une chambre saine garnie d'un lit, une table, !t chaises et 
une tablette. Ils peuvent exiger en outre place au feu et à la 
chandelle de leur hôte. 

a^ Une écurie pour un cheval et de la place pouir act^-ocher 
son équipement. 

3^ La nourriture d'après une convention faite de gré à gré 
avec l'hôte, convention qui souffre d'autant moins de difficul- 
tés que le soldat peut aider son hôte dans son travail tant qne 
cela ne nuit pas au service. Mais si les detix parties ne peuvent 
tomber d'accord , l'hôte est obligé de donner au soldat , qui 
fait alors sa cuisine lui-même, le sel, le poivre et le vinaigre 
dont il a besoin, ainsi que les ustensil<^ d!ordinaire. Toutefois, 
le cavalier est oblige de cuire ses alimens en même temps que 
son hôte, et, dans tous les cas, il doit se procurer sa boisson. 

4^ Des fourrages secs, qui consistent en 10 livres de foin et 
5 livres de paille. 

5® La paille pour litière, mais dont l'hôte a le fumier« 

Les sous-ofûciers et soldats en portions de quartier touchent 
a écus 3o gr. de la caisse du régiment pour se procurer le vert. 
Les sous-ofliciers, trompettes et soldats , qui ont été en congé 
' avec leurs chevaux, et qui les ramènent en bon état, touchent 
une indemnité de a écus 3o gr. par mois, équivalente au vert; 
mais ils doivent payer le ferrage. 

Le cavalier en congé touche son prêt , sauf la retenue qu'on 
fait en faveur de ses camarades qui ont fait le service. S'il part 
en congé sans son cheval, on lui retient eu outre 18 gr. par 
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mois, pour les donner à celui (|iii panse son cheval. Tous les of- 
ficiers ont, outre la solde et Tindemnité de service ou le loge- 
ment en nature, plusieurs portions de quartier qui sont estimées 
à 4 écus par mois. Le cornette, le x^** et le %^ lieutenans en 
ont a, le capitaine d'état-major 3, le capitaine 4, le major 6, 
le lieutenant-colonel 7, et le colonel 10. Par là, ces officiers ont 
de bien meilleurs appointemens que les officiers d'infanterie, 
quoique le tarif de la solde des deux armes diffère très peu. 

Si cette grande dissémination de la cavalerie hanovrienne et 
le manque de surveillance, qui en est la suite, n'ont pas encore 
fait sentir tous les inconvéniens de cette ancienne méthode , il 
faut l'attribuer à une circonstance toute particulière. Dans ce 
pays l'éducation des chevaux est très-répandue. L*amour qu'on 
leur porte et les connaissances nécessaires pour leur pansement 
ne le sont pas moins. Par conséquent, le service de la cavalerie 
est très- estimé; aussi les fils des riches paysans, en état d'aller 
en congé avec leurs chevaux, s'engagent-ils de préférence vo- 
lontairement dans la cavalerie, de peur que la conscription ne 
les envoie dans l'infanterie. 

On peut aisément se représenter que le cavalier en congé 
avec son cheval, aussi bien que celui en portion de quartier, ne 
joue pas le dernier rôle dans son village, et que si ce dernier 
aide son hôte , il en est bien récompensé. 

'Les cavaliers servent ordinairement 10 ans. Ce terme peut 
être diminué de quelques années dans certains cas. 

On délivre aussi dans la cavalerie hessoise de semblables con- 
gés à i5 ou 20 hommes par escadron; ils obtiennent une in- 
demnité de fourrages de 4 écus par mois; mais, dans le com- 
mencement, ils sont obligés de venir de temps en temps cher- 
cher cet argent dans la caisse du régiment, et, à cette occasion, 
on inspecte les chevaux. 

Une disposition analogue subsiste dans la cavalerie danoise. 
Dans la cavalerie provinciale de l'armée suédoise, on trouve 
une aussi grande et peut-être plus grande dissémination des ca- 
valiers que dans le Hanovre, à cause du plus grand éloigne- 
ment des lieux habités. 

il est au reste démontré que de telles dispositions ne peuvent 
subsister que dans des pays où Ton s'en est bien trouvé. 
H, ToMB VI. la 
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Sft. OBSE&VATMMrS SVK 9V0SlMVfB OBJETS miLATIVS À lA miloUS 

un n& DU BOULET ; par Chr. Hawsteen. (Mag»zm for Naùa^ 
vidtnêkié,; Chri9tiaBia).ann. 1827, cah. i et 3.) 

L'auteur commence par mettre en doute l'utilité et la sûreté 
des résultats des calculs théoriques. Ainsi y par exemple , pour 
établir la portée du tir de canons de diverses longueurs , on 
prend ordinairement la différence entre la plus grande et la 
plus faible portée obtenue par les expériences, et l'on considère 
cette différence comme le terme moyen. Cette méthode , dit M. 
Hansteen, est très-imparfaite^ car, dans une suite de 5o coups, 
îl peut s'en trouver un qui donne une très-faible portée , soit à 
cause de la mauvaise conformation du boulet, soit par suite de 
quelque autre défaut accidentel, en sorte qu'un seul coup man- 
qué réduit quelquefois la différence à la moitié de ce qu'elle 
serait sans cette circonstance. Dans les expériences faites à £ge^ 
berg, en septembre 1824, la portée des coups de canon , pen- 
dant les % premiers jours, surpassa considérablement un mil- 
lier A*alen (aunes); au lieu que les 3 derniers jours les boulets 
s'arrêtèrent beaucoup en deçà de ce terme ; ce qui dépendit 
peut-être de la différence de l'état de l'atmosphère. Or, on 
voit la discordance des résultats selon que l'on calcule les por- 
tées pour les S jours ensemble, ou pour les 2 premiers et les 3 
derniers jours séparément. 

Nous ne pouvous entrer dans tons les calculs sur lesquels 
l'auteur appuie ses raisonnemens au sujet de la résistance de 
l'air^ de la vitesse du boulet, de la compression, de l'élasticité 
des gaz développés par la combustion de la poudre. Nous nous 
bornerons à transcrire les résultats des recherches scientifiques 
de M. Hansteen. 

1^ La résistance de l'air au boulet, après que celui-ci a quitté 
l'embouchure du canon, est égale au poids d'un cylindre d'air, 
qui a le diamètre du boulet, et dont la longueur est de 0,72224 
de la hauteur due à la vitesse. 

2^ La loi de Mariotte sur la compression de l'air ne saurait 
être appliquée aux armes à feu chargées à poudre, attendu 
qu'ime grande partie de l'air développé ps^r cette poudre s'é« 
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chàppe par Tenace entre la chambre et la lumière 9 et que la 
température de cet air exerce de Tinfluence sur son élasticité. 

3^ La compression de Télasticité de la poudre, dans le mo- 
Ment de rinfiammation , est au- dessus 'de aooo atmosphères^ 
elle est un peu plus considérable pour des charges plus faibles 
que pour des charges plus fortes. 

4^ Le canon de 6 livres de balles , qui , avec une charge de u 
lit. et demie, donne la plus forte portée, est celui qui a un peu 
plus de So calibres de long, ou un peu plus de 70 calibres lors«- 
que la charge est de ft livres. 

8^ La forme conique-^de Tembouchure du canon est tm ac- 
cessoire tout«à-fait inntile; c'est par des considérations thé<m- 
qnes mal fondées qu'on l'a ajoutée , car, dans la pratique , elle 
n'offre pas le moindre avantage. 

M. Hânsteen résout aussi 2 problèmes que voici : i^ détermi** 
lier la vifessse d'une balle de plomb dont le diamètre </=o,o4 
pieds, et qui part d'un fusil à vent dont le canon a a,5 
pieds de long , dont la crosse a une capacité cubiqUe S 
fois plus forte que celle da canon, et dans lequel l'air est com^ 
primé 100 fois. Il trouvé que la vitesse est de 1244,4 pieds. %^ 
Déterminer la vftesse d'une balle de plomb , ayant un diamètre 
de 0,04 pieds, et partie d'un fusil dont le canon a a,5 pieds , et 
qui est chargé d'une cartouche occupant dans le canon une 
longueur de o,a pied; la compression de l'élasticité causée par 
la poudré dans lé moment de la conflagration étant de 2317, 
L'auteur trouve une vitesse de 2079,9 pieds. Il faudrait que 
l'on put comprimer l'air dans la crosse du fusil à vent 279 fois, 
pour que U balle acquît une vîtesse égale à celle de la balle du 
fusil chargé à poudre. D. 

63. PâJUkTQIIllW^ES SUE tlS XAOASUrs A rOUDKE. 

Le ministre de la guerre a consulté ^Académie pour savoir 
s*il conviendrait d'armer les magasins à poudre de paraton-^ 
nerres. En Allemagne , ces établissemens en sont depu& long- 
temps pourvus , et il n'y a pas d'exemple que la foudre soit 
tombée $ur aucun. Un expert est chargé de visiter plusieurs 
fois par an ces paratonnerres, afin de s'assurer s'ils sont en bon 
état, et cette inspection le rend responsable de l'accident. 
{Courrkr Français ; 6 mars 1 829.) 

la. 
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une direction déterminée à volonté. Ces moyens fie peovent pâé 
être renouvelés, mais le premier usage que Ton eu foit p^t 
remplir l'objet de la défende. Les canons de foail étaient fixés 
sur un châssis en bois; et une crosse de fusil avec platine était 
adaptée au milieu de la pièce de bois du châssis sur laquelle 
portaient les tonnerres des canons de fusil. Deux des pièces de 
bois parallèles des châssis à fusées avaient des anneaux dans 
lesquels passaient les baguettes des fusées; de la crosse de ftisH 
fixée à Tune de ces pièces partait une traînée de poudre qui 
portait le feu aux fusées mêmes sur Pautre pièce de bois pa* 
rallèle. 

Pendant plus de six mois que dura le blocus , le capitaine 
Torriano eut à se tenir en garde contre des embûches fréquen- 
tes, familières aux Asiatiques; il dut soutenir le courage d'une 
. garnison que les maladies et les privations réduisaient au dé» 
sespoir , enfin empêcher , par une grande sévérité, que ia déser^ 
tion ne lui enlevât les Cipayes qui faisaient sa principale force 
et que les lien« seuls de la discipline retenaient dans la place. A. 

66. Sxiei DS Bhuatpooe. ( Naval and miUua^ Mmgamne $ n? 6^ 
juillet iS%$y pàg. 396.) 

Le siège de Bhurtpoor^ qui s'est terminé le a8 janvier 18161 
a été un événement remarquable dans les colonies anglaises de 
rinde. Il a eu lieu dans le même temps que la guerre contre les 
Birmans, et n'a pas causé moins d'inquiétudes à la Compagnie 
souveraine, Bhurtpoor étant situé au centre même de sa domi- 
nation, dans la riche province d'Agra. L'article ànNàvoiand 
miUtary Magcainc, qui nous donne l'occasiop d'en parler, n*est 
autre chose que la réfutation d'un article du Blaektvomfs Ma^ 
gasine, cah. d'avril, dans lequel il ne paraît pas évidemment que 
l'orgueil britannique ait rendu justice à I» conduite des Cipayes. 
Toutefois, on y trouve un état détaillé de la force de l'armée de 
siège et quelques faits intcressans^ qui, joints à ceux qui ont 
été consignés par M. Lesur dans son Annuaire historique pour 
1825, suffisent sur un événement qui s'est passé aussi loin de 
nous et auquel la plupart des lecteurs du Bulletin ne peuvent 
prendre qu'un faible intérêt. 

Le rajah de Bhurtpoor étant venu à mourir, la Compagnie 
ou le Gouvernement général en son nom^ avait nommé son fib 
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pour In! succéder; mais un des chefs de la tribu guerrière des 
JantSy DoorjunuSall, préteudant avoir plus de droits à la suC- 
cftsion, avait pris les armes, et, à la tête des mécontens, il s'é- 
tait emparé de Bhurtpoor. Cette ville, qui passe pour Func des 
mieux fortifiées de Ilnde, est située à 3oo lieues environ au 
nord-ouest de Calcutta et à 5o Itenes au sud de Delhi. Elle avait 
résisté en i8a3 à toutes les attaques de lord Lake lequel, il est 
Trai , avait à peine le tiers des forces que Ton y envoya en tSiS. 

L'armée qui a fait le siège de Bhurtpoor, sous le comman- 
dement de lord Combermere, comptait, le jour même de l'as- 
saut, 17,000 hommes environ,. en 18 régimens d'infanterie, 
dont deux seuls anglais, le 14* et le $9*, 10 régimens de cava- 
lerie dont deux seuls encore anglais , le 16* de lanciers et le 1 1^ 
de dragons légers, les canonniers, sapeurs, mineurs et 'pion- 
niers du Bengale nécessaires. La cavalerie formait une division, 
commaildée par le brigadier-général Sleigh ; l'infanterie foimait 
deux divisions, chacune de trois brigades ; les commandans 
des divisions étaient les majors- généraux Reynell et Nicolls ; 
ceux des brigades étaient les brigadiers M*Coombe, Whitehead, 
Patton, Edwards, Adams et Fagan; les chefs des ingénieurs 
étaient le brigadier Anburey et le major Invine; le comman- 
dant de Tartillerie , le brigadier M^Leod. La Compagnie envoya 
devant la place ixi pièces de siège et 44 pièces de campagne; 
les pièces de siège consistaient en 16 pièces de 24 en fer, ao 
de iS, 4 de 11, a mortiers de i3 pouces, la de 10, 46 de 8 
et la obusiers de 8 pouces. Cette artillerie suffirait pour ré- 
duire la plus forte place d'Europe. Il semble que la Compagnie 
souveraine ait voulu montrer sa puissance, qu'elle ait craint les 
suites du soulèvement de Doorjunt-Sall , si le siège traînait en 
longueur. Elle ne voulait d'ailleurs entendre à aucun arrange- 
ment, et n'offrait d'autre condition aux mécontens que de se 
rendre à discrétion. 

Les fortifications de Bhurtpoor ne paraissent consister que 
dans un mur d'enceinte flanqué par des tours, et séparé de la 
campagne par un large fossé ; mais il y a une citadelle dans la 
place ) et le quartier de la ville appelé Gopaul-Ghur, situé dans 
l'angle nord- est de l'enceinte, avait été isolé et fortement re- 
tranché depuis i8o3, La tribu des Jants passe pour une des plus 
guerrières de Plnde et pour être très-attachée à ses princes. 
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Doorjunt'Sall avait résolu de se défendre jusqu'à la dernière 
extrémité. 

Le 10 décembre i8a5 , l'armée de la Compagnie était devant 
la place ; elle en fit Tinvestissement sur un développement de 6 
lieues , s'empara des aqueducs qui conduisent de l'eau dans la 
ville , et ouvrit la tranchée au nord-est. Après quelques ten^ 
tatives inutiles faites par les assiégés pour inquiéter les tra- 
vaux , la première parallèle fut achevée. Les Anglais n'eurent 
à essuyer que le feu d'une artillerie mal servie, jusqu'à ce qu'un 
de leurs sergens , nommé Hçrbert , ayant déserté et s'étant jelé 
dans la place le 20 décembre-, on s'aperçut dès le lendemain 
que les pièces étaient mieux dirigées. Ou reconnut plusieurs fois 
Herbert sur les remparts qui pointait lui même les canons sur 
ses compatriotes; il fut pendu, après le siège, dans le cavalier 
qui occupe l'angle nord-est de l'enceinte. Les assiégeans mirent 
en batterie, i°à l'extrême droite, côté nord de la place, pour 
hattre la porte de Gopaul-Ghur, appelée Tungeenah, 5 canons 
et 2 mortiers; 2° à gauche de cette batterie, 10 mortiers; 3** 
pour ouvrir une brèche dans l'enceinte de Gopaul-Ghur, près 
' de l'angle nord-est, 16 pièces; 4^ sur la capitale de cet angle^ 
10 mortiers; 5^ pour ouvrir une brèche dans l'enceinte. de la 
place, long côté est sur lequel se trouve la porte d'Agra, la 
pièces; 6^ à l'extrême gauche 10 mortiers. Ils cheminèrent en- 
suite selon. les règles pour s'approche^ des points où les brèches 
devaient être pratiquées ; et la batterie n^ 3 ne produisant sans 
doute pas tout l'effet qu'on en attendait, on eut recours en ou- 
tre aux mines pour ouvrir la brèche de droite. 

Nous ne connaissojis point tout le détail de ces travaux. Il 
parait qu'ils furent longs, et que des divisions fâcheuses, nées 
de sentimens de jalousie, éclatèrent entre les officiers qui sont 
, au service de S. M. britannique et ceux qui sont au service de 
la Compagnie des Indes orientales. C'est à cette cause qu'il faut 
attribuer le peu de justice rendue dans cette circonstance par 
quelques officiers anglais aux Cipayes,qui ont rendu tant de 
services dans l'Inde à l'Angleterre, et qui ont niontré tant de 
bravoure dans plusieurs occasions, notamment dans les plaines 
de Dehli et dans le mémorable assaut d'AlIi-Ghur, sous le gé- 
péral Lake. Les officiers généraux jugeaient la position de Tar- 
jnéeçi critique, sur la fin du siéçe, qu« sir Jaspec Nicolls ra|^ 
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fkela aux officiers de sa division , dans un ordre du jour , le ma* 
tin de l'assaut, qu'ils combattaient non-seulement pour l'hon- 
neur et la gloire de leur roi et de leur pays» mais pour le main- 
tien de l'autorité britannique dans l'Inde. 

£nfin , après 26 jours de feu » et la mine destinée à ouvrir la 
brèche de droite étant prête , quatre colonnes , fortes de ia,ooo 
hommes» dont deux principales, donnèrent l'assaut à la place, 
à deux heures du matin , et s'en emparèrent. La principale co- 
lonne de droite> sous les ordres du major-général Keynell,. avait 
en tête le 14^ régiment à pied anglais, suivi de 4 régimensdes 
naturels ou Cipayes, brigades M'Coombe et ï^atton ; elle de- 
vait entrer dans Gopaul-Ghur par la brèche que ferait la mine. 
La seconde colonne de droite devait escalader la place près de 
la porte de^'Tungeenah. La principale colonne de gauche^ sous 
les ordres du majoi^général NicoUs, avait en tête le Sq^ régi- 
ment à pied anglais, suivi d'un bataillon européen au service de 
la Compagnie, de 200 Goorkas et de 4 régimeus de Cipayes , 
brigades Edwards et Fagan. Les grenadiers exceptés, tous les 
hommes du 59^ n'étaient armés que de leviers, haches et autres 
outiU pour rompre les obstacles qu'on pourrait rencontrer; 
^tle colonne, après être entrée dans la place, devait suivre à 
gaudie les remparts. La seconde colonne de gauche devait esos- 
lader la place dans un angle rentrant voisin de la brèche de 
gauche. Enfin une brigade devait entrer dans la place par la 
porte d'Agra qui lui serait ouverte de l'intérieur. Le 14^ régi- 
ment à pied anglais était fort de ^90 hommes ; le 69^ ne comp- 
tait que 45oi hommesi'U est évident que ce petit nombre d'hom- 
mes n'a pu seul prendre la place; voici à quoi se réduisent les 
reproches adressés aux Cipayes. Tout se passa bien à la brèche 
de gauche, lesrégimens de naturels suivirent le 59^ anglais et 
se distinguèrent,, notamment le 21^ cité dans le rapport du 
brigadier Fagan ( Oriental Herald ^ mars 1827 ); mais à la brè- 
che de droite^ l'explosîi^n de la mine mit hors de combat le bri- 
gadier-général M'Coombe, le brigadier Patton et environ 140 
.homm^; néanmoins le 14^ marcha à la brèche et renle\a (i); 
mais quelques régimens de Cipayes ne le suivirent pas d'abord, 

(i)'Oit lit dans l* Annuaire hhioriqne eité, qae Iabrècb« fat élargie a 
-«oQprdé canon»; nm» ceU se t'aecorde pas a^ec ' la marche de la on* 
'teq^'d0drQ&l9y»^>n«.pnK^ pas «rinr été Ktordécu 
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retenus, £t l'àuteti^ de Vârticlé, paf lé générât Reynell. lé t4^ 
essuya y au haut de la brèche, un feu trés-^vi^ qui partait des 
maisons et des remparts voisins, tîne partie de la colonne de 
droite, maîtresse de GopauUGhur^ en sortit poUir suivre à 
drmte les remparts de la place et faire sa jonction arec lâ co- 
lonne de gauche. Cette jonction, qui eut lieu à une ettrémité de 
la ville opposée diagonalement à I*angle nord-est, à 1» porte de 
K.humbeer, fut marquée, comme elle devait fétre après tant 
de travaux et de dangers, par des transports de joie. Il paraît 
que Y0n entra sans diffieulté dans la citadelle. Le malheur qu'à 
causé l'explosion de la mine à la brèche de droite h*a pas empê- 
ché les chefs de l'armée de citer honorablement les officiers du 
corps distingué des ingénieurs du Bengale, qui ont servi à ee 
siège. A. 



MARINE. 

67. Navigation sous-XAUira. 

Neus avons déjà parlé d*une expériaice flûte en présenee 
de la Cour, do système de navigation sous-^manne, pour lequel 
M. Beaudoiù des Andelys a obtenu ua brevet gratuit. M. le nd* 
nistre de la marine a visité demièremeitt les appareils eoH 
ployés par l'inventeur dans la conatruetion des machines à 
plonger; M. Beaudoin a expliqué, en présence de S» Exe., les 
procédés à Taide desquels il prétend avoir surm^té les prlnd- 
pales difficultés du problème dont la solution est cherchée de- 
puis si longtemps. L'air comprimé lui sert à la fois de ittoteor 
pour diriger ses machines , soit au fond de l'eau ^ soit à la sui^ 
face, et pour alimenter la respiration des travailleurs sans com- 
munication avec l'atmosphère libre. Au dire de l'inventeur, l'ah* 
peut être réduit à une densité telle, que 60 pieds d'àir sont con- 
tenus dans t pied cube et enfermés dans des boites. Ces bottes, 
placées dans les appareils , laissent échapper par un robinet 
autant d'air qu'il est nécessaire pour alimenter lés potimons. L'ou- 
vrier , la tête enfoncée dans un casque , peut emporter aVee lui 
^ae quantité d'air suffisaotte pour rei^irer pendant «n^ demi- 
JMurej quand sa provision est épuisée, il rraionte à la surface 
pour la renouveler. Le bateaa pk>iig««r> deptioé à nkngêm 
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entre le fond et la surface, cotttietit un approvisionnement 
Beaucoup ptus durable, et qui doit être proportionné au nom« 
bre des navigateurs qui le consomment. On assure qu'une eit*- 
périence doit avoir lieu proehainemant dans un des bassins de 
la Seine. Le public peut visiter les machines de M. Beaudouin ^ 
qui continueront d'être exposées chez M. Galle, fabricant de 
bronzes , rue de Richelieu , n® 93. ( Nom, Journ, de Pitris, 3 
sept. x8a8,p. 3.) 

SI. SIa€8xhss h vAPBUR APHjQuiia AUX BATniBVs OS oUBmta 
MiâirçAU. {No»9. journ, de Pani$ S mars 1829.) 
Leminiatre, après avoir fait examiner les machines à vapeur 
de M. Frimot par une commission de l'Amirauté, a mis à sa dis- 
ppâtioii une somme de 5oo,ooo fr^ pour qu'il fasse exécuter, 
d'après le système dont il est l'inventeur, des machines à vapeur 
qui devront être appliquées comme moteurs à deux frégates. M. 
Frimot a ses établissemens principaux de construction à Lan- 
demau près Brest, et l'on croit que c'est dans ce dernier port 
que seront construites les deux frégates destinées à recevoir ces 
appareik. 

69. Etat 01 LA llàiiini DES txk'nAlvt&.{CùurrierFirançm$; 16 

février 1829. ) 

D'après le relevé présenté au sénat par le secrétaire du dé^ 
partement de la marine, le matériel de la marine des États-Unis 
se compose de ta vaisseaux de ligne, lafirégates de premier 
rang, 3 frégates de second; de 6 corvettes et de 16 bricks; ce 
qui, ensemble, donne une force navale de 49 bâtimens de guerre. 
Tous ces navires, il est vrai , ne sont pas en état de mettre à la 
voile au premier signal ; mais ceux dont la construction ou les 
réparations sont encore^les moins avancées, pourrûent se trou* 
ver ptéts à mettre à la mer en moins de 5 mois. 

70. NomrsAU GumoK n'AETtLLBiaB navals. (Pijrmouth /oum,'^ 

Gaiign. Messeng.; la fév. 1829. ) 

On a fait dernièrement à la batterie de Devil's point, l'essai 
d'un guidon de nouvelle invention à l'usage des canons. D'abord 
on ih| avec la plus grande précision, six décharges consécutives 
au blanq ensoitei et pour éprouver la force du gcukhm» on a fak 
quatorze décharges accélérées autant- que possible et sans que 
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\e giiidon en soit le moins du monde affecté. Le résultat de cette 
expérience a prouvé que le nouveau guidon possède toutes les 
qualités requises pour le service de Tartillerie de la marine, réu- 
nissant dans toutes ses parties la simplicité , leconomie et IV 
tilité. 
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91. MiMoias sua la caeeière militaiee et politique dx M. le 
oiMÉRAL comte DE BoiGNE , suivi dc uotes historiques et ac- 
compagné d*une carte de llnde divisée et coloriée conformé- 
ment aux possessions territoriales relatives aux époques dont 
il s'agit. Br. in-8^ de 10 f.^ prix 2 fr. 5o c. Chambéry 1829; 
Plattet. 

Ce mémoire, publié par les soins de la Société royale acadé- 
mique de Savoie, a pour objet de perpétuer la mémoire de son 
président honoraire et de relever les nombreuses erreurs défaits, 
de dates et de noms, répandues dans les articles biographiques 
qui ont paru sur ce célèbre général. 

Ce mémoire, divisé en 6 chapitres, est précédé d'une notice 
sur rinde, sur Tempire mogol et sur les Mahrattes, et suivi de 
Dûtes explicatives tirées d'ouvrages anglais et de journaux dc 
l'Inde cités dans le cours du mémoire. 

La notice est trop courte et trop peu substantielle pour don; 
ner une idée du théâtre où s'est illustré le général de Boigne : 
elle n'ajoute rien à l'intérêt du mémoire, qui lui-même n'a 
pas toujours assez de précision pour mettre le lecteur à 
même d'apprécier lesr dif&cultés et le mérite des entreprises du 
général. 11 ne dépendait, pas au reste , de l'auteur d'éviter ces 
défauts : nous n'avons sur ce qui s'est passé dans l'Inde que des 
renseignemens tronqués et incomplets , qui nous sont transmis 
par les Anglais dont la politique dissimule toujours les événe- 
mens qui pourraient porter atteinte à leur domination dans ce 
pays. 

Le général de Boigne est né à Chambéry en 1751, if entra au 
service de France en 1768, dans le régiment irlaùdais dé Gtarc, 
0Ù îl servit pendant 5 ans. Pressé par une noble ambition ^ il 
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résolut âe quitter la vie monotone de garnison pour offrir ses 
services à la Russie qui était alors en guerre avec la Porte, et 
entra comme capitaine dans un régiment grec au service de l'im- 
pératrice Catherine. Ce régiment ayant été employé au siège de 
Ténédos, M. de Boigne fut fait prisonnier par les Turcs dans une 
sortie, et ne recouvra sa liberté qu'à la paix. Voyant alors tou- 
tes ses espérances d'avancement détruites, il forma la résolution 
d'entrer au service de la Compagnie anglaise des Indes, que des 
rapports exagérés lui avaient dépeint comme menant droit 
à Ja fortune. Son voyage éprouva de grandes contrariétés 9 
des périls, et à peine fut-il arrivé à Madras en 1778, que 
llllusion cessa. Jeté sur cette terre étrangère sans aucune 
ressource pour repasser en Europe , il essaya d'échap-^ 
per à Ja misère et de conserver sou indépendance en don- 
nant des leçons d'armes ; mais ne pouvant se soutenir par 
fce moyen, le capitaine russe fut fort heureux de devenir ensei-*' 
gne dans un régiment de Cipayes au service de la Compagnie. 
îln*y resta pas long -temps; un passe-droit lui fit abandonner ce 
service' ingrat, oii sa qualité d'étranger ne lui laissait aucune 
chance 'd'avancement. Vigoureux et jeune encore, il résolut de 
revenir en Europe, par terre, et fut secondé dans ce dessein par 
îe gouverneur du Bengale, qui lui donna des lettres de recom- 
mandation pour les divers princes alliés de Ta Compagnie. Ar- 
rivé à Defhi en 1788, il conçut l'idée de s'attacher à l'une des 
puissances indigènes. Il offrit donc successivement ses services 
au rajah de Gohud et au rajah de Jypore,mais sans résultat. Enfin 
Muhadajy Sindla, prince Mahratte, l'autorisa à lever 2 bataillons 
de 85o hommes, avec lesquels cet officier savoisien fit 3 cam- 
pagnes dans le Bandelcond ; c'est là qu'il développa le germe 
des talens qui devaient élever bientôt l'empire au plus haut de- 
gré de splendeur. Sindia ayant rétabli Schah Àllaum sûr son 
trône, le colonel de Boigne pritcongé de lui; mais à peine était- 
- il de retour à Delhi, qu'il fut rappelé et chargé d'organiser un 
corps de troupes régulières. Ce corps, composé de 10 bataillons 
habillés et armés comme des Cipayes, de 3 bataillons de Persans 
armés de fusils à mèche, auxquels on avait ajouté une baïon- 
nette, de 5oo hommes de cavalerie, 5oo soldats irréguliers et de 
.60 pièces de canon , fut organisé en 5 mois de temps et eut pour 
noyau les % bataillons qui avaient fait les campagnes du Bun- 
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delcottd. A la vérité» le g^éral fut secondé dans cWe ^^tîeii 
par plu^ieurç officiers européens; mais ils étaient de différente» 
nations, et il fallait beaucoup d'énergie et de persévérance pour 
îniprimer de l'ensemble à leurs efforts, A peine cette organisa* 
tion fut-elle achevée, que Ismaël Beg» leva l'étendard de la ré- 
yolte dans la ville de Patan, Le général de Boigne se mit en cann 
pagne, et le a < juin 179O1 livm bataille aux Mongols. Malgré 1^ 
valeur personnelle de son adversaire et de ses troupes» il rem- 
porta avec sgn petit corps une victoire complète, sur une «r- 
méerde %^ mille fantassins et de ao mille chevaux, prit 100 piè^ 
ces de canon, 5o éléphans, %io drapeaux et tout le bagage de 
Tenneini. Cette victoire n'était que le prélude des succès qui sm<- 
virent. Le lendemain, 7 bataillons et 10 mille hommes de troupes 
irrégulières mirent bas les annes, Patan fut enlevé de vive force, 
Agimère succomba après nn siège de quelques jour% et lesIUt* 
jepoutes implorèrent la paix après la défaite qu'ils essuyèrent à 
Mirtah. 

Sindia , frappé des succès obtenus par ses troupes réguUèra% 
ordonna au général de Boigne d'en former deux autres brigades» 
pourvut & leur organisation et à leur entretien en lui confiant 
le gouvernement (Hvil et militaire de 5a distriGts^et lui assignant 
les villes d'Horel et de Palloel pour son arsenal et sa fsd>rîquf 
d'armes. Le générai de Boigne s'efforça de mériter ces ncHivelles 
preuves de confiance par un sèle sans bornes. Sur «tes entre- 
faites, Holkar ayant déclaré la guerre jt Siadia, le général de 
Boigne réunit son armée à Coël en 179a, et après beaucoup de 
marches et de contre-marches, atteignit le prince rebelle dUns 
les environ^ d'AgimèrCi lui Uvr^ bataille à Lukairie, lui prit 39 
pièces de canon, tout son bagage, et le forffi à repasser préçipi^ 
tamment la chaîne du Tbumbul* 

La dispersion complète de cette armée permit w général de 
se tourner contre le rsyah de Jyporequi s'était révolté en même 
temps, il le refoula dans sa capitale, et le força de rentrer dam 
l'obéissance. 

La puissance de Sindi a affermi^ par ces victoires dam 
l'Indostan, le général de Boigne mit la dernière main 4 
l'oi^anisation de l'armée. Il réunit sons les mêmes drapeaux 
les Mongols et les Marahttes, les Raîepoutfs et les Bind<ws, 
adoucit leur férocité ^ l^pUa à (iÉ^ diaaipliftç à Taide 4» 
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quelques officier^ européens attirés par sa célébrité. Dans le 
cours ée 1793, il comptait aa mille hommes dlnfanterie régu«i 
lière et 3opo de cavalerici parmi lesquels se trouvaient un régi« 
ment de 600 Persans, dont les chevaux, les armes et les babil- 
lemens étaient sa propriété. 

Les détails infinis que nécessitait Farmée n'absorbèrent ce« 
pendant pas tout le temps du général | il sut en dérober assea) 
pour surveiller, régulariser Tadministration des vastes piovin** 
ces confiées à ses soins. De l'arsenal ou de la caseme, il passais 
dans son cabinet où il s'occupait d'affaires civiles^ aussi Tordm 
et la tranquillité se montrèrent bientôt dans les provinces qui 
ne les avaient jamais connus. L'armée de Sindia grossissant et se 
disciplinant tous les jours, eiLoitait la Jalousie de tous les états 
voisins et commençait à inspirer des inquiétudes au gouverne- 
ment anglais, lorsque ce prince mourut le ia février 1794. 

Cet événement n'ajouta rien à la puissance du général deBoi- 
gne, depuis long-tempi gouverneur de Tlndostan; mais il lui 
fournit l'occasion de témoigner sa fidélité au légitime succès* 
seur dus ouverain qui l'avait honoré de sa confiance, il refusa 
4o«c les proposition» de l'empereur de de llndoustan et du 
roi de Caboul, et préféra rester au service de Dolat-Rao qui le 
confirma dans le gouvernement de ses états du nord. Cepen- 
dant la sanla du .généeal ayant reçu de rudes atteintes par les 
travaux et les fatigues, il sentit le besoin de quitter Ip climat brà- 
lant de llnde et sollicita son congé. Dolat-Rao ne le lui accorda 
qu'à regret, et sous la condition de revenir aussitôt que sa santé 
serait rétablie. Laissant à son prince une armée disciplinée et 
instruite , des places fortes en état de défense , des arsenaux 
rempli» d'ai»es et de munitions^ enfin un revenu sûr et crois- 
sant, il prit congé de lui en février 1796, emmenant aveo lui le 
régiment persan qu'il vendit 900 mille francs , à son passage à 
Calcutta, à la Compagnie anglaise. 

Rentré dans sa patrie en 1799, il y a fait un noble usage d'une 
fortune noblement acquise, vivant loin des affaires, il porta néan^ 
moins toujours le plus vif intérêt aux Mabrattes, k la prospérité 
et à la gloire d^^uçls il avait travaillé avec succès. Louis XYIII 
le nomma maréchal de camp et le décora des ordres de Saint<« 
Louis et de la Légion-d'Honneui*. Lorsque la Savoie fot ré- 
trocédée la §9rda%nf| le roi Yiçtor Emmanuel lui donna le tî^ 
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tre de comte avec le grade de lieutenant-général et la grande 
croix de SS. Maurice et Lazare, et ordonna que son buste en 
marbre blanc serait placé dans la bibliothèque de Chambéry. 
Les principales sources où l'auteur anonyme a puisé , sont: 
rhistoire des Mabrattes par le capitaine Grant Daff, l'histoire 
du règne de Shah Allaun, par le capitaine William Franklin, 
les lettres politiques, militaires et commerciales sur la province 
de rOude, adressées à sir John Shore. Il a fait un bon usage de 
ces matériaux, et si la notice pèche, on ne peut qu'en accuser le 
manque de renseignemens plus précis. 
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7a. Annuaire de l*état militaire de France pour h'AinxiZ 
1829, publié sur les docunieiis du ministère de la guerre, 
avec autorisation du Roi. In-ia de §7 feuil.", prîx, 5 fr. Paris 
etSti\nsbourg, 1829; Levrault. 

Cet Annuaire , dans son ensemble , diffère peu de celui de 
1828; examiné de plus près, et comparé au précédent, il coi]i« 
State' les mutations survenues ainsi que le petit nombre d'utiles 
reformes opérées depuis environ un an. 

Chap, 2. État-major général. 3 princes du sang colonels-gé- 
néraux; 12 maréchaux de France; le dernier est le lieutenant- 
général marquis de Maison, proroule 22 février 1829; 144 
lieutenans généraux, dont 9 de Tartillerie et 6 du génie; sur la 
totalité, 85 sont disponibles; 290 maréchaux-de-camp , dont 
14 de Tartillerie et 9 du génie. Il y en a 176 disponibles. 

Le nombre des officiers-généraux attachés au Roi et aux 
princes est toujours le même. Monseigneur le duc de Bordeaux 
a, comme Tan passé, i3 aides-de-camp, dont 7 maréchaux-de- 
camp, 2 colonels, 4 lieutenans-colonjels, et 1 chef- de-bataillon. 

Chap. 3. Corps royal d* état-major. Le comité consultatif a 
été réduit de i lieutenant- colonel. Il y a eu dans ce corps 2 
promotions de colonel , 2 de lieutenant-colonel , 8 de chef-de* 
bataillon , <> de capitaine , 1 5 de lieutenant. La justice distribu- 
tivc y est remarquable : des QfBciers de i5 à 16 ans de grade, 
exerçant ou ayant exercé des fonctions aussi honorables que 
pénibles à l'École d'Application, sont totalement oubliés, tandis 
que des élèves, sortis à la gauche des promotions de 1820 on 
T821, sont devenus leurs égaux ou leurs supérieurs, et que 
d'autres, encore sur les bancs, ont été décorés de la croix de 
la Légion-d'Honneur. 

Chap. 4. États-majors de la garde et des divisions militaires., 
H. ToMB VL i3 
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Les 85 subdivisions des 21 divisions sont réduites à 46. Les 11 
secrétaires archivistes sont supprimés. 

Chap, 5. États-majors des places. Les états-majors deMont- 
belliardydc la citadelle de Pont-Saint-£sprit, du château de 
Salces, du fort de Socoa, de Saint-Jean-de-Luz, Concarneau, 
des îles de Ouessant et de Batz, de Langres et de Bordeaux ont 
disparu. 

Le chef de letat-major de la place do Paris, les lieutenans- 
de-roi de Quiberon, Querqueville , Dieppe , Boulogne et Mon- 
treuil sont supprimés, ains qu'un adjudant- de-place dans cha- 
cune des places de Lille et de Neufbrisach. 

Chap, 8. Maison militaire du Roi, Voici sa situation. 
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7 

56 

59 
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504 



1372 



Ce tableau fait voir que la Maison du Roi est une pépinière 
inépuisable d'officiers- généraux et supérieurs pour l'ar^iée. 
Tous les 8 ansy il en sort 6 lieutenaus-généraux , 7 maréchaux- 
de-camp, aa colonels, 56 lieutenans-colonels et 69 chefs-d*es- 
cadrpn , puisqu'aux termes de l'ordonnance du aa mai , les of- 
ficiers de la Maison du Roi ont le grade supérieur de droit 
après 8 ans. Sous un autre rapport , ces officiers ne sont pas 
moins privilégiés, car ils obtiennent la retraite du grade qu'ils 
ont depuis 4 ans , pourvu qu'ils aient servi 8 ans dans la mai- 
son militaire. 

Cfui{p. 9. Garde royale. Voici le dépouillement des officiers 
de touM armes qui ont le grad« et le rang supérieur. 
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Ainsi la garde royale est une autre pépinière d'où Ton 
poarrait tirer, au besoin, tous les huit ans, %o noaré- 
chaux-de-camp , 2 5 colonels, 7a licutenans-colonels , et 416 
chefs de bataillon , attendu que les ofBciers y entrent avec le 
rang du grade supérieur , et en obtiennent le brevet après 8 
ans. En ce moment, 14 chefs d*cscadron et 91 capitaines sont 
brevetés du grade supérieur. Sous le rapp(»rt de la retraite, les 
officiers de la garde ne sont pas moins favorisés, puisqu'ils ob- 
tiennent la retraite du grade supérieur après 6 ans de service 
dans la garde, et 2 ans d'exercice du grade inférieur. 

De 1828 à 1829, 6 colonels de la garde ont passé maréchaux- 
de-camp dans l'armée, et y ont pris rang de 1828 et de 1824 ; 4 
lieutenans-colonels ont passé colonels dans la ligne, et y ont 
pris rang de 1825 et 1826; 7 chefs de bataillon ou d'escadron 
ont passé lieutenans-colonels, et ont pris rang, la plupart, de 
1828; enfin , 9 capitaines ont passé chefs de bataillon ou d'es- 
cadron, et ont pris rang de 1821, 23, 24 et 25. 

Pour certains officiers , ce passage alternatif de la garde dans 
la ligne, et de la ligne dans la garde, abrège les lenteurs de l'a- 
vancement en temps de paix. 

Chap, II. Infanterie, Il n'y a eu, dans cette arme, qu'une 
promotion de colouel; 5 de lieutenant-colonel et 19 de chef de 
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bauiUon. Parmi ces derniers , 7 ont été nommés à Tancieiineté 
et 12 aa choix, nonobstant la loi de 181 8, qui accorde 
les -1- des vacances à Tancienneté, 4 adjudans-majors et a capi- 
taines d'habillement ont obtenu cette année de Tavancement ;, 
il y a eu 107 capitaines nommés, dont x6 comptables. 

Chap, la. Cavalerie, Il y a eu a colonels, 3 lieutenans-colo- 
nels, 7 chefs d'escadron, et 61 capitaines, dont 6 [comptables,, 
nommés en 1828. 

Chap, i3. artillerie. On a nommé i maréchal -de -camp, a 
colonels, 1 lieutenans-colonels, *g chefs de bataillon, et 3» 
capitaines. 

Chap^ 14. Corps royal du génie. On y a nommé a colonels, 5 
lieutenans-colonels, 5 chefs de bataillon, et 8 capitaines. 

Chap, i5. Corp$ des inge nieurs^ géographes. heMeutenant- 
général comte Guilleminot, ambassadeur auprès de la Porte» 
continue toujours à être l'inspecteur titulaire de ce corps et 
en même temps directeur du Dépôt de la guen^e. 

73. Nouvelle organisation du corps royal d'artillerie eit 
Danemark. ( Nyt Magazin for militair Fitknskabelighed ; 
année i8a8, cah. a, p. 323. ) 

Le 1®^ février 1828, le corps d'artillerie, de Tarmce da- 
noise, a reçu une nouvelle organisation, dont voici les princi- 
pales dispositions. A l'avenir , le corps d'artillerie se composera 
de 18 batteries, formant a brigades, d'une compagnie de mi- 
neurs et sapeurs, d'une compagnie de pontonniers et pionniers, 
de a états d'écuries, de a idem de laboratoire, de a idem d'ou- 
vriers, de l'institution pour les cadets de l'artillerie, des offi- 
ciers et employés de l'arsenal, du moyen état, enfin du petit état. 

Le corps des officiers consistera en i chef, i commandant 
de brigade il haute paie, i id. k paie inférieure, a majors à 
haute paie et 5 id. à paie inférieure (ces 10 officiers forment 
l'état-major ) ; 1 1 chefs de batterie , a chefs de compagnie , 7 
capitaines en 2® faisant foncti(»is de commandans de batte- 
rie, a id, pour les 2 compagnies, ao premiers lieutenans, a id, 
faisant fonctions de commandans des états des écuries, a id. 
pour les états d'ouvriers, 8 id. servant de maîtres d'habillement, 
ao lieutenans en 2® à haute paie et 18 id. à basse paie; total» 
loa officiers, auxquels il faut ajouter a chefs d'habillement; 2 
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chefs de laboratoire, i commandant des états d'ouvriers, et 
I id, de l'institution des cadetsi d'artillerie; total général, 
1 08 officiers. 

Les 1 brigades d'artillerie sont celles du Danemark et du 
Holstein; la i^® renferme 11 batteries, la 2® 6. En temps de 
paix, chaque batterie[a 8 pièces^ savoir, 6 canons et a obusiers, 
et est commandée par i chef de batterie ou i capitaine en a®; 
a ou 3 batteries embrigadées seront commandées, sous le rap- 
port tactique par 1 major ; il y aura en conséquence 7 majors 
commandans de brigades de batterie , 1 1 chefs de batterie, et 7 
capitaines en 2®. Sous les rapports du détail de service 
et de l'économie, les 7 batteries seront toujours sous l'adminis- 
tration et la responsabilité des capitaines en second. > 

En temps de paix , les 7 majors sont répartis ainsi qu'il suit : 
I pour le service de la brigade danoise à Copenhague, i pour 
la brigade holstenoise à'Rendsborg, i pour commander l'artil- 
lerie de Cronborg, i pour commander celle du Jutland septen- 
trional. Les a derniers ont la surveillance des arsenaux de 
leur ressort. De plus , il y ai major dans les bureaux du chef; 
tes 2 autres sont mis à sa disposition tant pour les services 
extraordinaires et les recherches scientifiques, que pour les 
commandemens accidentels. , 

A chaque batterie est attaché i chef de batterie ou capitaine 
en second, i lieutenant en premier, i lieutenant en 2® à haute 
paie, I id. à basse paie, en tout 4 officiers; de plus,' i artificier, 
• I sergent-commandant, i fourrier, 4 sergens, 4 bombardiers, 
a trompettes, 8 1®" canonniers, lao canonniers, 55 soldats 
du train, i forgeron, 3 ouvriers, en tout 200 hommes. En cas 
de marche, on augmentera le nombre d'officiers, pour chaque 
batterie, d'un capitaine en 2® et d'un premier lieutenant. L'ar- 
tificier attaché à la batterie en est le comptable tant en guerre 
qu'en paix. 

Outre les 18 batteries à 8 pièces de canon , on a formé les 
cadres de 3 batteries à pied de 8 pièces de i a, savoir, a obu-« 
siers et 6 canons ; ainsi que ceux de 6 batteries de 8 pièces , sa- 
voir , a obusiers et 6 canons. En temps de guerre , ces cadres 
seront remplis d'hommes pris dans les bataillons de renfort. 

La compagnie des mineurs et sapeurs consiste en i chef de 
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compagnie y x capitaine en second, i lieutenant en premier et \ 
lieutenant en 2^ à haute paie, en tout 4 officiers; puis en a 
maîtres mineurs, i artificier, i sergent-commandant, i four- 
rier, 2 sergens, 4 bombardiers, 6 hauts-constables , 90 mi- 
neurs et 45 sapeurs, en tout iSa hommes. Une partie de cette" 
compagnie tient garnison à Rendsborg, et consiste en i capi^ 
laine en second , i lieutenant id,y i maître mineur, i sergent, 
2 bombardiers, 2 hauts-constables , 3o mineurs et i5 sapeurs, 
total 2 ofliciers et 5 1 hommes. Le reste de la compagnie fait 
partie de la garnison de Copenhague. 

La compagnie de pontonniers et pionniers a i chef de com- 
pagnie, I capitaine en second, i lieutenant en premier, i lieute- 
nant en second à haute paie, total 4 officiers ; de plus, 2 maîtres 
pontonniers, i artificier, i sergent-commandant, x fourrier, 2 
sergens, 4 bombardiers, 6 hauts-constables , 90 pontonniers et 
45 pionniers, en tout i52 hommes. Une partie de cette com- 
pagnie, consistant en i capitaine en second, i lieutenant idem^ 
I maîti-e pontonnier, i sergent, 2 bombardiers, 2 i®"canon- 
niers, 3o pontonniers et i5 pionniers, total 2 officiers et 5i 
hommes, tient garnison à Rendsborg, et le reste à Copen- 
hague. 

Les 2 états d*écurie sont établis, le premier à Copenhague, 
savoir, i premier lieutenant faisant fonctions décommandant^ 
I lieutenant en second ayant le commandement alternative- 
ment avec les lieutenans en second placés dans les brigades, i 
maître voituricr, i sergent-commandant, i . fourrier , 2 sergens 
garde-magasips, i idem faisant fonctions d'écuyer, i forgeron, 
35 soldats du train, total 2 officiers et 42 soldats; Le second 
à Rendsborg; il se compose d*un premier lieutenant faisant 
fonctions de commandant, i maître voituricr faisant fonctions 
de sergent-commandant, i fourrier, x sergent garde-magasin, 
I id, écuyer, i forgeron, 17 soldats de train. 

Les 2 états de laboratoire sont également placés à Copenha- 
gue et à Rendsborg, Le premier a i chef de laboratoire et i 
premier lieutenant, qui commande alternativement avec les 
premiers lieutenans des brigades, 11 artificiers, dont i fait 
fonctions de sergent-commandant et un autre dç fourrier, i4 
artificiers pris dans les compagnies de mineurs et pontonniers, 
lorsque leur service n'est pas nécessaire aux batteries , 6 autres 
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artificiers gardes-magasins; total 3i artificiers. L'état de Rends- 
borg a I chef de laboratoire, i premier lieutenant, 6 artifi^ 
ciers, dont i fait le service de sergaiit-commapdant, et i autre 
de fourrier, 6 antres artificiers pris dans les brigades, et 2 au- 
tres servant de gardes-magasins ; total 1 4 artificiers. 

Une répartition semblable a lieu pour les a états d'ouvriers. 
Celui de Copenhague a i premier lieutenant, z lieutenant en 
second qui commande alternativement avec les lieutenans en 
second dans les brigades, i sergent-commandant, x fourrier, 6 
maîtres ouvriers et 44 compagnons ; en tout a officiers et 5t 
soldats. L'état de Rendsborg a a officiers comme le précédent , 
I sergent-commandant, i fourrier, 6 maîtres ouvriers et 17 
compagnons; total a 5 soldats. Le commandant de ces a états 
est en même temps instructeur pour la partie des constructions; 
il aide le commandant en chef de rartillerie dans la direct 
tion de cette partie , et il est de plus le bibliothécaire du 
corps. 

L'institution des cadets de l'artillerie, placée immédiatement 
sous les ordres du commandant en chef, a i commandant ^ x 
premier et i second lieutenans, i fourrier, la stjrAjunAere , 1% 
cadets, et un nombre indéterminé de volontaires; total 3 offi«- 
ciers, i fourrier et a 4 élèves. 

Pour les arsenaux , il y a : i^ dans le Danemark, x garde-dua- 
gasin en chef ^ 6 gardes-magasins pris parmi les premiers lieu-* 
tenans du corps et préposés aux arsenaux de Copenhague, 
Kronborg, Nyborg, Randers, Frederits et Fladstrand; i lieu-^ 
tenant en second attaché à l'arsenal de Copenhague , et servant 
avec les lieutenans en second des brigades , i administrateur de 
magasin à l'arsenal de Copenhague , i commis de magasin de 
campagne au laboratoire de la même ville, i soufr-garde-raa- 
gasin à Bornholm, i maître et i sous-maître essayeurs à la ma^ 
Qufacture d'^armes de Rronborg, i maître apprêteur ( JiustmeS'^ 
ter ) et a commis de magasin à l'atsenal de Copenhague; total 
16 officiers et employés; a" dans le Holstein , i garde magasin 
en chef, a gardes-magasin pris parmi les premiers lieutentns» 
du corps et préposés aux arsenaux de Rendsborg et Frede- 
ricbsort, i lieutenant en second à larsenal de Rendsborg, i 
administrateur de magasin , i coHunis de magasin de campagne^ 
I apprétcur et i commis de magasin ( les 4 derniers à Tameafti 
de Rendsborg ) ; ^otal 8 officiers et employés* 
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Le m<^'ên état renferme : i°, dans la brigade danoise, i quar- 
tier-maître de régiment qui tient les comptes de tout le corps , 
I auditeur , i chirurgien-major , i aide-major, 4 chirur- 
giens de batterie; et a®, dans la brigade du Holstein, i quartier- 
maître de régiment et aqditeur, i chirurgien -major à basse 
paie, et 3 chirurgiens de batterie. 

Vétatminor se compose, dans la brigade danoise, d'un trom- 
pette, d'un sergent de dépôt et d'infirmerie, d'un prévôt, et, 
dans la brigade holstenoise, d'un sergent de dépôt et d'infirme- 
rie, et d'un prévôt. 

. D'après la nouvelle organisation , il devra toujours y avoir 
en activité , en temps de paix ,116 premiers canonniers , 59a 
canonniers, 36 mineurs et sapeurs, et 36 pontonniers et pion- 
niers ; les autres soldats pourront obtenir des congés. Un dé- 
tachement d'artillerie gardera, comme par le passé, les maga- 
sins à poudre de Frederiksverk. Dans les bureaux du comman- 
dant en chef, il y aura i major et 3 officiers faisant fonctions 
de chefs de bureau , pris parmi les officiers du corps. A la 
personne du chef seront attachés 1 des officiers de brigade en 
qualité d'adjoints et i officier en qualité d'adjudant du corps. 
Dans chaque brigade, i officier fera le service d'adjudant de 
brigade. , 

A l'institution des cadets de l'artillerie, il y aura i maître 
pour l'artillerie, i pour les mathématiques, i pour la physique 
et la chimie , i pour la tactique et le service de garnison et de 
campagne, x pour la langue danoise, i pour l'allemande, x pour 
la française , i pour l'histoire et la géographie, i pour la reli- 
gion et la morale, i pour le dessin d'artillerie, i pour le dessin 
des cartes et au crayon , i pour l'écriture et le calcul , i pour 
la gymnastique, l'escrime et la natation, enfin i pour la danse. 
A ces fonctions , le chef appelle des officiers du corps ou du 
reste de l'armée , ou des maîtres civils ; il informe le roi et le 
commissaire-général des admissions et démissions. 

Pour répandre l'instruction dans le corps d'artillerie, le 
commandant en chef désigne parmi les officiers 4 instructeurs, 
savoir, l'officier pour les mathématiques transcendantes , le 
chef de la compagnie des mineurs pour la science des mines, 
le chef de la compagnie des pontonniers pour la construction dès 
pontons, enfin i commandant des états d'ouvriers pour les 

CODStrUGtiODS. 
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On verra les principiiux points de la souvelle organisation 
de Tartillerie danoise dans le tableau suivant : 



^T AT- M A JOB. 



18 B&TTBBZBS 

(en teinpade guerre on ajoute pour chaque 
Ix&tterie I capitaine en second et 1 lieute- 
nant en i".) 
1 CoMPAOzriB dkMihbcbS ktSapedbs.. 

1 ^ id. bb Powtovhib&é xt Pioviiibbs. 

2 États d'bcubixs ^. . 

(on prend en outre dans les bri{!|^ades 
officier , 4 sousK>friciers et 52 soldats.) 

2 États db rABOKATOita 

(on prend de pins dans les brigades 2 

officiers et 20 arlificiers.) 
2 États o'odvbibbs 

(outre 2 ofSciers pris dans les brigades.) 
Ibstitotiov sbs Cadbts db i.'abtiu.bbib. 

(outre 2 officiers des brigades.) 
Absbhavx 

(outre 2 officiers des brigades ) 

Motbs-^tat 

Pbtit-btat 



TOTAL. 



PIED DB PAIX. 



officiers 

et 
employés 



10 
72 



3 

1 

22 

13 



133 



sous-offi- 

ciers 
et soldats 



986 



51 
51 

7 



26 

77 
25 



1227 



PIED DE GUERRE. 



officiers 

et 
employés 



10 
72 



3 

i 

22 
13 



133 



os-offi- 
ciers 
et soldats 



3600 



152 
152 

7 



77 
25 



1360 



4176 



En teiop» de guerre ou appelle les bataillons de réserve qui fournissent 

à la Brigade d'artillerie danoise 30 officiers , et 1620 soldais. 

à la Brigade boUleuoise 18 id. 972 id. 

en tout 2640 hommes. 



Ainsi , en temps de-guerre , le Corps royal d'artillerie danoise 
compte un total général de 685 a hommes. D. 

74. Corps de Douaniers en Espagne. 

Le roi d'Espagne a ordonné, par décret du 9 mars, Torgaui- 
sation d'un corps de carabiniers , spécialement destiné à répri- 
mer la contrebande. Son effectif sera de 14 oHiciers supérieurs» 
297 oHiciers, 8,260 sons-ofBciers et carabiniers, sous les ordres 
immédiats d'un sous-inspecteur-général. Il sera divisé en 1,026 
brigades , formera une ligne de postes établis sur les côtes ma- 
ritimes et sur les frontières de terre. Une partie de ces briga* 
des 9 «ippelées brigades légères ou à cheval, n'occuperont au* 
cun poste fisfl^ et seront destinées à suivre continuellement les 
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mouvemens des coatrebandiet*». ( Gateta de Sayona ; mars 

1829, n^ 49- ) 

75. MlÊMOIRE RELATIF AUX RETRAITES DES OFFICIERS, présenté aU 

Conseil supérieur de la guerre. In-fol. de 6 feuilles, accompa- 
gné d'une IVote émanée du Bureau des pensions au ministère 
de la guerre. Lithpgr. sans nom d'impr. Paris, 1828. 

L*auteur de ce Mémoire, tout en convenant de la nécessité 
d'améliorer les tarifs des retraites, rejette le moyen d'appliquer 
à cet objet une partie des extinctions annuelles, de peur de 
donner lieu à un accroissement d'impôts. Ce motif n'est que 
spécieux. En effet, les lois du aS mars 1817 , 14 juillet 1819, 
17 août 1822, 20 juin 1827, prouvent qu'au lieu de vouloir 
faire économie de toutes les extinctions de pensions survenues, 
comme le suppose l'auteur, les Chambres ,^au contraire, après 
avoir voté un crédit annuel , ont souvent ajouté des crédits 
spéciaux ou créé une cause d'augmentation de dépenses, per- 
manentes. A chaque session , la tribune réclame la réforme des 
hauts traitemens , des sinécures ; on ne sache pas qu'elle ait ja- 
mais élevé la voix contre le budget des retraites. Les procès- 
verbaux des séances des 12 avril, 17 et 22 mai 1828, annon- 
cent au contraire que la proposition d*un supplément d'alloca- 
tion y serait accueillie avec faveur. 

La loi du 25 mars 18 17 n'a pas fixé le terme nécessaire pour 
la rentrée du fonds général des pensions dans la limite de 20 
millions, mais on a pu recueillir depuis, sur les extinctions et 
sur les droits qui surgiront successivement , assez de données 
pour croire que cette époque n'est pas très -éloignée. 

Selon le Mémoire, l'amélioration des tarifs est d'autant plus 
urgente que l'organisation de l'armée, préparée par le Conseil 
supérieur de la guerre, forcera à donner la retraite à un grand 
nombre d'officiers, de i83oà i835;et comme on ne saurait de- 
mander aux Chambres un supplément de crédit de moins de 
600,000 fr. pour chacune de ces cinq années , Tauleur conclut 
qu'il faut aviser à un autre moyen d'amélioration. Nous con- 
viendrons avec lui de la nécessité d'une amélioration; mais il 
se présente une question toute simple : si la nouvelle organisa- 
tion, en supprimant un grand nombre d'emplois, amène des 
économies, pourquoi n'en affecterai t-on pas unefaclie à l'a* 
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mélioràdon des retraites ? Si cette organisation «xîge les même» 
dépenses et doit seulement les appliquer d'une manière plus 
utile, le revirement licite, qui en porterait une partie sur les 
retraites, n'aurait-il pas d'heureux effets sur l'armée active elle- 
même , aujourd'hui que les oflQciers les plus favorisés peuvent 
à peine avancer d'un grade en 4 à 5 ans ? 

L'auteur propose une retenue sur la solde d'activité , à Pimi- 
tation de ce qui se pratique dans la marine et dans les admi* 
nistrations civiles. Le système d'une retenue. peut être avanta- 
geux pour les oHiciers de la marine /généralement bien traités 
dans le cours de leur caiTÎère, et pour les administrations, où 
chacun est, pour ainsi dire, assuré de retirer le produit des 
retenues qu'il aura subies, où de plus les traitemens sont asset 
élevés pour que la retenue ne porte que sur le superflu; mais 
les doutes s'élèvent quand on réfléchit à l'exiguité de la solde 
des ofBciers, à la retenue de 2 p. ^ dont elle est déjà grevée , 
aux chances que courent les jeunes ofliciers d'être moissonnés 
par la guerre avant de pouvoir recueillir le fruit de cette pré- 
voyance. On se demande si ce ne serait pas les dépouiller du 
nécessaire présent dans l'intérêt d'un avenir extrêmement in- 
certain pour le plus grand nombre. Les grades inférieurs sur- 
tout paraissent ne pouvoir se plier à cette mesure. Prenons 
pour exemple un sous-lieutenant dont la solde fictive est de 
1200 fr.: on lui retient déjà a 4 fr. pour les invalides^ on lui re- 
tiendrait encore 4B fr. pour les retraites, en tout 712 fr. par an 
ou 6 fr. par mois. Or, quiconque se rappelle son temps de sous- 
lieutenant, doit se rappeler aussi que 6 fr. par mois sont précisé- 
ment tout le budget des menus plaisirs de ce grade. 

L'auteur évalue le nombre des oHiciers admissibles à la re- 
traite au i*"" janvier 1828 a laSo, et à 460 le nombre moyen 
de ceux qui acquerront des droits dans les années suivantes ; 
mais on ne saurait ajouter foi à ces données, puisque la Note 
émanée du Bureau des pensions, qpi accompagne le Mémoire, 
porte le total des officiers admissibles à la retraite, du 1*^' jan- 
vier 1829 au i**" janvier i834, à 4)Oio, tandis que, d'après les 
calculs de l'auteur, il ne serait que de 3,332. 

Ses efforts pour déterminer le fonds légal à répartir entre 
les officiers à admettre à titre d'ancienneté, et pour fixer leur 
oonibre, ne sont pas heureux ; d'abord, dans la répartition du 
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crédit annuel , il ne distingue pas assez ce qui est uniquement 
relatif aux officiers ; ensuite , toutes les moyennes de ses pen- 
sions sont évidemment trop fortes, puisqu'elles supposent 48 à 
49 ans de service aux retraités ; enfin , on ne trouve pas le chif- 
fre relatif aux intendans et autres fonctionnaires militaires. Il 
résulte de ces erreurs, que le fonds annuel est de 245,090 fr. ; 
que la pension moyenne des officiers est de 2,24^ fr. 75 c, et 
que, par suite, le nombre à admettre à titre d'ancienneté ne 
peut dépasser 109. Cette dernière erreur vient de ce que l'au- 
teur , au lieu de tenir compte de la proportion qui existe entre 
les <tifférens grades admis chaque année à la retraite, suppose 
qu'ils sont en nombre égal. Cette manière fautive de détermi- 
ner les moyennes , se répète dans la fixation du supplément à 
ajouter à chaque grade; elle altère tous les résultats numériques. 
Passant à la détermination de la quotité du supplément à 
ajouter à chaque pension sur le fonds des retenues, l'auteur 
propose de la régler à raison du y de la pension pour les officiers 
supérieurs , et de la moitié pour les autres officiers. Remar- 
quons ici que les pensions attribuées aux différens grades par 
les tarifs ne sont point proportionnelles aux vsoldes d'activité de 
ces grades : le rapport augmente, à quelques anomalies près , à 
mesure qu'on descend des grades supérieurs. 

Maintenant, supposé ^our un instant que le supplément eût 
avec la pension un rapport c/>nstant pour tous les grades, il ne 
se trouverait point en rapport avec la solde, ni par conséquent 
avec la retenue, qui elle-même est proportionnelle à cette solde; 
chacun ne recevrait donc pas en proportion de ce qu'il aurait 
fourni à cette masse. L'inégalité dans la répartition ne provien- 
drait pas de cette seule cause : la différence des services en en- 
gendrerait une autre. Plus on aurait fait de campagnes , moins 
on aurait fourni à la masse ; et puis, quelle difficulté n'éprouve- 
rait pas l'établissement d'un système d'après lequel les officiers 
avancés en âge jouiraient d'un supplément de pension aux dé- 
pens de leurs jeunes camarades, et où ceux de la garde royale, 
de l'artillerie, du génie, de la gendarmerie, ne pourraient tou- 
cher le supplément correspondant au grade supérieur, ou celui 
correspondant au grade réel, sans léser des intérêts généraux 
ou particuliers ! 

Le seul mode de répartition équitable consistecait, comme 
dans les tontines > à donner à chacun en raison de la somme 
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▼ersée» de la durée probable de la vie et des extinctions surve- 
nues. L'application rigoureuse de ce principe serait difficile, je 
le sais ; mais manquons-nous de savans assez versés dans ces 
sortes de combinaisons pour donner une solution d'une ap- 
proximation sufïïsante pour la pratiqiie ? 

Le sort des veuves touche l'auteur; il y aurait lieu, dit-il , à 
leur accorder le quart du supplément. Cette intervention de» 
veuves est plus généreuse qu'équitable ; car un grand nombre 
d'ofBciers restent célibataires , et , en général , ce sont les plus 
pauvres ; et il n'y a aucune raison pour qu'ils contribuent pour 
les femmes de leurs camarades. 

Le Mémoire résume ensuite le supplément que les bases pré> 
cédentes rendraient nécessaire , puis fait observer que la dé- 
pense deviendra invariable à compter de la 20^ année; c'est 
donner, en d'autres termes, une table de mortalité bien sim- 
ple, ^ par an de chaque promo1:lon de retraités, loi qu'on est . 
autorisé à contester. 

. Mais remarquons l'inconséquence de l'auteur; il suppose que. 
Sur 3,090 officiers admissibles à la retraite, du i®^ janvier i8a8 
au i*"" janvier iSSa , voisins de 5o ans, il n'y aura que 124 dé- 
cès en 5 ans, c'est-à-^ire aS ou —^ par an, et tout à l'heure, 
par le seul fait de l'admission à la retraite, il supposaft le dé- 
cès de ^ par an. Si Ton s'en rapporte aux tables de l'Annuaire 
du bureau. des longitudes , la mortalité, à 5o ans, est de -— P^i^ 
an, ce qui, sur 3,090 individus, donne 433 décès en 5 ans. 
Plus loin, l'auteur défalque pour 5 ans 55o admissions ordinai- 
res à la retraite à titre d'ancienneté ; c'est sans doute la moyenne 
erronnée 109, dont nous avons parlé plus haut, qui mène à ce 
résultat. Si nous mettons à la place 1 62, qui doit approcher de 
la véritable valeur, nous trouverons 810 admissions en 5 ans. 
En rectifiant ainsi les calculs du Mémoire, on trouve qu'au i**^ 
janvier 1 832, il ne restera que 1,847 officiers susceptibles de re- 
traite, au lieu de 2,416, nombre qui a cependant servi de base 
pour demander le crédit supplémentaire. 

Pour déterminer le supplément de retraite à payer chaque 
année, l'auteur dresse le tableau des officiers de tous grades à 
retraiter par an; sur la totalité 246, il y aurait 10 lieutenans- 
généraux, 20 maréchaux-de-camp, i(i colonels, 20 lieutenans- 
colonels, 3o chefs de bataillon ou majors, loocî^pitaines, 3o 
Ueatenan$ et aQ sousU^utenans, C^ i^ésulta^ est contraire à ce* 
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lui qu'il a trouvé plus haut, 460; il s'écarte aussi trop, pour 
quelques grades, de la répartition des a années précédentes, pour 
qu'on y ajoute confiance. Comment d'ailleurs, par ce petit nombre 
d'admissions, s'écoulera cette afHuence d'officiers que l'âge 
aussi bien que la nouvelle organisation feront sortir de l^armée 
active? N'y aura-t-il pas débordement avant peu? Le fonds cal- 
culé pour 246 retraites ne sera-t-il pas bientôt absorbé, et loin 
àe réduire le crédit supplémentaire, ne faudra-t-il pas l'aug- 
menter? 

Je ne suivrai pas Tauteur dans les considérations qu'il pré- 
sente sur les officiers en réforme, ni dans les tâtonnemens qui 
le mènent à conclure que la retenue à exercer sur la solde doit 
être de 4 p* J^ ; je ne lui demanderai point non plus ce qui l'a 
conduit à évaluer k^ ~p. % l'extinction annuelle du fonds de 
retraite. Ces questions cependant, discutées à fond, feraient 
ressortir de nouvelles erreurs, de nouvelles inexactitudes ; mais 
je ferai remarquer que le taux de l'intérêt supposé de 4 t P- .^ 
est trop élevé. Il est vraisemblable qu'on n'achèterait point avec 
les fonds de la retenue de la rente 5 p. ^, dans la crainte qu'un 
remboursement ne vînt réduire un jour le capital de la caisse. 
On achèterait du 3 p. ;^, qui, dans ce moment, ne produirait 
que 4 p- % d'iutérét , et qui , plus tard , peut donner moins en- 
core. J'ajouterai que retenir en temps de guerre, comme l'au- 
teur le propose , la différence de solde du premier mois à tous 
les officiers promus, pour suppléer à l'insuf&sance du fonds sup- 
plémentaire contre le surcroît de dépense qui résulterait du de- 
vancement d'admission à la retraite des officiers blessés, n'est 
pas un moyen équitable. Il n'est pas juste que des officiers qoi 
dépensent leur patrimoine et versent leur -sang soient encore 
obligés de poui-voir à lexistence de leurs camarades que le feu 
de l'ennemi a mutilés. D'ailleurs, la loi du 14 juillet 1819, qui 
précise le crédit annuel des pensions, ne s'applique qu'au temps 
de paix. Le gouvernement n'a point voulu qu'on pût le taxer 
d'ingratitude. 

En discutant )a convenance d'une ordonnance royale ou 
d'une loi pour l'adoption de la mesure qu'il propose , l'auteur 
pse avancer que les officiers la désirent Si l'on est bien informé, 
ce désir, ou plutôt cette désignation qu'on prête aux officiers 
de l'armée f n'est rien moins qu'incontestable^ et en effet | com- 
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ment auraient-ils pu donner un avis, puisqu'on ne leur a point 
communiqué de projet? On leur a proposé le principe d'une 
retenue pour rajnélioration de leurs retraites; il paraîtrait que 
plusieurs Tônt adopté, mais que d'autres, se défiant de la fisca- 
lité de Tadministration militaire, ont craint un piège, plus ou 
moins éloigné, tendu à leur confiance et à Timpossibilité où ils 
se trouveraient toujours de vérifier ou de soutenir leurs droits. 
Il paraîtrait en outre que tous ont mis des conditions sine qud 
non y celle par ex. qu'on supprimerait la retenue actuelle pour 
les invalides , tant il est vrai qu'ajouter une retenue à celle-ci 
ce serait prendre sur leur nécessaire! 

76. FxposÉ DE l'aministration générale du royaume de 
Suède, depuis la dernière diète (1824). 

On lit dans cet exposé qu'on a alloué des fonds pour étendre 
dans l'armée suédoise l'usage des exercices gymnastiques^ dont 
on a reconnu la grande utilité. On a continué la construction 
des forteresses de Wanas et de Carlskronn. Une augmentation 
de fonds , accordée par le roi pour ces travaux, en occupant les 
habitans les plus nécessiteux de la province de Skaraborg, a 
contribué à adoucir pour eux le fléau de la disette de i8a6. L'a- 
journement des camps d'exercice et de la conscription, la ré- 
duction de certaines taxes n'ont pas eu d'autres motifs; l'exé- 
cution de travaux aux canaux, aux routes, aux autres construc- 
tions, ontamélioré le sort d'une grande partie de l'armée qui y 
a été employée. L'artillerie a été augmentée , au moyen du li- 
cenciement du régiment du roi et par d'autres mesures. 

Il a été donné plus d'extension à la manufacture d'armes de 
la ville de Cari Gusîqf. L'établissement de cuisines dans les ca- 
sernes, à eu d'heureux résultats pour leur état sanitaire , l'ordre 
et la discipline. .On a régularisé les adjudications des fournitures 
d'objets matériels et préparé l'amélioration du service de la 
caisse des pensions pour l'armée de terre et la marine. On a aug- 
menté les traitemens des officiers. Des mesures ont été prises ^ 
d'après le vœu des États , pour rectifier et rendre plus égale la 
charge extraordinaire des contingens de soldats ( Extra-Rote^ 
ring) : d'autres dispositions tendent à régulariser et à alléger 
diverse» charges de même nature. La fabrication du salpêtre 
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s'est beaucoup accrue. Il en a été confectionné en 181*7, a4,53i 
Lispfund , environ 5o p. 100 au-delà de la quantité comprise 
dans l'impôt en salpêtre, à raison dé 3 livres par hemman. 
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77. Gymnastique militaire en Danemakk ; par le cap. Jabjt. 
{"Nyt Magazînfur militair. Fw/6'wjâ-o6.; ann, 1828. , cah. 2, 
p. 258.) 

Christiani, aumônier de la cour, paraît avoir été lé premier 
qui , en Danemark, ait fait entrer la gymnastique dans l'édu- 
cation ; il introduisit , en 1 794^ les exercices du coi^ps dans l'ins- 
titution qu'il dirigeait alors à Copenhague. M. Nachtegall, 
qu'on peut regarder comme le fondateur de cet enseignement, 
seconda quelque temps Christiani; mais en 1799 ce jeune pro- 
fesseur se mit à la tête d'une Société de gymnastique composée 
en grande partie déjeunes gens qui devaient se livrer à toutes 
sortes d'exercices de corps. Cette Société lui donna l'idée de 
fonder un établissement où la gymnastique serait exclusive- 
ment enseignée; l'escrime, la danse, l'équitation, devaient y être 
comprises. Secondé par plusieurs gens de lettres qui prouvè- 
rent, dans des brochures , l'utilité de la gymnastique, M. Nach- 
tegall attira l'attention du public, son établissement prospéra, 
la famille royale lui confia les jeunes princes, fet de i8o3 à 1804 
il avait i5o élèves. Son exemple excita l'émulation; une autre 
institution, celle de Schouboe, pratiqua la gymnastique en 
grand ; en 180 1, elle fut introduite également dans les institu- 
tions royales pour les cadets de l'armée de terre, de la marine 
et dé l'artillerie, ainsi que dans des écoles bourgeoises, entre 
autres à l'école normale. En 1804, le gouvernement enjoignit ii 
à tous les régimens danois et norvégiens d'envoyer à Copen- 
hague im sous-officier pour se faire instruire dans la gymnas- 
tique, doi^t l'utilité avait été généralement reconnue. 38 sons- 
ofliciers furent d'abord instruits en particulier par M. Nachte- 
gall; le gouvernement conclut ensuite un arrangement aveccepro- 
fesseur pour que l'enseignement de la gymnastique fôt organisé 
régulièrement dans son établissement; tous les jours, pendant 
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a Keures il devait former des maîtres et des élèves , et fournir à 
l'établissement tous les appareils nécessaires. Les élèves les plus 
avancés dans cette école furent appelés ensuite à enseigner à 
leur tour dans les écoles de garnison, d'abord à Copenhague, 
puis dans les autres places. En 1806, un maître de gymnastique 
fut appelé à l'institution militaire du Holstein. Après avoir ter- 
miné l'instruction des sous-o£Bciers , M. Nachtcgall fit , en 1806, 
un voyage à l'étranger, pour visiter les établissemens du même 
genre. Le résultat de ce voyage qui s'étendit jusqu'à Paris, fut^ 
selon M. Jahn , qire M. Nachtegall se convainquit qu'aucun pays 
n'avait encore poussé l'enseignement aussi loin que le Dane- 
mark ; l'escrime seul lui parut porté plus loin en France. A 
Paris, il trouva des écoles de natation plus belles et plus dispen-' 
dieuses , mais il n'y trouva pas autant d'habiles nageurs qu'à 
Copenhague. 

La guerre et le bombardement de la capitale par les 
Anglais , en 1807 , ruinèrent l'établissement de la gymnastique 
Cependant , dès 1808 , le gouvernement engagea M. Nachte- 
gall à reprendre l'instruction des jeunes militaires et bourgeois. 
On enjoignit de nouveau aux régimens d'envoyer des squs-of- 
flciers à l'école de Copenhague, pour que chaque corps eût 
ensuite un ou deux maîtres de gymnastique. Un nouveau local 
fut acquis, et l'établissement, désormais uniquement destiné à 
l'armée, prit le nom à* Institution militaire pour la gymnastique. 
Le roi visita lui-même l'établissement en 1810; à cette épo- 
que , le nombre des élèves fut fixé à 20 ; cependant dans les 4 
premières années, il fut plus considérable. Pour les examens, oq 
ordonna que les élèves qui, sur 600 points ou bonnes notes, en 
auraient au moins 55o, seraient x^\<\x\k^ très-capables de ser- 
vir d'instructeurs ' dans l'armée , et obtiendraient un sabre 
d'honneur avec une dragonne en argent ; ceux qui en auraient 
/|5o à 5oo, devaient être déclarés capables^ et porter un sabre 
d'honneur sans dragonne; enfin ceux qui ne réuniraient pas les 
/|5o points, devaient être déclarés incapables ; toutefois on leur 
laissait la faculté de se faire examiner de nouveau au bout 
de 6 mois. Dans la suite on exigea 58o points pour le i" degré 
( très-capable), 55o pour le second (capable) , et 5 00 pour le 
troisième (assez capable). 

£n 1 8 1 6, le nombre des élèves fut réduit à i a, et l'école transfé- 
H, ToMB VI. i4 
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^àlacaserne du i®' régiment d'infanterie jutlandais. H.Nachte* 
gall fut nommé inspecteUF en chef ^ a of&ciers commandent sous 
ses ordres. Actuellement Técole est composée de 2 divisions ou 
classes ; la x''" comprend les sous-ofQciers envoyés par tous les 
régimens de terre et de mer, pour être formés à renseignement 
de la gymnastique ; dans la a® classe sont rangés les sous-oiïï- 
ciers tirés des gariiisons de Copenhague et de la citadelle , ainsi 
que du régiment de hussards et du corps des tireurs de fusées, 
qui apprennent l'exercice du sabre, de la baïonnette, et de la 
natation. Le nombre des élèves de la i'^ classe ne peut être 
dépassé sans autorisation du roi. Us sont logés dans l'Institu- 
tion, exempts de service pendant leur instruction, et touchent 
par an un supplément de solde de 3o rixdales ; quelques-uns 
reçoivent de plus un supplément fourni par leurs corps 
ou régimens. On leur donne en outre l'habillement néces- 
saire pour leurs exercices. A son départ de l'école, cha- 
que élève reçoit un uniforme neuf. La durée de l'instruô- 
liûQ est de a ans ; à leur sortie , il subissent un examen 
public; quelques oiEciers de l'état major sont désignés pour 
juges. Les sujets choisis dans les régimens pour élèves de 
l'institution doivent être jeunes et avoir des dispositions pour 
les exercices du corps. L'enseignement commence par des exer- 
cices de souplesse, d'équilibre, de bon maintien, de course , de 
saut, de voltige, de natation, d'escrime. Au bout de G mois, 
on passe aux exercices du sabre, de la baïonnette, de la danse; 
les courses, les sauts, les voltiges et la. natation se font en uni- 
forme , avec et sans armes ; les élèves tirés de la cavalerie ap- 
prennent les exercices de saut et de voltige[sur les chevaux. De 
là on passe à la théorie, et on enseigne aux élèves la manière 
d'instruire les militaires de leurs corps ou régimens. Dans les 
~ intervalles des exercices on les instruit dans tout ce qui peut 
être utile smx sous-officiers dans les garnisons, savoir : la lecture, 
l'écriture, le calcul , la grammaire avec des exercices de style, 
l'art de dresser des tableaux, la terminologie militaire, la géo- 
graphie et l'histoire, le service de garnison» celui de campa- 
gne, enfin on leur apprend à faire des cartouches. On choisit 
un des meilleurs élèves pour avoir la surveillance des autres; 
il a les fonctions du sergent dans les compagnies ; un autre, qui 
est le sous-officier de l'école, est chargé du feu> de la lumière 
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et de la propreté daas les salles de travail et dans les dortoin; 
ces fonctioQS de sous-officier sont remplies par tous les élèves, 
à tour de rôle. Us se lèvent en été à 4 heures , au priotemps et 
en automne à 5, et en hiver à 6. La matinée est employée aux 
exercices du corps, et l'après-midi à Tinstruction théorique. A 6 
heures les leçons cessent; on se couche à lo heures. Les diman- 
ches on fait connaître les ordres du jour et on explique le Code 
militaire; a fois par mois on conduit les élèves à Téglise; le 
reste de ces jours de repos est à leur disposition. 

Depuis i8i8, ce ne sont pas seulement les élèves de l'école 
qui se livrent à l'exercice de la natation , pour lequel les îles 
danoises fournissent nombre de bassins. D'après un ordre du 
roi, toute l'armée doit apprendre à nager, et quant à la garnison, 
il lui a été enjoint d'envoyer un sous-officier par compagnie à 
l'école de gymnastique, pour être complètement instruit dans 
l*art de nager. Pour être aptes à euseigner à leur tour, il faut 
que les élèves franchissent à la nage un espace de laoo aien (au- 
nes). Pendant l'été de 1819, environ a4oo individus ont pris part 
aux exercices de natation. En ee moment, les !X tiers de l'armée 
danoise sont capables de traverser à la nage un fleuve d'une lar- 
geur modérée, habileté, ajoute M. Jahn, dont peut-être au- 
cune autre armée d'Europe ne peut se vanter. D. 

78. OriHiON d'un Européen sua la garbe nu Sultan. — ( Lon' 
don and Paris Observer; a3 mars 1828.) 

Résidant à Constantinople, dit l'auteur, je fus témoin d'une 
_ revue qui remplaçait celle des janissaires et des gardes du Sul- 
tan; elle était également célèbre par l'établissement du djerid. 
L'endroit était superbe, les spectateurs innombrables. Le sul- 
tan arriva vers midi , monté sur un très-beau cheval arabe et 
environné de tous ses officiers. Entre tous ces hommes remar- 
quables par leur tenue, le sultan était le plus brillant, il mar- 
chait au pas avec beaucoup de grâce , tandis que beaucoup de 
ses officiers galoppaîent autour de lui. Il était escorté par sa * 
garde blanche , ainsi nommée à cause de son uniforme qui est 
entièrement de cette couleur. 

Venait ensuite la garde rouge qui est moins riche que la pre- 
mière. La musique se fit entendre, et mille cris retentirent dans 
la plaine tandis que le djerid défilait. Le défilé de la cavalerie 

14. 
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fut admirable. Le sultan , à la fin , descendit de cheval et se ren-' 
dit dans un kiosque; là, couché sur un superbe divan, avec 
deux ou trois de ses principaux ofliciers , il jouit du spectacle 
des manœuvres ; toute - cette représentation n'était cependant 
qu'une imitation burlesque de la guerre , une pompe enfan* 
tine. Ces gardes magnifiques n'avaient pas Fair de gens de 
guerre ; leur tournure efféminée rappelait plutôt une foule de 
jeunes garçons et de jeunes filles de la Grèce marchant procès- 
sionnellement à TAcropolis, qu'une troupe de guerriers. Fr. L. 



ARTILLERIE. 

79. Notice sur li Fonderie royale deRuelle. 

La fonderie royale de Ruelle est située sur la Touvre (i) , à 
7 kilom. au N. E. d'Angoulême , sur la route de Limoges. 
Elle est régie , au compte du gouvernement, par des employés 
militaires et civils, nommés par le ministre de la marine. Avant 
l'adoption du système de régie, cette fonderie était exploitée 
par entreprise; ses produits étaient très-peu coûteux, et d'une 
qualité très-inférieure. Il y a peu de temps que le mode actuel 
est en vigueur, et de grandes améliorations ont été faites dans 
rétablissement, tant dans le matériel que dans ses produits. Le 
personnel se compose de 4 officiers d'artillerie, dont un direc- 
teur, du grade de chef de bataillon , un inspecteur, un sous- 
inspecteur et un conducteur des travaux; d un régisseur civil et 
de 6 employés, dont un chargé de l'extraction des mines, et un 
de l'exploitation des bois. 

Ou travaille à la construction d'un mur d'enceinte qui ren- 
fermera tous les bâtimens. On doit aussi établir un nouveau 

(i) La Touvre est nae pedte rivière qui a sts sonrces à 3 kilom. an Sud- 
Est de Ruelle, elle a, à son origine, près de xoo mètres île largearsnr 3, 
3 et 4 de profondear; elle se rétrécit en avant de Roelle de pins de moitié, 
et n'a que 3o à 40 mètres a son embonchare dans la Charente , au Nord 
dn faubourg i*Houmeau. 

IPest question de la rendre navigable; on dît qu'il y aura pen de dé- 
penses à faire. 

Les bouches à feu sont transportées par terre an port THonmean (fan- 
bourg d^Angouléme), où elles sont embarquées sur la Charente , poor &o- 
chefoi'i. 
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boocard poui' concasser le minerai, le layeticr (i^ésidu des fu- 
sions.) 

Les b^timens et usines actuellement cxistans sont au nom- 
bre de lo : Un pavillon pour le logement des ofBciers d'artille- 
rie; un bâtiment pour celui des employés et des bureaux; un 
hangar fermé servant d'atelier de charpeuterie; un hangar 
pour recevoir le sable» avec un cylindre pour le pulvériser; une 
forge ordinaire pour la fabrication des outils et ustensiles né- 
cessaires à tous les travaux de la fonderie ; un boccard pour le 
layetier, un lavoir avec un hangar, pour le minerai; 2 hauts- 
foumeanx, 2 fourneaux à réverbère, dans le même bâtiment, 
avec un local pour la fusion des bouches à fen ; 2 foreries hori- 
zontales , à trois roues chacune. 

Il n'y a pas de magasin pour le minerai, ni pour les bouches 
à ieu ; ils restent en plein air sur des plates formes et des chan- 
tiers. Différens canaux qui traversent le terrain de la fonderie 
mettent en mouvement toutes les usines. 

La fonderie, depuis son établissement en régie, ne travaille 
plus que pour la marine royale. 

On n'y fabrique actuellement que du 3o long ( de 7 p. ~), et 
court (de 6 p. -), des caronnades de 3o , et des obusiers longs 
de 80 ( 6 p. environ de long, et l'obus de 8 pouces.) 

Ces pièces n'ont pas d'anses. Elles ont au-dessus du bouton 
de culasse une espèce d'anneau vertical, faisant corps avec la 
pièce, qui sert au passage d'un cable destiné à modérer le 
recnl. 

Cette fonderie a son affouage détenniné dans les forets de 
Braconne et deHorte; son administration exploite elle-même les 
coupes, aûn de parvenir à carboniser les bois au point le plus 
favorable à la fusion des canons. 

Dés mines de fer, nombreuses dans le voisinage, fournissent 
le minerai nécessaire à la fabrication des pièces. Il arrive or- 
dinairement concassé à la fonderie , celui qui ne l'est pas est 
brisé par des enfans, les plus gros morceaux n'ont pas un pouce 
cube. 

Les mines étant plus ou moins riches, on en forme différens 
tas de minerai de richesse différente ; il y en a qui ne rend que 
10 p. 0/0 ; il s'en trouve beaucoup qui rend a o et 22 ; on en a 
incmequi va jusqu'à 27 p. 0/0.^ 
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La x'* opération que Ton fait subir au minerai concassé est 

celle du lavage. 

Le lavoir est formé d'un timbre circulaire en pierre, de 16 
centim. de profondeur, dont le centre est traversé par un arbre 
vertical ; à la partie inférieure de cet arbre, sous le timbre, se 
trouve une roue horizontale, mise en mouvement par un cou- 
rant d'eau ( cette roue est cachée sous le sol ). A la partie supé* 
rieure sont a bras , formant un diamètre , qui battent et re- 
muent avec des espèces de pelles placées à leur extrémité , le 
minerai qui est dans le lavoir. Un courant d'eau débouche dans 
la partie supérieure du timbre et traverse le minerai. Il passe 
ensuite par une issue assez étroite, dans une partie qui est éva- 
sée en forme d'entonnoir, et qui est coupée par deux planches 
perpendiculaires au courant de l'eau, destinées à arrêter le mi- 
nerai qui serait entraîné. Une grille donne issue à l'eau. 

Le minerai lavé est remis en tas sur les plates-formes. Lors- 
qu'on veut l'employer on mêle du minerai de différentes mines 
plus ou moins riches (du 10, par exemple , avec du i5 , du ai 
et du 27.) 

Le minerai ainsi mélangé est placé dans les hauts-fourneaux^ 
et disposé convenablement avec le bois et la castine ( pierre à 
chaux qui aide à la fusion) ; on met un lit de bois, puis un lit de 
castine, puis un Ht de minerai; et on continue jusqu'à ce que 
le fourneau soit plein. 

Il faut de a4 à 48 heures pour que la fusion s'opère. 

On fabrique rarement des pièces en i'® fusion; on fond dans 
les hauts- fourneaux de la gueuse qui est refondue (en a* fusion) 
au fourneau à réçerhère. 

Le feu des hauts-fourneaux est alimenté par un soufBet à 
piston, mis en mouvement par ime roue hydraulique. 

"Les fourneaux à réverbère ( alimentés par Tair) , consomment 
du charbon de terre ^ tiré de la Belgique. Ils ne fondent que de 
la gueuse ou de vieux canons. 3 heures de combustion suffisent 
pour opérer la fusion. 

Les fourneaux à réverbère sont en briques ; ont peu de hau- 
teur (i à i"*,35.) La grille pour le feu est latérale. On place 1 lit 
de sable de 3 à 4 pouces sur la table du fourneau, puis la 
gueuse et la vieille fonte. La porte du fourneau est hermétique- 
ment fermée au moyen de terre grasse \ elle est aussi en briques* 
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Il y a au centre un pelît bouchon mobile de 35 à 40 mîlUm. de 
diamètre , fermant une ouverture qui permet de voir la matière 
en fusion. 

Vers le milieu du temps nécessaire à la fusion, la flamme com- 
mence à sortir par la cheminée ; elle s'élève à plusieurs pieds au 
moment de la fusion. 

i]4 d'heure environ avant la fusion , on brasse \di matière, 
c'est-à-dire qu'on la remue fortement avec de longs leviers en 
fer pour aider la fusion. 

Pour fondre une bouche à feu, on a dû préparer la veille le 
moule y qui est en sàbie. Le sable, pour être d'un bon emploi, 
doit être un peu sec ; le gras ou l'argileux ne vaut rien. (On en 
trouve de très-bon à 3 k. de Ruelle.) On le pulvérise dans le 
hangar qui lui sert de dépôt , sur une plaque circulaire en 
fonte, enfoncée de 75 à 80 millim., au moyen d'un cylindre qui 
tourne sur lui-même et en même temps horizontalement autour 
d'un arbre yertical mis en mouvement par une roue hydrauli- 
que horizontale ; derrière le cylindre, est un Bras fixé à l'arbre, 
qui ramasse le sable étendu et écarté par le cylindre, et qui est 
réparti également par un râteau qui vient ensuite , fixé aussi à 
l'arbre. Le sable pulvérisé est tamisé^ puis mis en tas ^ et légère- 
ment humecté. 

Le sable qui a servi à la fonte des pièces est reporté au han- 
gar pour être pulvérisé de nouveau, et il est encore d'un bon 
usage. 

Pour faire le mouley on a un noyau oumodêle enbois, des di- 
mensions exactes de la pièce. Pour la commodité du travail, le 
moule se fait par parties (en cinq pour les pièces de 3o.)Le sable 
est contenu autour du moule au moyen d'une forme en fonte 
assez mince. Le sable du moule n'a que a pouces d'épaisseur 
environ ; il est fortement pressé. 

On sèche le moule par parties dans une chambre au milieu de 
laquelle on allume un feu très-ardent, et on ferme le foyer 
presque hermétiquement. Les parties séchées, on retire le noyau, 
piuis on les assemble solidement au moyen de boulons et d'é- 
crous, au-dessus l'une de l'autre, dans un puits vertical, de 
1,66 à 2™ de diamètre, voisin de la bouche du fourneau, la cu- 
lasse en bas, On recouvre soigneusemeiit la bouclie pour éviter 
qull tombe quelque corps étranger dans le moule; 
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, On prépare ensuite des rigoles en sable ( une rigole pour 
oliaquc fourneau), pour faire couler la fonte du fourneau daus 
la pièce. Comme les 2 fourneaux à réverbère de la fonderie de 
Ruelle sont adossés TcRi à Tautre (ainsi que les a bauts-four- 
neaux) , les deux bouches sont voisines. Les deux rigoles se réu- 
nissent a a ou a"^,34 de la bouche, puis elles aboutissent à un 
entonnoir que Ton place sur la bouche de la pièce ; il y a une 

.petite porte vers le milieu de chaque rigole , qui se lève ver- 
ticalement, et par le moyen de laquelle on arrête la gueuse au 

Jiiesoin; il y en a une 3* vers le milieu de Tautre partie de la ri- 
gole. 

Lorsque la matière est bien liquide, on ouvre les bouches des 
fourneaux et on lève les portes des rigoles; la gueuse coule dou« 
cément dans Tentonnoir et tombe avec bruit au fond de la pièce; 
le goulot de l'entonnoir a 2 pouces environ de diamètre. 

Loi^que la matière arrive à hauteur des tourillons, le bruit 
augmente, une flamme épaisse sort de la bouche et s'élève à 
3™,5o ou 4 mètres avec fraca8(cestle dégagement de l'hydrogène); 
elle diminue , s'éteint et le moule continue à se remplir comme 
au commencement de l'opération. La flamme dure environ une 
minute et demie. 

Lorsque le moule est à-peu-près plein, on ferme la porte du 
fourneau et les portes des rigoles. 

La partie supérieure de la pièce coulée paraît spongieuse; 
c'est l'écume de la matière. Gomme la fonte a moins de qualité 

' vers cette extrémité, on coule à-peu-près 6°^fib de plus que 
la longueur de la pièce. On emploie j environ de matière déplus 

, que le poids de la pièce terminée. Sortant du puits avec ses mas- 
selottes la pièce de 3opèse 4400 kil. environ; terminée 2080. 
On a le soin, au moment du coulage, de fermer toutes les portes; 
on a reconnu que l'impression de l'air sur la gueuse était pré- 

. judiciable à sa qualité. 

On ne retire la pièce du puits que le lendemain , ou ouvre la 
^/7«e (composée de demi- cylindres), et on brise le moule. La 

. pièce est encore brûlante; ce n'est que le 3* jour qu'on peut y 
toucher. 

Il y a, dans \^ fonderie [i\ une grue qui sert à retirer la pièce 

(i) Oa eittciid ici ^^v. fonderie le bâtiment dans Ic^aei on coule U 

pièce .c'est an Cf^iTfdc 12 n^ètres enTiron de colé; U yoûtc est «omenue 
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du puits ; quaBil on veut la faire sortir, on se sert d'un petit 
chariot à roues dentelées, en fontei qui se meut sur un chemin 
en fer qui , après s'être bifurqué à angle droit , aboutit aux 
chantiers sur lesquels on place les pièces. 

Au point où le chemin se bifurque à angle droit avec la i*^*' 
direction , se trouve un pont circulaire , tournant sur un pivot 
vertical , qui permet de faire changer brusquement de direction 
au chariot à droite ou à gauche. 

lia pièce sortant de \a./onderie est d'abord placée sur un chan- 
tier, où on Vébarbe, c'est-à-dire où l'on ôtç les bavures et les 
irrégularités de sa surface. On se sert de ciseaux et de grosses 
limes de i5 à 20 pouces de longueur pour cette opération. 

Avant de la porter à la forerie,.on la visite soigneusement et 
on marque tous ses défauts extérieurs d'un numéro qui en in- 
dique la profondeur. 

La forerie est composée de deux bâtimeus ; celui de TO. n'est 
destiné qu'à la forerie de l'axe de la pièce; dans celui de r£.,on 
fore,^xk%s\ la lumière et le trou supérieur au bouton de culasse , 
destiné au passage du câble. 

La forerie est horizontale et chaque bâtiment est divisé par 
^un mur en a parties inégales ; l'une de 4 mètres environ , ren- 
ferme les roues hydrauliques, et l'autre, de 10 mètres, con- 
tient le banc de forerie. 

Il y a 3 roues dans chaque furerie. Elles sont dans des plans 
verticaux parallèles et espacés de i,65 à 2 mètres d'axe en axe. 

Chaque roue fait tourner 3 pièces : l'arbre de la roue traverse 
le mur mitoyen ; il fait tourner une des pièces, celle du milieu, 
et une roue dentée verticale, engrenant dans deux autres roues 
latérales qui sont dans le même plan , met en mouvement les 
deux autres pièces. ^ 

Chaque pièce est fixée à l'axe de rotation par une petite mas- 
selotte qui tient aii bouton de culasse et qui entre dans un vide 
d'égale dimension. Elle est ensuite assujétie sur le banc de fo- 
rerie au moyen de deux collets en fonte, fixés dans une forte 
maçonnerie. 

' par 4 piliers placés sar les diagonales. Les a hants fonrneanic sont adaptés 
an cAté Nord : les denx foameanx à réverbère an c6téOaest: la chambre à 
sécbcries m cales est à Fangle Sad-est, la porte aa Sad. 
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Le foret (i), ou la langue de carpe ^ est fixé sur le banc de 
forerie ; il ne se meut que dans la direction de l'axe de la pièce , 
et il avance seul au moyen de poids attachés à l'axe d'une roue 
dentée qui engrène dans les dents de l'extrémité du mancbe du 
forêt. De temps en temps il faut relever le poids. 

Un seul foret suffit au forage d'une pièce; néanmoins on se 
sert souvent encore d'un autre foret de même dimension , mais 
dont l'extrémité a la forme du tonnerre , pour arrondir cette 
partie de la pièce ; on emploie aussi Vallésoir, pour adoucir les 
rayures du foret. Il faut 9 jours pour forer une pièce de 3o long, 
8 pour la langue de carpe et i pour le foret arrondi et l'allésoir. 
II y a dans chaque forerie 9 bancs; lorsqu'ils sont tous occupé^ 
on a 18 pièces en 9 jours, ou 2 par jour. 

La pièce , amenée dans la forerie sur les petits chariots dont 
nous avons parlé , est enlevée et placée sur le banc au moyen du 
cabriolet qui roule sur a jumelles parallèles , dans toute la lon- 
gueur de la forerie. Les roues sont en fonte et les jumelles sont 
recouvertes d'une plaque épaisse de même métal. Un seul 
homme, au moyen d'un cric adapté à une roue dentée du ca- 
briolet, meut très-facilement une pièce de 3o. 

La pièce forée passe sur un petit chariot dans un coin de la * 
forerie, près des roues hydrauliques où l'on perce l'anneau su- 
périeur au bouton de culasse; cette opération se fait au moyen 
d'un foret mis en mouvement par une roue verticale, qui reçoit 
son mouvement de l'arbre des roues hydrauliques. De là on 
passe la pièce sur le même chariot, dans un autre coin de la fo- 
rerie, où Ton perce la lumière. 

Le foreur place lui-même la pièce , l'axe horizontal , l'axe de 
la lumière doit être dans le même plan horizontal et faire un 
angle de 1 5° avec la perpendiculaire , c'est-à-dire prendre sur 
la pièce, à o"',oa7 du fond de l'ame, et aboutir à o^jOiî du 
fond. (Il y a 0,006 de latitude.) Il faut 3 à 4 heures pour fo- 
rer la lumière , suivant l'intensité de la matière. 

Un seul foret suffît, à moins qu'il ne se casse; on emploie 
ensuite l'allésoir. 

. (i) L'oarrier chargé do forage reconnait que Taxe do forêt et celai de la 
pièce ae oorrespoodent parC«îtemeat, lonqne » metunt la pièce en moBve- 
ment, le forêt appoyé contre la pièce, retle immobile. H ttt asMqèliaa 
moyen de coina. 
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lid lumière forée , la pièce est éprouvée à la charge de la moi- 
tié du poids du projectile et à deux boulets. Il y a un champ 
d'épreuve près de la fonderie, vis^à-vis un coteau de 3o m. en- 
viron d'élévation, contre lequel on tir^ les boulets* Lorsqu'on 
veut éprouver la solidité de la matière, on augmente la charge 
jusqu'à ce que la pièce éclate; il faut souvent qu'elle soit sex- 
tuple de la charge ordinaire. 

La pièce éprouvée est reportée sur le banc de forerie , où 
elle est remise en mouvement pour la section des deux masse- 
lottes extrêmes. 

Enfin elle est portée sur le chantier^ où l'ouvrier-foreur^T^fe 
sur la plate-bande de culasse le nom de la fonderie et Vannée 
de la fonte. 

Lorsqu'une pièce est rebutée , soit après la visite de l'exté- 
rieur, après le coulage , soit après l'épreuve du tir, elle est re- 
portée sur le banc de forerie où elle est coupée en 5 morceaux 
à-pen-près d'égal poids; avant d^rriver à l'ame on arrête la 
section et la rupture se fait, hors de la fonderie, avec des coins 
et des masses. 

Les sections se font an moyen de couteaux de i3 à i5 miliim. 
d'épaisseur que l'on fixe solidement contre la pièce qui tourne , 
et que l'on avance au moyen d'un cric. 

Il faut un jour pour couper une pièce de 3o en 5 morceaux , 
en se servant d'un seul couteau. On coupe les masselottes de la 
même manière. 

80. S^OTIGE sua LE CORPS DE TIREURS DE FUSSES ANGLAIS. {Allge* 

meine milit.'Zeitung ; 1828.) 

Le corps de tireurs de fusées créé en i8aii,est commandé par 
le colonel Alexandre Dickson, aide>de-camp du roi, etc. Il est 
composé de la manière suivante : 

% Capitaines dont un en a*^; 4 lieutenans ; a sergens d'état- 
major; 3 sergens; 3 caporaux ; 7 bombardiers; 97 tireurs de fu- 
sées; 36 soldau du train; i vétérinaire; i forgeron; a maré- 
chaux-ferrans^ a selliers ou bourreliers; i charron ou ouvrier 
en bois; i trompette; total 162 hommes avec la chevaux de 
selle d'officiers et a33 chevaux de train ou de service. 

Ce corps est partagé en 3 divisions, dont une pesante, une or- 
dinaire et une légère. Chaque division a xo sections. 
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La division pesante est armée de fusées du calibre de 6 iiv. 
Chaque homme transporte 5 de ces fusées dans une espèce de 
sacoche accrochée on guise de fonte à la selle de son cheval. Un 
des hommes porte en forme de lance un long tube ou canon qui 
sert à lancer les fusées. Ce tube est placé sur une espèce de 
fourche dont les pieds sont enfoncés en terre lorsqu'il s'agit de 
s'en servir. La fusée est ensuite introduite dans le tube et on y 
met le feu fivec une mèche fixée à un long boutefeu. La fusée 
ainsi projetée rase le sol à o'^ySS environ de hauteur. 

La division ordinaire est armée de fusées du calibre de ^ Iiv. , 
chaque cavalier en a la et chaque section a un tube à sa suite. 

La division légère est armée de fusées de i ^ Iiv. Un cavalier 
en porte 1 2 ; mais chaque section est fournie de 2 tubes. 

Chacune de ces divisions est suivie de 6 chevaux quiportent 
108 fusées de 6 , 216 de 3 et 43ak de .1 v* 

Indépendamment de ces tubes et autres accessoires, le corps 
des tireurs de fusées conduit encore en campagne les bouches à 
feu et voitures suivantes. 

Un affût muni de son tube pour les fusées de id Iiv. , attelé 
de 4 chevaux; un pour fusées de la Iiv. attelé de a chevaux; 
deux aflùtspour fusées de 6 Iiv., attelés de 4 chevaux. Ces af- 
fûts supportent des tubes de salve, c'est*à*dire joints en forme 
de tuyaux d'orgues, qui peuvent tirer en même temps*; deux af- 
fûts munis de leurs tubes pour les fusées d'une livTe, trainés 
par deux chevaux, et enfin six voitures légères à munitions ea 
réserve, attelées chacune de 4 chevaux. 

Chaque tube de fusées monté sur son affût avec avant-train 
ressemble assez à un canon monté sur son affût. 

Le service des fusées de 3 et 6 livres de calibre, exige 2 
hommes ; il en faut 4 pour celui des fusées de la et de 18 Iiv. 

On donne aux tubes réunis en orgues différens degrés de 
hausse au moyen d'une vis de pointage à l'instar de celle en 
usage dans l'artillerie ordinaire; 

Le corps entier, y compris les sections montées , sert donc 
142 tubes ou bouches à feu, qui traînent après elles 41S10 fusées 
savoir : , • 

180 fusées de. ... . 6 Iiv. 
36o « . 3 

720 « ... I V 



Les trois sections à cheval 
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Les i8 chevanx de bat. 



Les 6 affûts de fusées avec 
leurs avant-trains 



Les 6 caissons légers à muni- 
tions 
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Une compagnie d*arti11erie avec le même nombre d'hommes ^ 
de chevaux et de voitures , ne peut conduire que 6 bouches à 
feu y avec looa coups sur le champ de bataille. 



GÉNIE. 

Si. La nouvelle édition des Traitiê de l'attaqitb et de ia ak- 
FENSE DES PLACES du maréchal Yauban^dont nous avons an- 
nonce la prochaine publication dans le n^ de juillet dernier, 
vient de paraître. 2 vol. in-8, avec atlas; prix a4 fr.; An- 
selin. rfous en rendrons compte incessamment. 

82. Sue l'Aérostat employé aux armées de Sambre et Meuse 
ET DU Rhin. Br. in- 8** d'une feuille. Paris, 1829; impr. de 
Crapelet. 

Cette notice est du colonel Cou tel le, commandant des aëros- 
tiers et membre de la conunission d'Egypte. L'idée de faire ^er* 
virFaërostat aux armées, comme moyen d'observation, est due 
à Guyton. Le Comité de salut public l'adopta à condition 
qu'on n^ emploierait pas l'acide sulfurique, le soufre étant né- 
cessaire pour la fabrication de la poudre. La commission de sa vans 
réunie auprès du Comité proposa alors d'employer la décom- 
position de l'eau. Les expériences faites par Lavoisier n'ayant 
donné que de faibles résultats, Guyton proposa l'autetA* à la 
conmiission pour faire la décomposition dans de grands appa- 
reils. * 

On mit à sa disposition un aérostat de 27 pieds de diamètre. 
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L'auteur s'établit âU jardin des Feuillans» construisit un four- 
neau et un tuyau de 3 pieds de long sur i8 pouces de dianètre, 
qu'il remplit d'environ aoo livres de fer et parvint à en retirer, 
au bout de 4 jours et 5 nuits de travail, 5 à 6oo pieds cubes de 
gaz. Ce résultat fut jugé si satisfaisant qu'il reçut le lendemain 
l'ordre d'aller en poste à Maubeuge proposer au général Jour- 
dan l'emploi d'un aérostat à son armée , mais celui-ci n'y eût pas 
grande confiance et objecta que l'ennemi pouvait attaquer à 
chaque instant. La commission sentit alors la nécessité de faire 
l'expérience entière avec un aérostat capable de contenir 2 per- 
sonnes ; l'auteur reçut l'ordre d'aller s'installer à Meudon ; on 
lui associa le physicien Conté , et après quelques mois de tra- 
vaux nécessaires pour composer le fourneauiy placer 7 tuyaux 
de 8 pieds de long sur la pouces de diamètre , les remplir cha* 
cun, au refus du mouton, de 400 liv. de rognures de tôle et de 
copeaux de fer tourné ; construire des appareils transportables 
aux armées ; le ballon fut rempli et la première ascension , con- 
tenue par deux cordes, eut lieu à la satisfaction générale. 

Peu de jours après, l'auteur reçut du gouvernement , avec le 
brevet de capitaine d'artillerie, l'ordre d'organiser une compa- 
gnie de 3o aërostiers , oBîciers compris. Les aërostiers fu- 
rent recrutés dans l'infanterie, et, 8 jours après l'arrêté 
de sa création, la compagnie partit pour Maubeuge. £lle 
y construisit aussitôt un fourneau , et l'équipage de Taërostat 
étant arrivé, le ballon fut rempli en moins de 5o heures; 
et alors 2 et souvent 3 fois en :&4 heures, pendant 20 jours, 
il y avait ascension pour reconnaître les travaux et les dis- 
positions de l'ennemi. Jusques-là l'aërostat remplissait son ob- ^ 
jet ; mais le capitaine reçut l'ordre de partir le lendemain pour 
Chaileroy avant qu'il eût eu le temps de se disposer à entrer en 
campagne; il y arriva néanmoins sans accident, après avoir 
employé la nuit à disposer ao cordes autour de l'équateur du 
filet, qu'il lia entr'elles par des attaches transversales très-rap- 
prochées. L'aërostat servit le jour même; et le surlendemain un 
officier général y resta pendant plus de 8 heures .en observa- 
tion/Il suivit tous les mouvemens de l'armée; mais, près deNa- 
mur, ayant porté sur un arbre, il se fendit et fut vidé en un ins^ 
tant. L'essai d'un ballon cylindrique, fait plus tard à Liège, 
n'ayant pas réussii l'auteur forma à Borcette^près d'Aix.*la-Cha- 
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pelle» un nouvel établissaient , après quoi il reçut l'ordre de se 
rendre à Paris pour former une seconde compagnie. Celle-ci 
fut chargée du service d'un ballon de 3o pieds de diamètre, qui 
grâce au perfectionnement apporté dans la confection du four- 
neauy était rempli dans le même espace de temps que ceux de 
a 7 pieds, et avait un excès de légèreté de 800 livres. C'est avec 
cetaërostat qu'eurent lieu les différentes reconnaissances sur les 
bords du Rhin , près d'Ehrenbreitstein, Manheim et Mayence. 



MARINE. 

8Î. ÀMiLIOaATIOIfS DANS LA MARINE S1}£D0ISE. 

Dans l'intervalle de la diète de i8a4 à celle de i8a8 , on a 
construit a nouveaux vaisseaux de ligne , a bâtimens à bom- 
bes, 34 chaloupes canonnières ouvertes et a pontées; a autres 
vaisseaux de ligne et i frégate sont près d'être terminés. On a 
refondu a vaisseaux de ligne, 3o chaloupes canonnières ouvertes 
et la pontées. 

La construction de l'école des mousses, du corps de'garde et 
des enfans-trouvés a été achevée à Carlskrona. i magasin d'in- 
ventaires, I bâtiment pour ateliers de l'artillerie navale, ont été 
construits à Stockholm. On travaille à l'érection d'une nouvelle 
église dans l'île de l'Amirauté {Skeppsholmen), Les vieux bâti- 
mens de guerre se vendent avec avantage pour la construction 
de vaisseaux neufs. On prépare l'établissement de pépinières 
de bois de chêne pour les constructions. Une diminution des 
droits de pilotage et de fanal est aussi projetée. On continue 
lek recherches hydrographiques pour la sûreté de la navigation 
Elles sont terminées pour la partie nord du golfe de Bothnie 
jusqu'à la frontière du royaume : des cartes en ont été dressées. 
Un nouveau règlement sera présenté pour la Compagnie de 
sauvetage. 

84. Effet des oeos calibres a la bataille de Navarin. (iVn- 
val and milUarf Magazine^ n? 5, i8a8, page xxxi mélanges. ) 

Nous avons rapporté dans le n** de février i8a8, Tome 5 de 
ce Bulletin^ page 71 , les dommages qu'éprouva en 1^07 la flotte 
anglaise qui força le passage des Dardanelles, notamment les dé- 
gâts que causèrent à bord des vaisseaux, les projectiles lancés 
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par les gros calibres dont la côte était armée. Ces détails quoi- 
que anciens ont été consignés dans un n^ récent du Naval and 
military Magazine, où nous trouvons le passage suivant en fa- 
veur de l'opinion des auteurs qui, dans ces derniers temps, ont 
extrêmement recommandé le tir des gros projectiles contre les 
vaisseaux. 

« Le Genoa, vaisseau de Tamiral anglais, reçut un boulet de 
pierre du poids de 102 livres environ, qui pénétra dans le pre- 
mier pont, quatre pieds au-dessus de Teau, laissant une brèche 
ou ouverture que les charpentiers du bord eurent beaucoup de 
peine à boucher. Ce projectile se rompit en morceaux sur le 
pont après avoir tué quatre hommes. Il paraît avoir été lancé 
de Fun des vaisseaux de la ligne de bataille, chacun desquels 
avait, au milieu de sa longueur, deux canons capables de lancer 
de semblables projectiles; les Turcs ne tirent ces canons qu*à la 
dernière extrémité. A. 

85. Ueber Sghwedens See-Vertheidigungs-System. — Sui le 
système de défense maritime de la Suède ; par le comte de 
Platen. In-8°. Stockholm, 1828. 
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86. MÉMOIRES I>U MARÉCHAL SuCHET, DUC d'AlBUFERA , SUr SCS 

campagnes en Espagne, depuis 1808 jusqu'en 1814, écrits 
par lui-même, a vol. in-8**, avec un très-bel atlas de 16 plan- 
ches, fol. atl. ; prix , 3o fr. Paris, 1828; Bossange. 

Ces mémoires, divisés en 21 chapitres, renfermant chacvinime 
série d'opérations distincte , sont précédés d'une notice et suivis 
de notes et de pièces justificatives. 

La notice préliminaire donne sur le maréchal Suchet des ren- 
seignemens intéressans. Né en 1770, et entré au service en 1791» 
ilétait déjà chef de bataillon de la 18® demi-brigade en 1796. 
Colonel à Tâge de 26 ans, après la glorieuse campagne de 1797, 
il passa en Helvétie avec le général Brune, et fut pour sa con- 
duite nommé général. Il commanda d'abord en cette qualité avec 
distinction une brigade détachée dans les Grisons ,. puis rem- 
plaça, Chérin auprès de Maçséna comme chef d*ctat~major. Lors- 
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qu'après la résolution du la floréal an VÏI, Joubert alla pren- 
dre le commandement de l'armée d'Italie, il remplit près de 
lui les mêmes fonctions , et les continua jusqu'à la mort de son 
successeur Championnet. A l'ouverture do la campagne de 
1800, Masséna nommé par le premier consul général en chef 
de l'armée d'Italie , chargea le général Suchet de la défense 
de la rivière du Ponent, avec trois divisions. L'habileté qu'il 
déploya dans cette tâche délicate fit juger dè^-lorsque la France 
avait en lui un capitaine de plus. Dans la campagne de 1801 , 
lieutenant- général du centre de l'armée d'Italie, il se dis- 
tingua au passage du Mine io, où, par suite d'un mal en- 
tendu, Taîle droite, qui se trouvait seule sur la rive gauche , au- 
rait été accablée s'il n'eût volé à son secours, contre la lettre 
des instructions qu'il avait reçues. Inspecteur-général d'infante- 
rie à la paix de Lunéville, il^ne crut point déroger en prenant 
le commandement d'une division du camp de Boulogne sous les 
ordres" du maréchal Soult, dontnaguères encore il se trouvait 
l'égal. Celte division qui devînt la 1^* du 5* corps, prit une 
part brillante aux batailles d'Austerlîtz , d'Iéna et de Pultusk. 
Envoyée en Espagne vers la fin de i8o8, elle fut employée an 
siège de Saragosse, et c'est là que le général Suchet servit pour 
la dernière fois en soiis-ordre. Lorsque le général Junot quitta 
le comraandem(;nt du 3^ corps, le maréchal Lannes, juste ap- 
préciateur de la capacité et des titres du général Suchet, le dé- 
signa à l'empereur poiir le remplacer. C'est à cette époque de sa 
vie militaire que ' commencent ses mémoires ; il eût été 
à désirer qu'ils embrassassent toute sa vie militaire. Chef d'état- 
major, et ami de -Joubert et de Championnet, personne mieux 
que lui n'était capable de retracer cette campagne d'automne de 
1799, à la fois si glorieuse et si funeste aux armes françaises. 
Sur le Var, le général Suchet pouvait se considérer comme in- 
dépendant, car il ne reçut d'instructions ni de son général en 
chef, qui fut renfermé dans Gênes p'eu après l'ouverture de la 
campagne, ni du i^' consul , qui n'était pas fâché de voir l'en- 
nemi s'avancer dans une fausse directions Sous ces rapports , on 
regretlera toujours qu'il nous ait privé de renseignemens his- 
toriques sur deux épisodes des guerres de la révolution oii il a 
rempli un rôle si brillant. 

H. Tome Vi. i5 
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La notice qui donne sur la carrière du maréchal, sur son pa- 
triotisme, sur la noblesse de son caractère, des notions si inté- 
ressantes , est écrite avec simplicité. L'auteur ne s'est point fait 
connaître; mais, aux particularités et aux anecdotes qu elle con- 
tient, on juge qu'elle n'a pu sortir que de la plume de 
celui qui les a recueillies dans les épanchemens de l'amitié: 
c'est nommer le lieutenant-général Saiut-Cyr-Nugues, ancien 
chef de l'état-major de l'armée d'Aragon. 

Le maréchal, dans son premier chapitre, après avoir esquissé 
le tableau des affaires et des armées en Espagne , trace 
la situation du 3^ corps dont il prend le commandement. Ce 
corps était composé de lo régimens d'infanterie à a bataillons, 
dont 8 de nouvelle formation, parmi lesquels 3 polonais; de 2 
régimens de cavalerie dont i de récente formation, de 8 com- 
pagnies d'artillerie dont i à cheval, avec un matériel de 20 
bouches à feu; de 3 compagnies de mineurs et 6 de sapeurs. 
Toutes ces troupes réunies n'auraient pas formé plus de 1 8,000 
combattans; mais 2 régimens d'infanterie étaient détachés près 
de Yalladolid , et a autres se trouvaient disséminés dans la Na- 
varre. Les troupes, après avoir beaucoup souffert au siège de Sa- 
ragosse , n'avaient obtenu aucune récompense; leur solde était 
arriérée, leur habillement et leur chaussure étaient délabrés; 
elles vivaient au jour le jour, et dans un état d*abattement pré» 
curseur du découragement. 

Du côté des Espagnols , le général Blake , qui avait organisé 
une armée sur les frontières du royaume de Valence, ayant vu 
s'éloigner le 5^ corps de l' Aragon , conçut le projet de rejeter 
le 3^ sur Pampelune, et de couper la ligne de communication 
de Bayoune à Madrid. Mais avant d'en venir aux mains, il or- 
ganisa sur les deux rives de l'Èbre des partis qui firent une 
guerre de détail d'autant plus nuisible qu'il fallait pour la ré- 
primer avoir constamment des détachemens sur les flancs et 
sur les derrières. Le 3® corps venait d'essuyer un échec près de 
Monzon : il s'agissait de laver cet affront. Le général Suchet, 
après avoir iréuni ses forces sur la rive droite de l'Èbre, alla at- 
taquer les Espagnols à Alcaniz. Cette attaque échoua et en- 
traîna la retraite^des Français sur Saragosse. Blake , au lieu de 
presser son adversaire , lui donna le temps de faire ses disposi- 
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lions de défense en avant de cette capitale, pais s'avança par 
Belchite pour suivre Texécution de son projet. 

Cette manœuvre tardive n'intimida point le général Sachet : 
bien qu'il n'eût alors à opposer à Tennerai que ia,ooo hommes , 
800 chevaux et 12 pièces de canon, il lui épargna une partie 
du chemin. La rencontre des deux partis eut lieu à Maria le 
i5 juin; elle ne fut pas à Tavantage des Espagnols qui perdi- 
rent 3 drapeaux et i5 pièces de canon, icttaqués le 18 dans la 
belle position de Belchite qu'ils avaient retranchée , ils furent 
complètement mis en déroute. Alors le 3^ corps s'établit per- 
pendiculairement à l'Èbre, derrière la Cincaetla Guadelope, 
alHuens des deux rives de ce fleuve. 

Chap, 2. Combats en j^ragon, — Les avantages remportés à 
Maria et à Belchite améliorèrent cependant peu la situation 
du général Suchet; ils avaient détruit Tarmée régulière de 
Blake , mais les bandes renforcées de ses débris reparurent plus 
formidables et plus nombreuses. Sur la rive droite de TÈbre , 
Rançon Gayan occupait la vallée du Xiloca et les montagnes 
de Montalban, Yillacampa les environs de Calatayud, tan- 
dis que sur la rive gauche, Renovalès, aux environs de Jaca , 
coupait la communication avec la Navarre , et que Pedrosa , 
Perena, Bayet et quelques autres perchés sur les montagnes de 
Huesca et de Barbastro, harcelaient les flancs et les derrières 
des troupes qui bordaient la Cinca. Le 3^ corps , bloqué pour 
ainsi dire dans Saragosse, et ne pouvant espérer de secours 
d'aucun côté, multiplia ses forces par la rapidité de leurs mou- 
vemens. £n quelques mois il ravitailla Jaca que l'ennemi tenait 
bloqua ^ ht occuper Almunia et Cariiiena, fortifia le château 
d'Alcaâiz , prit aux Espagnols St.-Jean de la Pena, Nuestra Se- 
nora del Tremedal, Fraga, Monzon etVenasque, postes retran- 
chés qui servaient de refuges et de points d'appni aux différentes 
bandes. Le général en chef acheva la soumission de l'Ara^n , 
en prenant possession d'Albarracin et de Terue}, au-delà de 
la chaîna qui sépare le bassin de l'Èbre de celui du Tage, à la 
faveur d'un mouvement combiné avec le général Milhaud , 
qui se porta de Madrid sur Cuenca. 

Chap, 3. Expédition sur Faïence^ La conquête de l' Aragon 
achevée, il était naturel de penser que les premières opérations 
du 3^ corps seraient dirigées contre les places de Lerida , de 
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Mequîn^nza et de Tortose , qui servaient déplaces d'armes aux 
insurgés ; mais Napoléon , de qui émanaient alors tous les pians 
d'opérations y balançant s*il les réduirait avant de soumet- 
tre Valence , le général Suchet profita de cet instant de repos 
tant pour donner la chasse à la bande de Mina qui avait in- 
tercepté la route de Bayonne à Madrid et ranimé l'insurrection 
en Aragon, que. pour retrancher Tudela , Saragosse et Teruel 
et former des approvisionnemens. 

Bientôt Tordre de marcher sur Valence lui ayant été trans- 
rois par le major général du roi Joseph, il mit le 3^ corps 
en mouvement sur deux colonnes par Segorbe, et par Morella 
en suivant le littoral. L'armée espagnole, forte de lo à 12 millcf 
hommes, établie derrière le Minjarès , se replia avec une telle 
précipitation, qu'elle abandonna une partie de son artil- 
lerie et de ses bagages. Ce mouvement était de bon augure ; 
on pressa la marche , et l'on arriva presqu'en même temps 
qu'elle sur les bords du Guadalaviar. L'avant-garde française 
s'empara du port de Valence et de ses magasins. Le général 
Suchet resta devant la place 5 jours dans l'espoir que la terreur 
Ini en ouvrirait les portes; mais l'effervescence populaire, loin 
de se calmer, s'étant accrue , il leva son camp le 10 mars , et 
retourna en Aragon par la ront^ de Segorbe. Cette contremar- 
che était le plus sage parti qu'on pût prendre , dès qu'on n'a- 
vait pas les moyens ni d'attaquer, ni d'investir mémecette grande 
ville. 

Chap, 4. Siège de Ltnda, L'expédition de Valence contre^ 
mandée trop tard par l'empereur , fit perdre un temps que ïe 
général Suchet eut à cœur de réparer. Il se hâta de tout 
préparer pour le siège de Lerida. La force du 3* corps 
était alors de 33 bataillons et 9 escadrons, c'est-à-dire de 22 
mille hommes; mais comme il fallait laisser 10 bataillons et 600 
chevaux pour la garde deTAragon, il restait bien peu de monde 
pour une entreprise de cette importance. A la vérité, le 7* corps 
qui était en Catalogne , devait s'avancer sur l'Èbre pour la lui 
rendre moins difficile , cependant sa coopération n'était rien 
moins que certaine, et n'eut pas lieu en effet. 40 bouches à fen 
approvisionnées à 700 coups furent rassemblées à Monzon ; on 
chassa de Balaguer la bande de Perena pour avoir un pacage 
sur la Segre , et Farmée s« mit en mouvement. 
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L'investissement complet de Lérida ne put être fait faute 
de troupes 9 et par là la surveillance des postes devint très-pé- 
nible. Les camps étaient à peine assis que Henri O'Donuel , in- 
duit en erreur par l'avis du gouverneur de la place, qui lui an- 
nonçait que l'armée de siège avait fait de gros détachemens , 
vint se heurter contre elle dans la plaine de Margalef , avec 8000 
hommes de pied et 600 chevaux. Les Français qu'il espérait sur- 
prendre, furent prompts à le recevoir. Le général Harispe en- 
fonça et mit en déroute Tavant-garde. Le général Musnier 
tomba sur le flanc du corps de bataille, que les cuiras- 
siers du i3^ régiment défireiit complètement. 0*Donnel perdit 4 
drapeaux, 3 bouches à feu , et 56oo prisonniers. L'issue de ce 
combat n'intimidant pas la garnison , le général Suchet fit atta- 
quer de vive force les redoutes de Garden la nuit suivante , 
mais en vain. Alors seulement commença le siège régulier , 
et pendant qu'une petite guerre acharnée se faisait dans les 
hautes vallées de la Catalogne et de TAragon sur les flancs et 
les derrières de l'armée de siège , sa marche ne fut entravée 
par aucun incident remarquable. La tranchée ouverte le 29 
avril, les batteries commencèrent le feu le 7 mai ; le 1 3, la ville 
fut prise d'assaut , et le lendemain le château se rendit 
par capitulation. On trouva dans Lerida i33 bouches à 
feu 9 et 7448 ofQciers et soldats qui furent faits prisonniers. La 
garnison évalua sa perte à laoo hommes, et l'armée assiégeante 
à aoo tués et 5oo blessés^ 

Chap, 5. Prise de Mequinenza, Maître de Lerida , le générai 
Suchet le ût aussitôt mettre en état de défense , et dirigea ses 
vues sur Mequinenza , qui est la clé de TÈbre navigable jus- 
qu'à Tortose. Le rocher sur lequel le château est bâti n'a qu'un 
front de 1 5o toises de longueur, difficilement accessible, et vers 
lequel il fallut, de Fraga, ouvrir préalablement une route pour 
Farlillerie; cette opération ne fut achevée qu'au i^^'juin. La tran- 
chée fut ouverte du 1*' au 3 ; les batteries commencèrent à 
jouer le 8 , et après 6 heures de feu , amenèrent la garnison à 
capituler. Cette conquête fut suivie de la prise de Morella , 
poste facile à défendre , que les Espagnols avaient négligé d'oc- 
cuper , et qui , après avoir été armé, servit de vedette contre 
le royaume de Valence. 

Çhap, 6. Marche sur le bas Ebre, Mequinenza n'était pas 
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encore réduit, que déjà Napoléon prescrivait le siège de Tor- 
tose et de Tarragone. Le général Suchct fut chargé d'entre- 
prendre celui de cette, première place , parce qu'elle servait 
de dépôt commun aux armées de Valence et de Catalogne. Un 
parc de 5o bouches à feu fut rassemblé à Mequinenza , on tira 
de l'Aragon et des plaines du Sègre , maintenant soumises à 
rinfluence deXerida , tous les grains nécessaires à la subsistance 
des troupes ; et comme ni l^Èbre , ni les routes de terre alors 
existantes ne pouvaient servir au transport des approvisionne- 
mens de toute espèce , on rétablît , de Mequinenza à Tortose , 
la route , que phîs d'un siècle auparavant , le duc d'Orléans 
avait fait tracer dans le même but. Ce travail employa , pen- 
dant plus d*un mois , looo à 1200 travailleurs , qui, comme à 
la tranchée, furent souvent obligés de quitter la pioche pour 
reprendre le fusil , et qui , sur plusieurs points de ce long tra- 
jet , eurent à supporter les incommodités d*un climat pestilen- 
tiel et dépourvu d'eau ; mais lorsque la route fut terminée, des 
brigades de mulets du pays transportèrent, en concurrence avec 
les équipages militaires, de Saragosse à Mequinenza, Caspeet 
Alcafiiz , tous les objets nécessaires aux divers services. 

Avant de se porter sur Tortose, le général Suchet pourvut à la 
sûreté de TAragon. Le commandement en fut confié au général 
Musnier , sous les ordres duquel il mit 8700 hommes et 800 
chevaux , pour former les garnisons de Jaca , de Monzon , de 
Lerida , de Mequinenza , et de i5 autres petits postes retran- 
chés sur la rive gauche de l'Èbre ; de Calatayud, de Terruel , 
et de la autres postes sur la rive droite. 

Ces dispositions arrêtées , le général Habert, avec environ 
4000 hommes et quelques centaines de chevaux, feignit de mar- 
cher de Belpuig sur Barcelonne , mais se rabattit par la vallée 
de la Garriga sur l'Èbre , et alla s'établir , en évitant les Es- 
pagnols , à Garcia , prêt à investir Tortose sur la, rive gauche 
du fleuve. Le général Laval, avec 6ooohummes, ayant pour ré- 
serve 5oo fantassins et 5oo cuirassiers avec 6 pièces d'artillerie 
légère, après avoir menacé la frontière du royaume de Valence, 
se rejeta brusquement sur Tortose , et alla prendre position 
devant la tète de pont sur la rive droite de l'Ebre. La réserve 
s'établit sur la Cenia , face aux Valenciens. Le quartier géné- 
ral futplacé à Mora. Deux ponts volans mirent à Mora et Xerta 
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les iroTipes en communication sur les deux rives du fleuve. Dès- 
lors on eut pu commencer le sicge , mais le corps de Cata- 
logne , dont le concours était nécessaire et avait été promis, se 
trouvant alors retdnu dans les environs de Gironne, il fallut se 
borner à former un blocus incomplet. Cependant les sorties 
de la garnison, combinées avec les efforts du général Caro comr 
mandant l'armée de Valence > pouvaient avoir de f&cheux ré- 
sultats , si on ne se hâtait de mettre ce dernier hors d'état de 
tenir la campagne. Le général Suchet réunit donc 1 1 bataillons 
et 800 chevaux à Ulldecona, le 14 août, et alla présenter la 
bataille aux Espagnols campés à Cervcra ; ils la refusèrent , et 
se retirèrent à Aleala de Chisvert , où ils se dispersèrent avant 
qu'on eut pu sérieusement les aborder. Rassuré de ce côté, le 
général ramena ses troupes devant Tortose , puis alla à Lerida 
se concerter avec le maréchal Macdonald, dont le corps se rap- 
prochait de l'Ebre pour concourir au siège. 

Chap. 7. Blocus de Tortose, La nécessité de laisser de forts 
détachemens en observation devant l'armée de Valence qui n'a- 
vait point encore été entamée ; la sécheresse de la saison, qui 
ne permit pas de faire descendre par TÈbre le matériel d'artil- 
lerie , les gabions , les fascines ; le manque d'équipages pour 
effectuer ces transports par terre , telles furent les contrariétés 
qui retardèrent d'abord les opérations du siège; on crut , enfin, 
qu'elles commenceraient à l'arrivée du corps de Catalogne , 
mais , à peine fut-il en communication avec le 3* , que le ma- 
- réchal Macdonald se vit obligé de s'éloiçner pour assurer le 
ravitaillement de Barcelonne, et sembla par-là ajourner indé- 
finiment l'ouverture de la tranchée. Pendant l'absence du 7** 
corps, celui de blocus chassa les Espagnols de Falset, et forma 
un gros détachement qui battit et dispersa à Alventosa les corps 
des généraux Cariivajal et Villa campa. ' 

C^ap. 8. Siège de Tortose. Enfin , le maréchal Macdo- 
nald étant venu s'établir au Perello , pour observer Tarjpa- 
gone, le i5 décembre, l'investissement de Tortose ftit complet. 
Le ao, on ouvrit la tranchée; le 29, les batteries, armées en- 
semble de 45 bouches à feu , commencèrent à jouer, et le x jan- 
vier la place ouvrit ses portes. Une circonstance de sa wjéëi- 
tion mérite d'être rapportée. Dès le i*' janvier , à 10 lieiwes du 
matin 9 la garnison avait arboré le drapeau blanc, et eûy0jé 
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des parlementaires. Le chef de Fétat-major les accompagna 
dans la place pour proposer la capitulation , mais le conseil de 
défense ne layant point acceptée, le feu recommença dans la 
nuit du i^'' au 2. Une nouvelle batterie de brèche fut con-« 
struite , une mine qui devait ruiner les dernières défenses fut 
bourrée, déjà mcme les colonnes d'assaut étaient commandées, 
lorsqu'on vit flotter de nouveau des pavillons blancs sur la 
ville et les forts , et que des parlementaires se présentèrent 
ime seconde fois. Le général Suchet refusa de les enten- 
dre et les renvoya dans la place dont il exigea qu'on lui 
remit préalablement le fort. L'hésitation des assiégés indi- 
que le désordre qui régnait dans Tortose. Le général Su- 
chet s'approche de l'avancée du château , s'adresse aux senti- 
nelles , se fait ouvrir les barrières , et conduire au gouver- 
neur par l'officier du poste. Celui-ci accourt tout surpris. Le 
général en chef se plaint alors qu'on tarde tant a lui livi*er la 
garantie qu'il réclame , et menace de passer au fil de l'épéc si 
l'on résiste encore. Cette courte harangue persuade le gouver- 
neur qui parvient à faire poser les armes à la garnkon. Elle obéit 
en silence, et exécute la capitulation minutée et signée à l'instant 
sur un afïut de canon. Ainsi tomba au pouvoir des Français , 
après s\lL mois de blocus incomplet et 1 7 jours de siège , dont 5 ' 
de feu , une place qui avait une garnison de 9,/|00 hommes. 

Chap. 9. Prise du col de JBalaguer, L'ordre rétabli dans 
Tortose , le général Suchet prit le fort St.-Philippe et ramena 
le y corps en Aragon oà les habitans le reçurent avec des 
témoignages d'affection. 

C/iap, 10 : Administration de V Aragon, Ce chapitre embrasse 
une période de 3o mois , c'est-à-dire le temps qui s'écoula en- 
tre le siège de Saragosse et celui de Tarragone, Il est extrême- 
ment curieux , et donne une idée de l'habileté avec laquelle le 
général Suchet sut nourrir la guerre par la guerre. Au com- 
jnencement de 1809, l'Aragon présemait le tableau le plus dé- 
chirant. Le commerce et l'industrie semblaient anéantis ; les 
campagnes ravagées , n'avaient plus ni habitans , ni troupeaux. 
La population des villes et des bourgs, décimée, ne nourrissait 
que des sentimens de haine et de vengeance contre les Français. 
Tous les fonctionnaires , tous les magistrats s'étaient enfuis , 
ft partout régnait , avec l'anarchie, k désespoir ou la terreur. 
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Tel était Fétat moral et politique de cette provioce y lorsqu'on 
fut informé , par le major général , que le trésor français ne 
pourvoh*ait désormais à aucune des dépenses de l'armée. Cette 
notification pouvait effrayer ; mais le général Suchet , après 
avoir pris connaissance des ressources de cette province avant 
la guerre , ne désespéra point de sortir d embarras. L'adminis- 
tration du pays fut remise au petit nombre d'hommes habiles 
qui étaient restés dans leurs foyers. On ne ckanjgea rien d'a- 
bord à Tordre judiciaire, ni au mode de perception des im- 
pôts, mats on centralisa les recettes et les dépenses, et on res- 
serra ces dernières. Pour assurer la rentrée de la contribution 
de guerre qu'on fut obligé de frapper, le meilleur moyen était 
de répandre dans le pays l'argent qu'on en retirait. On fit ré- 
parer le canal impérial d'Aragon , restaurer les hospices de 
Sarragosse , de Terruel et de Huesca ; la loterie et le monopole 
furent suprimés , et on admit dans le personnel des douanes 
tous les anciens officiei*s et soldats espagnols qui se présentè- 
rent. Ces mesures procurèrent du travail à la classe indigente, 
réveillèrent l'industrie, prouvèrent à tous les habitans que 
les vainqueurs ne seraient pas insatiables , et que les per- 
sonnes et les propriétés seraient respectées. La tranquillité 
engendra la confiance. Le général Suchet s'efforça de raffer- 
mir. Non content d'acquiter la solde et les masses des corps , 
il paya exactement les pensions des militaires retraités par 
l'ancien gouvernement , ainsi que celles de leurs veuves ; les 
appointemens des magistrats , des fonctionnaires et des em- 
ployés des diverses administrations, furent soldes chaque mois , 
et lorsqu'on eut acquis la certitude que les recettes ordinaires 
couvriraient les dépenses, on accorda un dégeèvement sur la 
contribution de guerre. Cette loyauté de la part du vainqueur 
lui fit beaucoup de partisans; mais la publicité qu'il donna aux 
recettes et aux dépenses conquit tous les cœurs des Aragonais. 
Chap, II. Marche sur Tarragone. L'objet que devait rem- 
plir désormais le 3^ corps, était la prise de Tarragone; mais 
une opération de cette importance exigeait de grands 'prépara- 
tifs. Un des premiers soins du général Suchet fut de rassem- 
bler 25 mille quintaux de grains à Lerida et Mora , pour la 
subsistance du 7* corps qui devait coopérer à cette entr^rise. 
L'équipage de siège était déjà formé à Tortose , lorsque Napo- 
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léoii, en aggrandissant le gouvemçincnt de TAragon des dis- 
tricts de Lerida , Tortose et Tarragone, mit sous les ordres du 
général Suchet une division française , et les divisions italieniie 
et napolitaine formant la partie active du corps de Catalogne. 

Ainsi renforcé , le 3* corps prit le nom d'armée d'Aragon. 
Déduction faite des garnisons et dei i bataillons détachés, tant 
dans les vallées de la haute Catalogne pour en ramener des 
troupeaux , que dans la vallée de TÈbre pour protéger la na- 
vigation de ce fleuvcT , il ne resta cependant plus que 3o ba- 
taillons disponibles. C'était trop peu pour entreprendre le siège 
d*un boulevard défendu par un corps d'armée y et protégé par 
une escadre qui pouvait ravitailler et renforcer sa garnison à 
volonté. Le général en chef crut donc devoir ajourner son opé- 
ration jusqu'à ce que le maréchal Macdonald put lui donner 
la main ; mais informé qu'il était retenu en haute Catalogne 
pour reprendre Figuères , il résolut d'investir Tarragone avant 
même que les préparatifs de siège fussent tout- à- fait terminés, 
afin de faire une diversion puissante en faveur du 7® corps. 

Le a4 avril, la division Harispe fut dirigée de Lerida par 
Monblai^ch sur Tarragone , et battit l'ennemi , qui occupait le 
défilé de Ribas. D'un autre c6té , le général Hubert partit de 
Tortose avec sa division , et arriva par le col de Balaguer à 
Cambrits , tandis que le gros de l'armée s'avança sur Reus. Le 
4 mai, la place fut investie , à la suite d'un léger combat, par 
environ a 0,000 hommes. 

Pendant que l'armée française rectifiait l'assiette de ses camps, 
et construisait des batteries de côte pour éloigner l'escadre itn- 
glaise, la garnison fit quelques sorties; les Anglais, unis aux 
Valenciens, ruinèrent le fortdelaRapita à l'embouchure de l'È- 
We , et le général Sarsfield , quoique battu à Alcover et Gratal* 
lops, ne cessa d'épier, aux environs de Monblanch, l'occasion 
d'enlever les convois de subsistances dirigés de Mora à Reus. 

On résolut d'attaquer Tarragone par la basse ville, du côté du 
Francoli; mais pour que Fattaque eût du succès, il fallait être maî- 
tre du fort de rolivo,qui devait prendre des revers sur les che- 
minemens. L'artillerie eut à surmonter de grands obstacles pour 
amener ses pièces à portée, et n'ouvrit le feu que le a8 maL Le 
lendemain, la brèche étant praticable, l'assaut fut livré par 3 
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eoloBnés de 4^0 hommes chacune. Il eût peut-être éehoué^parcQ 
que la brèche n'était point assea praticable et que les échelles 
dont on s*était pourvu n'étaient point assez hautes, si le capi- 
taine du génie Vacani n'eût reconnu d'avance un aqueduc à 
rextrémité du fossé ^ par lequel les colonnes pénétrèrent dans 
l'intérieur du fort, apr^s que la hache eût abattu les palissades 
qui ea fermaient l'entrée. La garnison se défendit jusqu'au der* 
nier moment et fut reçue à merci. 

Chiip. 12, Siège de Tarragone. — La prise du fort Olivo ap- 
pknit beaucoup d'obstacles. Dans la nuit du i^*" au % juin, la 
tranchée fut ouverte contre la basse ville ; le 7 , le fort Fran-" 
coliy jette en avant du front d'attaque, fut battu en brèche et 
pn& d'assaut; le 21, la ville eut le même sort, le a 3 on ouvrit 
la tranchée contre la ville haute, et lo a8 l'assaut fut livré. Les 
circonstances de cet assaut sont rapportées dans le plus grand 
détail, et excitât le plus vif intérêt.Ëlles déchargent entièrement 
le maréchal des accusations que les rapports du général Con-*- 
treras, du colonel Jones et de quelques autres écrivains faisaient 
planer sur sa tète. Dans ce siège mémorable, rartillerîe con* 
struisit 34 batteries , tira 4a mille coups , et ouvnt 9 brèches. 
La place tira lao mille coups de canon. Les assiégeans eurent 
161 officiers et 4096 sous-officiers et soldats tu<^ et blessés; 
mais la chute de Tâa'rag<Hié fit tomber en leur pouvoir ^^7 bou- 
ches à feu, 1 5 mille fusils, i5o milliers de poudre, et un ma- 
tériel immense. 9781 hommes, dont 497 officiers, forent faits 
prisonniers. 

Chap, i3. PriH du Mont^Serrat, — Le siège de Tarragonefut 
troublé parles mouvemens du général Camipoverde qui se porta 
leaS juin sur la (iaya, av^c i5ooo hommes et aooo chevaux.^ Le 
général Suchet marcha à sa reiïcontre avec toute l'armée, à Tex- 
ception des gardes de tranchée; mais son adversaire, trop cir*- 
conspect, malgré sa supériorité numérique, n'osa tenter un ef- 
fort vigoureux , et se retira sur Villanova , pour èe renforcer de 
quelques milliers d'hommes débarqués par l'escftdre anglaise* 
Le général Suchet ne le poursuivit point, mais retourna devant 
Tarragone, dont il pressa l'assaut. Aussitôt que l'ordre fut réta- 
bli dans k place; il lança deux colonnes à la poursuite de ce 
corps espagnol. Celle qui longeait la côte trouva Villanova en^ 
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combrô de blessés et de bâtimens prêts à recevoir la division 
valencienoe; celle qui s'était portée à Yillafranca fit quelques 
prisonniers. Ce brusque mouvement dérangea toutes les combi- 
naisons du général Campoverde, et jeta Tinsubordination et le 
désordre dans son armée. A.près plusieurs marches et contre- 
marches, il se rapprocha y par Ccrvera, delà côte, pour faire 
rembarquer la division valencienne ; mais déjà Tintention du 
général Suchet n'était plus d'y porter obstacle , il préféra mar- 
cher sur le Mont-Serrat, refuge ordinaire des insurgés catalans, 
et l'enleva au baron d'Éroles, qui le défendait avec plus de 3ooo 
hommes. La prise de ce point important, regardé comme im- 
prenable par les Espagnols, assura, du moins pour quelque 
temps, la tranquillité de la basse Catalogne, ce qui permit au 
général français de retourner à Sarragosse, pour y préparer 
l'expédition de Valence. - ■ 

Ckap. 14. Siège de Sagonte. — Depuis long-temps, le géné- 
ral Suchet avait reçu l'ordre de l'empereur de marcher sur Va- 
lence, mais il répugnait de s'éloigner de l'Aragon, tant que le 
blociis de Figuères Retenait le maréchal Macdonald dans la haute 
Catalogne. Lorsqu'enfin les Français curent reco\^rë cette 
placé, et que le 7^ corps fut plusUibre de ses mouvemeas, il se 
mit en marche le i5 septembre, avec un corps de 22 mille 
hommes sur 3 colonnes ; celle de droite partit de Terruel et 
suivit le chemin des montagnes de Aubielos, la colonne du cen- 
tre se dirigea par Morella et San-Mateo , celle de gauche par 
la grande route de Tortose à Valence. Le ai , l'armée occupa 
Villa-Real. Son avant-garde passa leMinjarès presque sans com- 
bat, et forma le lendemain l'investissement de Murviedro. 
- Le général Blake, chargé de s'opposer à l'invasion avec 
trois corps d'armée évalués à 25 mille hommes de pied 
et aooo chevaux, se retira derrière le Guadalavîar. Le ma- 
réchal Suchet ne voulut pas l'y suivre , en labsant sur ses 
derrières une position retranchée occupée par 3ooo hom- 
mes. Mais l'attaque présentant des obstacles au-dessus de ses 
moyens, une étude plus approfondie des localités fit présumer 
qu'on pourrait s'en rendre maître par une escalade ; malheu- 
reusement elle échoua. On se décida alors à enti éprendre un 
siège régulier , pour lequel on fit venir de Tortose le parc d^ 
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siège. La division napolitaine qui Teftcortait s*en servit pour ré- 
duire le château d'Oropesa. Le 17, les batteries commencèrent 
à jouer contre Sagonte, et la brèche ayant été reconnue prati- 
cable par les chefs de Tartillerie et du génie, l'assaut fut or- 
donné y mais il échoua. La construction d'une nouvelle batterie 
fut nécessaire, et Ton prolongea jusqu'au pied de la brèche le 
cheminement et les débouchés sous un feu très-meurtrier. Le 
général Blake , voyant ce poste sur le point de succcmiber, sor- 
tit enfin de son camp retranché de Valence , pour le secourir. Le 
maréchal Suchet, persuadé que le moyen le plus sûr de prendre 
Sagonte était de battre l'armée de secours, n'eut garde de re- 
fuser la bataille, quoique le terrain choisi par son adversaire 
s'étendît entre deux places dont il était maître. Elle eut lieu le 
aS octobre , dans la plaine entre la mer et les hauteurs du Yal- 
de-Jesa et de Sant'rËspiritu : le centre des Espagnols fut enfon- 
cé, et n'arriva sous Valence qu'après avoir perdu la pièces de 
canon, et plus de 5ooo hommes; mais le plus beau fruit de cette 
victoire fut la prise de Sagonte, qui capitula après 21 jours de 
tranchée ouverte. On apprécia d'autant plus cette conquête, que 
l'examen des lieux fit voir que le succès d'un second assaut n'é- 
tait rien moins qu'assuré. On fut obligé de pvatiquer une rampe 
pour faciliter à la garnison, sa sortie par la brèche, aux termes 
de la capitulation. Sa force était de 2,57a hommes. 

Chapitre i5. Siège de Faïence, — L'Aragon et la basse Cata- 
logne ne furent pomt tranquilles pendant le siège de Sagonte. 
Le brigadier Duran et TEmpecinado sur les frontières de la 
Castille , Mina dans le haut Aragon , le général Lacy dans la 
basse Catalogne , parcouraient la campagne en vainqueurs , ré- 
duisant à une pénible défensive la multitude de petits postes 
disséminés sur les différentes communications , interceptant les 
convois et semant partout des germes d'insurrection : ces cir- 
(xmstances fâcheuses ne permettant pas au maréchal d'attirer à 
lai la division qu'il avait laissée sur le bas Èbre , il prit le parti 
de s'établir sur la rive gauche du Guadalaviar, en face de l'ar* 
mèe espagnole, en attendant les renforts qu'il avait demandés 
au major-général. Enfin, le général Reiile étant arrivé le a4 dé- 
cembre à Segorbe avec deux divisions , le maréchal se trouvant 
alors à la tête de 33 mille combattans, résolut d'investir Va- 
lence. 
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Le passage du GruadaUviar eut lieu te aâdésembre z8ii^ sans 
perte notable. Des détachemens poussés à Alcira et CuUert, 
mirent en fuite les divisions Mahi et Villacampa sur AUcante, 
et le général Blake fut renfermé dans le camp retranché avec 
%o mille hommes , formant environ les ^ de ses forces. Il es- 
saya vainement de se faire jour pour se jeter dans les monta- 
gnes , et contrarier ensuite le siège de Valence; l'échec qu'il 
éprouva jeta le découragement parmi ses troupes. Valence 
fat attaqué régulièrement le % janvier» du côté de IfoiK 
te Olivete et de la porte Saint - Vincent. Le"^5, on oc- 
cupa le camp retranché , dans lequel se trouvaient 8i piè- 
ces de canon , et toute l'armée espagnole fut ainsi renfermée 
dans la ville ; la nuit suivante , on y lança des bombes pour je- 
ter le désordre , et l'armée se tint sur Je qui vive , prête i re- 
pousser l'ennemi, au cas qu'il voulût s'ouvrir un passage l'épée 
à la main. Le bombardement continua le 7 et le 8. On s'empara 
de plusieurs maisons des faubourgs ; on arma 5 nouvelles batte- 
ries, et on était près de battre en brèche le mur d'enceinte, lors- 
que le général Blake demanda à capituler. Après quelques pour- 
parlers, la capitulation fut signée le 9 janvier, et le lend«tnaio, 
a3 généraux et i8,ai9> prisonniers, dont 896 officiers, sortirent 
dé la place. Le maréchal , voulant éviter toute espèce de dés- 
ordre, fit prendre possession de Valence par le général Robert 
avec t, 200 hommes d'élite; l'armée n'y parut que 4 jours après, 
lorsque l'effervescence populaire fut apaisée et que les magis- 
trats municipaux eurent repris tout leur ascendant. Son entrée 
fut un triomphe qui ne coûta pas de larmes. En même temps 
qu'on désarma les prolétaires , les propriétaires conservèrent 
leurs armes, et formèrent une garde urbaine pour le maintien 
de la tranquillité publique. 

Le lendemain de la capitulation, on eut avis de l'arrivée du géné- 
ral Montbrun à Almanza, avec 3 divisions détachées, par ordre 
de l'empereur, de l'armée de Portugal , pour coopérer à la prise 
de Valence. Le maréchal, auquel ce général annonça qu'il 
allait manœuvrer pour rejeter dans Alicante les corps de 
Freit-e et Mahi, le détourna de ce projet, en l'engageant à 
attendre les évéaemens. Montbrun ne voulant pas faire me 
simple promenade, s'approcha d'Alicante, y jeta quelques obus; 
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mais y n'ayant ni le tetnps ni les moyens de Tassiéger, il le 
somma inutilement. Cette fausse mànœûyre eut les plus fâcheux 
résultats; la place se mit en état de défense, et l'on contre- 
manda à May orque le départ des 2,000 prisonniers français, 
<|fd devaient y àtre envoyés en échange d'autant de prisonnier» 
de Tarmée de Blake. 

Chap. 16 e/ 17. Opéj-ations générales et diverses, — Yalence 
n'était pas conquis, que déjà Tempereur avait prescrit au mare* 
cbal Suchet de pousser une avant- garde sur Murcie, et de se 
mettre en communication avec l'armée du Midi , qui occupait 
Llorca; mais l'attaque d'Âlicante n'ayant servi qu'à donner 
réveil aux. Espagnols , et la fièvre jaune exerçant alors 
des ravages dans cette contrée , une division de l'armée d'Ara-^ 
gon forma un cordon sanitaire sur le Xucar, une autre occupa 
Gandia et la petite ville de Dénia. La 3® assiégea Peniscola ^ 
qui capitula le 4 février. Ici , se termine la séiie d'événemens 
heureux qui couronnèrent les eflbrts du maréchal Suchet. Bien* 
tôt, son armée , affaiblie de 20,000 hommes par le départ près*» 
que simultané des régimens polonais rappelés pour l'expédition 
de Russie, par celui du corps du général Keille, qui alla giier^ 
royer contre les bandes de Mina, Mendizabal, Duran et l'Ëm^ 
pednado, sur les rives de TÈbre, puis enfin, par le départ de 
la divisionPalombini , qui le remplaça lorsqu'il passa en Na- 
varre , elle ne put qu'observer l'armée que Joseph O'Donnel 
avait reformé à Alicantc , et qui se renforçait de jour en jour 
par des troupes anglo-siciliennes. 

Lorsque, par la retraite de l'armée du centre, le maréchal 
Suchet eut été renforcé d'environ i5 mille hommes, il reporta 
ses avant-postes à Fuente de la Hignera , Alcoy et Dcnia. Mais 
aussitôt qu'elle opéra avec celle du Midi dans la vallée du Tage, 
les partis infestèrent tellement TAragon et la basse Catalogne 
sur ses derrières, qu'il se vit obligé d'employer en entier les 
corps des généraux Decaen et Reille dans ces deux provinces. 

Chapitre 18. Administration du royaume de yalence. — Le 
royaume de Valence , une des plus petites provinces de l'Ëspa- 
gno» en est une des plus fertiles et des plus riches. L'industrie 
et l'agriculture y sont très-florissantes. Toutefois, la guerre avait 
épuisé une grande partie de ses ressources, quand l'armée fran- 
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çaise en fit la conquête. Le maréchalSuch^t voulant faire tonr- 
ner la fertilité de son sol et Tactivité de ses habitans au profit 
de Tarmée française, accorda amnistie pleine et entière à tous 
ceux qui avaient pris les armes contr'elle, et se contenta de faire 
conduire en France quelques moines fanatiques ou turbulens. En 
même temps, il subvint aux premiers besoins des l^abitans des 
campagnes qui avaient le plus souffert, et appela, comme il 
avait fait en Aragon, les hommes les plus éclairés, les plus 
probes et les plus influens par leur fortune, à la tête de Tadmi- 
nistration du pays. L'audience royale et les cours de justice se- 
condaires n'éprouvèrent que de légères modifications. Le re- 
couvrement des contributions fut confié aux corrégidors , près 
desquels des agens français furent placés pour en recueillir les 
produits. On donna toutes les facilités, aux contribuables pour 
acquitter la contribution de guerre, on prit des mesures pour 
empêcher les malversations et les concussions; enfin, une junte 
composée des principaux fonctionnaires civils et judiciaires, des 
membres de la Chambre du commerce et des députés des arron- 
dissemens , fut appelée à délibérer sur les moyens de pourvoir 
aux besoins de l'armée avec les ressources locales. En i8 mois 
d'occupation, on tir^a sans violence, sans dépouiller les églises 
de leurs trésors, le clergé de ses richesses, sans vendre les biens 
séquestrés des émigrés, 87 millions de francs de cette province. 
Ils servirent à acquitter la solde et les masses des corps, à 
former les approvisionnemcns des places fortes, à entretenir le 
matériM du génie et de l'artillerie, à solder les dépenses d'ad- 
ministration publique , à payer les pensions des militaires espa- 
gnols retraités et de leurs veuves , ainsi que celles des ecclésias- 
tiques. Le roi Joseph retira 7,000,0000 sur ces contiibu tiens, et 
le trésor français plus de 75o mille francs. Cependant on four- 
nit plus d'un million de rations de vivres à l'armée du centre; 
et, lorsqu'elle reprit l'offensive dans la vallée du Tage, elle 
s'approvisionna des magasins de l'armée d'Aragon; celle du Midi 
y puisa du riz et de l'eau-de-vie; la garde royale fut habillée à 
neuf; plus de 9000 malades, blessés ou réformés de ces deux 
armées furent recueillis dans les hôpitaux et les cantonneiq^ens 
de rAragon,et reçurent, à mesure qu'ils partirent pour France, 
uu mois de solde , une capote et une paire de souliers. 
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Chapîire 19. Ti^iragane secouru. — Les opérations militaires 
prirent > en 181 3, une tournure moins favorable. Toutefois, le 
maréchal Suchet battit encore les «memis à Yecla et à YiUena, 
à Biar et à Castalla, et leur fit 2,000 prisonniers. ^ 

Ces échecs déterminèrent les alliés à changer de plan. Les 
Espagnols se concentrèrent sous AHcante. L armée anglo*sîci* 
tienne , forte d'environ 1 6 mille hommes , partit de ce port et 
. fut débarquée, le 3 juin, devant Tarragoue dont elle commença 
aussitôt le siège. Le général Murray étant parvenu à s'emparer 
du col de Balagucr par lequel passe la seule route carossable 
qui y mène de Valence, et le général Copons avec Tarmée espa- 
gnole de Catalogne s'étant porté sur la route de Barcelonne,lef 
alliés se flattaient de s'emparer de cette place dans laquelle il 
n'y avait alors qu'une faible garnison ; mais le général Maurice 
Mathieu accourut avec 8000 hommes : de son côté 1^ maréchal 
Suchet , après avoir ordonné à ses troupes de se replier sur le 
Xucar , s'approcha avec une colonne de pareille force. Ces dis- 
positions en imposèrent aux enijemis qui se rembarquèrent, 
abandonnant leur artillerie de siège. 

Malgré ce succès et bien que le général Harispe eût repoussé 
les attaques que les généraux Elio et del Parque avaient diri- 
gées contre lui sur le Xucar, dès que le maréchal eût arrêté les 
mesures de défense de Tarragone, il revint en 48 heures deTor- 
tose à Valence, et rassura plus encore son armée par sa présence . 
que par le renfort qu'il amenait avec lui. Il reçut sur sa route 
mille témoignages d'affection des.habitans. 

Chap. ao. Retour en Catalogne, A peine le maréchal fut-il de 
retour qu'il fit rentrer les Espagnols dans les lignes de Castalla 
et repoussa . le général Vil laça m pa du haut Guadalaviar ; il 
songeait à marcher sur Alicante, lorsque la nouvelle de la perte 
de la bataille de Vittoria le força à se porter sur l'Èbre ; les 
Français évacuèrent Valence le 5 juillet, et la retraite s'opéra 
par. échelons sur Caspe. On laissa des garnisons approvisionnées 
pour 8 mois à Dénia , à Sagonte , à Peniscola et à Morella. La. 
march.e rétrograde s'exécuta sans qu'on fût obligé de tirer un 
seul coup.de fusil; l'onnemi suivant à distance respectueuse et 
les liabitans recevant avec bienveillance des troupes de la disci- 
pline desquelles ils avaient toujours eu à se louer. 

H. TOMB VI. 16 
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C^tpétidâiit les événeineBa fâcheux seprëcipitâient dans le nord 
ée l'Espagne; le général Clansel étant obligé de se porter d^ 
Saragosse vers Jaca, pour couvrir la frontière de France, la faible 
gambou de Sarago^se , livrée à elle-même , n'en imposa plus 
anx corps de Duran et de Mina, et futobligé d'évacuer cette ville. 
La perte de l'Aragon ne permettant plus à l'armée de se naain* 
tenir en avant de l'Èbre et tout faisant \tn devoir au maréchal 
A% se concerter avec le général Decaen pour défendre la 
Catalogne, il établit son armée à Villafranca^ Cependant lord 
Seutînck et le duc del Parque , après avoir bloqué toutes les 
pilaees du royaume de Valence, vinrent attaquer Tarragone. I> 
maréchal, renforcé par 8000 hommes du corps de Catalogne, 
s'avança pour le délivrer. Les ennemis se replièrent, détermi- 
nés à reprendre plus tard le siège de la place; mais elle fut dé- 
nantelée en une seule nuit et l'armée se renforça de sa garni- 
son forte encore de 2000 hommes; peu après, le corps de Cata* 
logne fut réuni à l'armée d'Aragon ; malgré cette réunion les 
fimres da maréchal n'augmentèrent pas sensiblement, car pres- 
qu'au même moment où a mille Italiens retournaient dans leur 
patrie, il reçut l'ordre de désarmer 2/4 00 Allemands, et ren- 
voya en France 1000 gendarmes , 2800 officiers et soos- 
officiers pour former les cadres de 26 bataillons de conscrits , 
et 800 hommes d'élite pour recruter la garde. Ainsi affaibli de 
plus de 7600 hommes, le maréchal s'établit avec 35 mille der- 
lière le Llobregat. 

L'invasion des alliés sur les frontières de l'Est et du Nord, 
'diminuant l'importance des affaires ^'Espagne , le maréchal re- 
çut l'ordre de faire partir pour Lyon deux colonnes de 10 mille 
hommes chacune. Réduit alors à une poignée de braves, ayant 
échoné dans toutes les tentatives faites pour obtenir la rentrée 
des garnisons laissées au-delà de l'Èbre , il se replia sur la Fla- 
via en avant de Figuères, après avoir mis une garnison de 8000 
hommes bien approvisionnée dans Barcelonne. C'est là qu'il fut 
informé de la perte des places de I^erida, Mequinenza et Mon- 
ton, dont les garnisons avaient été surprises par le stratagème 
d'un transfuge ; c'est là encore que, le 22 mars, Ferdinand , àe-* 
^«^•mi libre par suite du traité de Valençay, fut rendu aux £^ 
pagnols par l'armée aux ordres du maréchal* 
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Lft titiiatioQ des affaires militaires prenait de jour en jour 
«B aspect pluâ sinistre: le maréchal Soult, poussé sur Toulouse 
par lord Wellington , anrait désiré attirer à lui les restes de 
l'armée de Catalogne ; d'un autre côté, les troupes anglosici- 
liesnes réunies devant Barcelonne annonçaient l'intention d'o- 
pérer un débarquement sur les côtes du Languedoc ; le maré- 
chal Suchet qui avait ses dépôts et ses ressources à Nismes, à 
Montpellier et à Saint-Esprit, penchait *à prendre la ligne d'opé* 
rations de Narbon ne et Beziers* Néanmoins, il se tenait en- 
core sur l'extrême frontière dans l'espoir d'obtenir , soit pa^ 
négociations, soit par un dernier effort, les garnisons deTortose 
^t deBareelonne, qui auraient doublé ses forces, lorsque la ba- 
taille livrée le 10 avril par le maréchal Soult sous Toulouse, 
Tobligea à se porter avec les faibles restes de ses troupes sur 
k ville de Narbonne. Il fit sauter Roses et laissa dans toutes 
les places françaises des garnisons plus faibles que celles fixées 
par le ministre de la guerre, car il aurait fallu a,i5o hommes 
pour les completter. C'est à Narbonne qu'il reçut de Paris, 
le iS avril, la première communication des événemens qui ve- 
naient de replacer les Bourbons sur le trône, et que le 19 en 
iFcrta d'un avis du prince major général et du nouveau minis- 
tre de la guerre , il conclut des armistices avec les généraux 
Mglais et espagnols qui lui étaient opposés. 

Bientôt après, les armées des Pyrénées , d'Aragon et de Ca- 
talogne furent réunies sous le nom d'armée du Midi. Le maré- 
chal en ayant pris le commandement pressa la rentrée des gar- 
nisons , et , dans les derniers jours de mai et les premiers^ de 
juin, environ 20 mille braves furent rendus à leur patrie, rame- 
nant avec eux 28 bouches à feu et tout le matériel d origine 
française. Déjà il avait été lirédes places d'Espagne, depuis le mois 
d'octobre 1 8 13 jusqu'en avril 1814, pour réparer les pertes 
Alites en Allemagne, 36o bouches «à feu, 196 affûts de cam- 
pagne, autant de caissons chargés, 33,5oo fusils étrangers et 
6,Soo,ooo cartouches. L'armée d'Aragon, depuis le i**" mars 
îtftio jusqu'au 3i juillet 181/1, n'avait rien coûté au trésor 
français; elle avait couvert ses dépenses avec 73,133,676 fr. re- 
6oei41i8 dans les pays de conquête. Pour donner en peu de 
mots lé résultat de ses cinq campagnes, elle a pris 94 drapeaux^ 
1 4 1 5 bouches à feu et fait 8»,xox prisonniers, dont 3^896 officiers. 
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La lecture de ces mémoires sera du plus vif intérêt pour tous 
les militaires, mais surtout pour ceux qui ont fait partie de 
l'armée d*Aragon ; on dirait que «'est uniquement pour rappeler 
leurs services que le maréchal Suchet a pris la plume. Cette dé- 
licatesse Ta conduit à citer bon nombre de combats de détail; 
mais si des lecteurs superficiels l'accusent de prolixité, cette 
scrupuleuse exactitude est de nature à produire le meilleur effet 
dans l'armée : elle fait voir à tous les officiers que , dans quelque 
lieu , en quelque circonstance que l'on puisse être placé, on est 
toujours cl même de se distinguer; qu'il n*est pas de poste ^ si 
écarté en apparence du théâtre des opérations actives, qui n'ait 
son importance, et qu'il n'est pas de danger qu'on ne puisse con* 
jurer avec de la vigilance et de la fermeté. Témoins la défense du 
fort de St. Philippe par le capitaine Lefebvre; de Huesca, par le 
capitaine Conty, du château d'Alcaiiiz, par le capitaine Vikoski, 
d'Exea, par le chef d'escadron Lucc^ de Tarraçona parle capi- 
taine Venzenski , etc. D'ailleurs ces détails de petite guerre qui 
multipliaient les difficultés et entravaient la marche des 
grandes opérations, ne gênent point le fil de leur récit; groupes 
et renfermés entre des notes marginales, à la fin de chaque pé- 
riode f on en saisit d'abord la portée ; mais ce qui mérite surtout 
l'attention des officiers d'artillerie, du génie et d état major, 
c'est la relation des sièges. Nous avons glissé à dessein sur ces 
opérations conduites avec autant de hardiesse qne d'habileté , 
parce que notre intention est de les examiner sous les rapports 
de l'art dans un second article. 

87.*^ Supplément aux mémoires historiques sur la mort I)x 
JoACHiM Mu RAT, roi de Naples; ou Réponse à M. Napoléon 
Louis Bonaparte; par Franceschetti, ancien général au ser- 
vice de Naples. Br. in- 8° de 9 f. Paris, 1829; Baudouin. 

Plusieurs documens annexés à ces mémoires, véritable fac- 
tum pour l'auteur, établissent l'abandon où Joachim fut laissé 
par ses parcns à son retour en france. Une de ces pièces donne 
sur le général Macdonald, ex-ministre de la guerre du roi déchu, 
une idée peu avantageuse de sa capacité militaire, de sa loyaulé 
et de sa bravoure personnelle. Ce général battit en retraite des 
frontières de l'état ecclésiastique sur Mignauo , avec une belle 
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division de 7000 combattans, avant que les Autrichiens l'y 
forçassent, et provoqua dans cette position la débandade de ses 
troupes par ineptie ou par trahison. 

88. OpiBATTONSMILlTAIllESDE LATLOTTK RTJSSE CONTRE LA FLOTTE 

' suinoiSE pendant les années 1788, 89 et 90. ( MoskofM té- 
légraph, — Télégraphe de Moscou; juillet, i8a6, n^ i3, 
pag. 65. ) 

Ces mémoires sont Composés en partie sur les rapports faits 
à l'impératrice Catherine II, par l'amiral Tchitchagof, comman- 
dant en chef de la flotte, et d'après les renseignemens foiir- 
nb à l'éditeur, par le ministre de l'instruction publique. 
Après une description succincte de la campagne de 1789, on 
trouve un récit bien plus circonstancié des deux suivantes, 
surtout de celle de 1790. Là se montrent sous leur véritable 
aspect les opérations de l'amiral Tchitchagof et. du prince de 
Nassau-Ziegen. La fuite de 5 prisonniers russes; les pourparlers 
avec le comte Morner, un des chefs de la flotte suédoise; la 
proposition faite à l'amiral Tchitchagof; l'incendie d'un vaisseau; 
plusieurs récits de combats; la description de la bataille 
navale gagnée par l'amiral Tchitchagof; celle de la bataille 
perdue ensuite par le prince de Nassau , tels sont les morceaux 
les plus propres à fixer l'attention du lecteur dans ces mémoires, 
qui seront d'un grand secours pour cette partie intéressante de 
l'histoire de Russie. A. J. 

Sg. MÉMOIRE sua les opérations nE l'avant-garde du 8® corps 
PB LA GRANDE ARMÉE, formé de troupcs polonaises en 181, 3 , 
par un téipoin oculaire. Br. in-8** de 4 f. Paris, 1829; Bar- 
bezat. 

Le 8* corps commandé par le prince Ponialowski fut compo- 
sté, à l'ouverture de la campagne d'automne de 181 3, de i a ba- 
taillons ( 8400 baïonnettes), 23 escadrons ( 436o sabres ), et d« 
6 batteries { 36 bouches à feu ). Sonavant-garde, commandée 
par le général de brigade Uminski, était composée du régiment 
de Cracus et d'un escadron de cuirassiers. Le journal contient 
peu de renseignemens essentiels sur les opérations du 8® corps, 
il ne va que jusqu'au 14 octobre, l'avant-veille de la première 
journée de Leipzig. 11 faut regretter qu'il ne renferme aucjm 
détail sur ces journées. 
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90. MrmTS DE lA viCToims de l'as i&4x db l^hiégub (18^), 
ou Histoire du licenciement des Janissaires par le Sultan 
Mahmud; par £ssad ëfeitdi , historiographe de l'empire Ot<- 
toman. Constantinople, i8a8 ; Impr. impériale. {Neues^rchi^ 
fur Gesckichtc, Staatenk,^ Litt, imd Kumt; a jaov. 18^9 9 p.7.) 
Ce Mémoire, qui a été approuvé par le Sultan et imprimé 
par son ordre , a été écrit par l'historiographe du tribunal de 
Constantinople, lequel a été témoin et acteur dans les grands 
événemens qui ont amené le licenciement des Janissaires. Tou- 
tes les circonstances de leur révolte y sont rapportées avec une 
telle exactitude que M. Edouard d*Adelburg, 3* interprète de 
l'internonce autrichien , a pensé qu'il serait lu avec le plus vif 
intérêt par tous ceux qui ont maintenant les yeux tournés vers 
l'Orient. 

Un ouvrage historique turc ne peut être traduit littérale^ 
ment en langue européenne ; M. d'Adelburg en a donc élagué 
toutes les formes orientales, qui s'écartent trop du génie de la 
langue allemande; il s'est même permis de diviser le Mémoire 
d'Essad Ëfendi en trois parties, et d'y joindre un Appendice 
dans lequel il a consigné les documens officiels à l'appui, afin 
de lui donner une forme plus régulière, plus claire et plus ana- 
logue à celle de nos Mémoires. Il a aussi enrichi le texte de no- 
tes, la plupart tirées de l'ouvrage de Hammer, publié en 181 5, 
à Vienne , pour expliquer les attributions des diverses charges 
civiles et militaires dont il est fait fréquemment mention dans 
le cours de la narration. 

Voici le contenu des 3 parties dont nous nous proposons 
de donner plus tard une analyse. I. i. Maximes du gouverne- 
ment du Sultan Mahmud , d'après les exemples de ses prédé- 
cesseurs. 2. Coup-d'œil sur l'insun'ection des Grecs. 3. Le relâ- 
chement de la discipline des Janissaires est la source des revers 
que les Turcs ont éprouvés dans la guerre dont elle a été l'occa- 
sion , ainsi que de tous ceux deS guerres précédentes. 4- T«ita- 
tîves des Sultans pour réformer Tariiiée. 5. Le Sultan Mahinud 
est fermement résolu à exécuter le plan de ses prédéccsseuis. 
6.Mesures préliminaires pour assurer le succès de cette entre- 
prise. 7. Grand conseil d'état chez le Muftj : la discipline de 
l'armée sur le pied européen y est résolue à l'unanimité et saac- 
tionnée par le Mufti au nom des saintes lois. 8. Les f aaittaiats 
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signait ane dédaration par laquelle iU s'engagent à se confor- 
mer k la volonté du Grand-Seigneur. 9. Installaticm de YMskituf- 
ichiy ou des troupes volontaires régulières. 

IL I. Insurrection des Janissaires, a. Sommation faite pat le 
grand vîsir à tous les grands de Tempire de se rendre dans le 
Jalli Koeschk, au Sérail impérial, et invitation au Grand Seir 
gneur de s*y rendre. 3. Deputation des révoltés à cette assem- 
blée. 4. Arrivée du Grand Seigneur au Sérail. La sortie de l'ér 
tendard du Prophète est résolue. A ce signal , tous les Musulr 
mans sont tenus de venir se ranger sous cet étendard. 5. Sortie 
4u Mosemlin vers Thyppodrome. 6. Airivée des pachas sur l'£l« 
œeidan, défaite des rébelles, incendie de leurs casernes. 7» 
Mesures prises pour la sûreté de la capitale. 8. Châtiment de» 
révoltés pris les armes à la main. 9. Licenciement des Janissair 
res. 10. Récompenses et dignités accordées pour Ich service» 
rendus dans ces circonstances. 

III. I. Suppression entière des Janissaires, a. La capitale eaC 
purgée* de la canaille et des vagabonds. 3. Récompenses doipt- 
nées en cette occasion aux services rendus. 4* LicenciemelH du 
Jamack ou troupes de garnison des châteaux du Bosphore. S. 
Le Mufti reçoit une porte particulière , le Seraskiè, l'Ëski Seraj^ 
Construction d'une caserne. 6. Visité du Grand Seigneur à £3!^ 
Seraj. Présens impériaux au Grand Visir , au Mufti , etc. 7. lir 
eaiciement de Tordre des Bektaschis , associés secrets des Jar 
aissaires. 8. Fêtes du Bairam, où les nouvelles troupes formeal: 
une parade. 9. Licenciement de la vieille cavalerie. 10. Cour 
eltt^ioii. 

IV. Appendice, i. Règlement pour le nouveau corps de l'E»^ 
kindschi (corps de volontaires réguliers ). %. Trad4ictton 4e }|l 
déclaration signée par les Janissaires coneernant racceptatiiHi 
de la nouvelle discipline. 3. Traits caractéristiques pour mtjw 
à l'esquisse de Fesprît des Janissaires. 4. Firman du Sullan Mi)|- 
mud, relatif à la dissolution définitive des Janissaires. 

91. A SELECTION FROM THE PUBLIC AND PRIVATE CORRESPONDANCE 
OF VICE-ADMIRAL LORD CoLLINGWOOD. ReCUCil choisî de là 

correspondance publique et privée du vice-amiral lord Cot- 
lingwood , entremêlé de notices biographiques sur sa vie ; 
par G. L. N. Collingwood, écuy. Londres, 1828. {Lond^ 
and Paris Observer; i3 janv. i8a8.) 
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Lord Collingwood appartenait à une famille du Northnm- 
berland , très-ancienne et très-considérée , et dont les annales 
de la guerre maritime offrent de nombreux témoignages de bra- 
voure depuis plusieurs siècles. Il entra de bonne heure au ser- 
vice, en 1761 , et fut presque toute sa vie employé à la défense 
de son pays. L'apogée de sa gloire fut à Trafalgar; où il corn* 
battit près de Nelson, qu'il remplaça après sa mort; il prouva 
que cette confiance ne pouvait avoir été accordée à aucun of- 
ficier pins capable de finir ce qui avait été commencé avec tant 
d'éclat. 

Voici une anecdote qui point le' calme de Tamiral Golling- 

-v^ood <t Le jour de la bataille de Trafalgar, son domestique 

entra an point du jour dans sa chambre , et le trouva déjà levé 
et habillé. 11 lui demanda s'il avait vu la flotte française ; et, sur 
sa réponse négative , il lui dit de la chercher des yeux, en ajou^ 
tant que sous peu on devait l'apercevoir. £n effet , le domesti.* 
que vit bientôt une foule de vaisseaux sous le vent ; mais l'a- 
miral, durant tout ce temps, se rasait lui-même, et se vêtit avec 
une recherche toute particulière; voyant le lieutenant Clavell, 
il lui conseilla d'ôter ses bottes. « Vous ferez mieux, luLdit^H) 
de mettre des bas de soie comme je l'ai fait , car si nous attra- 
pons un coup à la jambe, le chirurgien aura plus de facilité à 
la panser. »Il s'occupa alors de la visite des ponts, encourageant 
chacun h faire son devoir, et, s'adrcssaut aux officiers, il leur 
dit : «Messieurs, combattons aujourd'huide manière à ce qu'on 
parle de nous par la suite. » 

D'après le résultat glorieux de ce combat, l'amiral Colling- 
wood fut élevé à la pairie, av'CC^ le titré de baron , et i^çut les 
félicitations des deux Chambres ; il visitait chaque jour les ma- 
lades' de son bord, et lorsqu'ils étaient convalescens , il char- 
geait un lieutenant de les lui présenter chaque matin pour qu*il 
les examinât. Ce procédé mérita que les marins Ipi donnassent 
le nom de père. 

Cette correspondance donne sur les événemens des deux der- 
nières guerres maritimes entre la France et l'Angleterre des 
renseignemens précieux. 
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MELAIÏGES. 

ga. MiLiTAiRiscRB MiTTHEiLUNGEN. — CoiDiDunications militai- 
res, journal périodique rédigé à Muuich , par MM. Xylandee , 
capitaine du génie bavarois, et Kretscbmee, capitaine d*in- 
fanterie. 

Ce journal est destiné à rendre compte de tout ce qui peut 
intéresser les militaires sur l'antiquité, sur les temps modernes, 
et dans les circonstances présentes. Toutes les armes y trouve- 
ront des matériaux , pour étendre leurs connaissances , exciter 
leors réflexions. Ses rédacteurs recevront avec reconnaissance 
tous les articles qu'on leur adre<isera, et les paieront si on l'exige. 

II. paraît, depuis novembre i8a8, un cahier in- 8^ envi* 
ron tous les a mois. 3 cahiers forment un volume de i8 à 
aa feuilles , avec des. plans \ le prix de chaque volume est de 3 
fl<m 36 k. 

Le I*' cahier contient i^ la relation de la défense de Candie, 
dans le 1 7^ siècle; par le cap. Kretschmer ; a^ un mémoire sur les 
tours casematées à plusieurs étages, qui existent dans plusieurs 
places de la Suède; par le cap. Xylander. Il paraîtrait, d'après 
ce Mémoire, que le général Montalembert, qui fût envoyé, en 
1757 et 58, au quartier général de l'armée suédoise, et qui tra- 
vailla aux places d'Anclam et de Stralsund , conçut l'idée de 
son système; opinion qui, au reste, avait déjà été émise par le 
général Hoyer, dans son Histoire de l'art de la guerre; 3^ un ar- 
ticle sur l'étude du règlement pour le service de campagne ; 4* 
un Mémoire sur la population militaire de Pétersboui^. D'après 
ce Mémoire, il y aurait ordinairement dans, cette capitale 
a6,ooo hommes d'infanterie, 4) 200 de cavalerie, et 3,ooo d'ar- 
tillerie ; 3,aoa d'infanterie de garnison , 3,ooo invalides , 3,ooo 
matelots et i ,200 gendarmes ; en tout 33,700 de la garde, x 2,0000 
de la ligne, et 11,400 d'autres corps; ce qui ferait 67,100 
h<Hnmes. de troupes; auxquels si l'on ajoute, 1^ la suite de l'é- 
tat-major général , 5oo hommes; les employés du ministère de 
la guerre, des archives, 5oo; ceux de l'Institut mécanique et 
topogvaphique, 200; de la fonderie, de la, Kthographie et de 
l'imprimerie, 20q; ceux de l'amirauté, 600; du gouvernement 



Digitized 



by Google 



oSo Mélangés^ 

militaire de la ville, 200; 2^ les écoles du i^' corps de cadets , 
1,600 ; du a® corps, 800; du 3* corps, 800; du corps des ca- 
dets de marine, 5oo; des cadets de la garde, 800; de l'école 
d'artillerie, 1,000; de l'école du génie, 5oo; de l'école d'état- 
major, 5oo; du corps des pages, 3oo; du corps des cadets des 
mines, 5oo; de l'école des voies et communications, E>oo; 
3** les maisons d'orphelins militaires, 1,400, et autres institulSy 
io,3oo; 4° les hôpitaux de l'armée de teiTe, 35o; de la ma- 
rine, 180; de l'artillerie, i5o; de diverses infirmeries régimen- 
taires, 120 ; 5^ les employés des divers établissemens, tels que 
le grand arsenal de l'armée de terre, la fonderie et l'école qui 
en dépendent, 700; l'arsenal de la marine et les magasins et 
chantiers, 2,000; enfin les magasins, la boulangerie, le ma- 
nège , 3oo , on aura un total de 16,600 individus , ce qui porte 
la totalité de la population militaire à 78,700; 4" la défense du 
retranehement de l'île de Tabor, au confluent de l'Ënns, daas 
le Danube, pendant la campagne de 1809; par le lient. Krng; 
5^des mélanges, dont nous avons extrait les articles sur la di^*- 
eation de la cavalerie hanovrienne et de l'artillerie suédoJMh 

Le 2^ cahier contient i^ un bon article sur la gloire et le bon- 
heur en guerre, 2^ un fragment d'étude sur l'organisatiou des «v- 
mées , 3*" un article sur l'étude du règlement de campagne, 4^ d#s 
observations sur quelques routes et données sur la guerre ae^ 
tuelle des Russes et des Turcs , et 5* quelques mélanges. 

Ce nouveau journal nous a paru rédigé dans un bon esprit, 
et devoir obtenir du succès. 

93. Magasin for militair videnska^elighed. — Magasin pour 
la science militaire; publié par J. A. FiBioEHy Jah^ et J. §• 
FiBicER, capit. 10^ année 9 4 cah. in-8^, avec pi. Copeshar 
gue, 1827 ; impr. de Popp. 

Cette année du Journal militaire contient, i^ Béplique aum 
observations critiques que le capitaine du génie Suenssen a faites 
dans le même Journal , au sujet de l'ouvrage allemand do m»- 
jor Borkenstein, intitulé : Essai d'un Système sur la théorie êi 
la pratique de l'artillerie. JLes deux officiers différent d'opinion 
sur la combustion de la poudre dans les armes à feu. iSeloii4'uay 
la combustion delà plupart des grains de poudre, ilaos 
charge ordinaire, a lieu avant que la balle se mette en 1 
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ment, et presqne instantanément; tandis que , suivant M. Suens- 
sen, cçtte combastion sb fait successivement L'auteur de la ré- 
plique a soutenu sa thèse de savans calculs et de considérations 
puisses dans les mathématiques. ' 

a° Détermination de l'étalon nurembergeois pour les poids et 
mesures de t artillerie ^ dont il a été fait une analyse insérée bP 
40 du cahier de janvier de cette année. 

S* Histoire de t Expédition française en Egypte pcndan t les an- 
nées 1798-1801. Cet abrégé a été commencé dans le Magasin 
militaire de 1826 ; il est terminé dans le 2* cah. de 1827. 

4^ Exposé des peifectionnsmens proposés pour les armes à feu» 
Sous ce titre, les rédacteurs du Magttsin militaire se proposent 
d'examiner de temps en temps les améliorations qui ont été pro- 
posées dans les journaux étrangers : ils commencent leur revue 
par les ouvrages de MM. Patxhans et Mongéry. 

6^ Rectification d'un récit touchant un exploit de la campagne 
de i8i3. Un journal militaire prussien attribue à un maréchal 
ici logîft et à quelques hussards de la légion russo-allemande , 
la prise de a canons et de 184 soldats danois, auprès de Sehe- 
sted, dans la campagne de 18 13. Selon le Magazin militaire, 
ce fut le capitaine de la landwehr Schneider qui se laissa pren- 
dre dans un chemin creux avec deux canons , quelques caisr 
sons y et i3i hommes du train, la plupart sans armes. Le 
capitaine fut condamné à mort par un conseil de guerre; mais 
le roi lui fit grâce de la vie. 

6® Sur les colonnes des batailles ; par le cap. Fibiger. Ce sont 
des notions élémentaire^ tirées d*un cours public que l'auteqr 
% fait aux jeunes officiers de la garnison de Copenhague. Il s'at- 
tache à leur eifpliquer clairement la différence entre les colon- 
pies de marche et les colonnes de bataille. Il fait une distinction 
«iBkire l'infanterie et la cavalerie ; les colonnes d'attaque de cette 
dernière arme n'ont pas la même importance que dans l'infan- 
terie, et pense que la cavalerie combat plus avantageusemeçt 
4an$ l'ordre de marche que la première , et qu'un petit corps 
de cavalerie ne doit employer les colonnes d'attaque, que lors- 
que le terrain les rend nécessaires. 

7® Réplique du capitaine Suenssen aux observations du major 
Borkenstein sur le système de V inflammation de la poudre^ dont 
fanalyse a été faite dans la subdivision de rartillerie du ca- 
hier précédent, 
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8^ Behàon et un témoin oculaire sur la prise du roi ChrisUem 
II, en i53a. Cette relation , qui n'est pas sans intérêt pour 
l'histoire des guçrres de Danemark , est d'un chapelain de Ln- 
becky nommé Reimerkoefay qui accompagna les secours que la 
ville de Lubeck envoya, en i53a, à la flotte danoise; cette 
flotte combattit pour le roi Frédéric, et força son compétiteur, 
Chrîstian II, de se rendre. 

9** Sur la manière de retrancher , d* attaquer et de défendre les 
édifices; par le capitaine Fibiger. Le mémoire parait avoir servi 
À l'instruction des jeunes ofEciers. Il en est de même d'un au- 
tre mémoire du même auteur, Sur les fortifications de campa- 
gne. 

xo^ Nouvelles observation du capitaine Suenssen sur la théorie 
de Vinflammation de la poudre, dont il a été fait extrait d^os 
le Bulletin de janvier de cette année , n* ao. 

94.DissEBTATioirsi7K l'emploi dit viNAicai A LA GUKiLRE comme 
agent de destruction et comme moyen de défense ; par M. Rxt, 
membre du Conseil général des manufactures» deja Société de 
géo^Aphie. ( Recueil industriel ^ manuf, et des beaux- arts; 
Tom. VI, page a4i, et Tom. VII, p. i6.) 
Dans cette dissertation , où l'auteur fait preuve d'autant d'é- 
rudition que d esprit , il cherche moins à établir que le vinai- 
gre est sans force sur la roche primitive , qu'à éclaircîr la ques- 
tion du passage des Alpes par Annîbal , tant de fois agitée par 
les savans et les historiens , et toujours si diversement résolue. 
Sur 90 opinions qu'il a recueillies tant de l'antiquité que des 
temps modernes et récens , i se prononce pour la roche melon , 
3 pour le Mont-Viso, 10 pour le Mont-Cenis , 19 pour le grand 
Saint-Bernard , a 4 pour le Mont-Genèvre , et 33 pour le petit 
Saint-Bernard. L'auteur se range du côté de la majorité , et il 
étaie son vote de raisons si plausibles, qu'on serait tenté de croire 
la question décidée , si des militaires aussi éclairés que le gé- 
néral Vaudoncourt et Napoléon, qui ont guerroyé si Ibng-temps 
dans les Alpes, n'étaient d'un avis différent du sien, quoiqn'op- 
posés entr'eux. 

95. I. Théâtre db la cuerek de l'Acteiche et oe la Russie 
DANS LA Turquie d'Eueope ; par M. de Ciaiact , major au 
service de Prusse. Broch. in-8° de 5 feuilles. Paris et Stras- 
bourg, 1828; Levranlt 
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96. n.TniATmt ds lagukere AUTfticRnty st musssDAjrsLikTvft- 
QViz b'Evrope , traduit de rallemand de F. de Cieiagt, major 
prussien , parle chev' Heev^, capitaineaide-âe-camp de M. le 
maréchal de camp, baron Boulart , commandant l'école roj. 
d'artillerie de Strasbourg; firoch. in-8® de 4 feuilles. Stras- 
bourg , i8a8 ; Heitz. 

97. III. TniATEEDELA GUEEEE EN GEBCE^par M. F. dc ClEZACTy 

major au service de Prusse. Broch. in-8** de 7 feuilles. Paris 
et Strasbourg y 1829 ; Levrault. 

98.1'V.Desgeiptiokde Sghumla et de ses envieovs, suivie de la 
relation des sièges de cette ville par les Russes , en 1774 et 
1810 , avec un plan pour servir à l'intelligence de cette rela* 
tion y et une vue de la principale mosquée de la ville ; par 
J. G. Baebii^-Dubocaoe. Broch. în*8® de 6 feuilles 79 avec un 
plan. 1828, impr. de Coniam. (£xir, du Journ. des voyages f 
4 cet. i8a8.) 

Les n*^ I et n sont des traductions de là brochure annoncée 
n^ 247 du Bulletin de 1818. La première est due à M. le géné- 
ral Ravichio, et contient plusieurs notes; le n^ III est la tra* 
duction du chapitre III de la 2* partie de l'ouvrage annoncé 
E^ 246 du Bulletin àe i8a8 ; on la doit aussi au général Ravichio 
qui a complété par-là la description dos théâtres de guerre sur 
lesquels se fixent maintenant tous les regards. On joint à ces 
deux traductions une carte lithographiée de la Turquie en 2 
feuilles au go«ooo> et une de la Morée au g^i„, , au moyen des 
quelles on peut suivre tontes les opérations militaires. 

Le n® IV contient deux choses d'un mérite bien différent, la 
description de Schumla et la relation des blocus que cette place 
a soufferts en 1774 et en 1810. La description de Schumla don- 
. née par M. Du Bocag€$ n'est pas faîte pour intéresser les miti* 
taires. Ils trouveront dans le 4® volume du Traité de la guerre 
par le général prussien Valentini , dont M. Lacoste a donné une 
traduction en 1825 , et dans le Précis des événemens militaires 
de la dernière guerre entre les Russes et les Turcs , publié en 
français, à Péter^ourgen 1822 , par le colonel Boutourlin, plus 
de renseignemens utiles que dans cette description. 

Quant aux relations des blocus, que M. Barbie qualifie impro- 
prement de sièges , elles ne seront pas lues sans intérêt. La pre- 
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mière est extraite de la traduction, donnée en x8aa par M. Gaiitr 
sin de Ferceval , de Touvrage de Yassif-^efTendi, historiogra- 
phe de l'empire ottoman ; elle est la contre-^ partie de la 
yersion da Précis des événemens militaires de la i'^ guerre des 
Russes contre les Turcs , sous le règne de Timpératrice Cathe- 
rine , publié en français en i8a2 à Pétersbourg , par le coloael 
Boutouriia; la seconde relation est tirée du lo* cahier dei An- 
nales des faits et des sciences militaires , ouvrage périodique 
qui a cessé de paraître en 1819; c'est une version à oppoter 
aux relations russes et allemandes. 

99. De lInstruction dans l'Armée et des moyens de l'y ré- 
pandre. Broch. in-tt** de 3 feuilles \ \ prix , i f. 5o c. Paris, 
. 1828 ; Anselin. 

L'auteur , après avoir prouvé la nécessité de Tinstruction , 
et l'état d'abandon dans lequel se trouvent à cet égard les offi- 
ciers , sous-officiers et soldats , propose des moyens d'amélio- 
ration. Ces moyens consistent à élargir le système des écoles 
réghnentaires , à prendre pour professeurs dans chaque régi- 
ment 4 officiers sortant de l'école de St-Cy r , et à étendre Tin- 
Struction àe& sous-officiers et soldats en arithmétique, en géo« 
métrie, en histoire et en géographie, et en fortification; et à 
accorder des encouragemens , des permissions à ceux qui se dis- 
tingueraient dans leurs études. 

Pour attirer une plus grande concurrence d'élèves à l'école 
de St.-Cyr, il voudrait qu'on en baissât la pension à 1000 fr. , 
et qu'on en ouvrît gratuitement les portes aux sous-ofHciers de 
l'armée qui satisferaient aux examens dans les concours. Cet 
accroissement de dépenses pourrait être couvert au moyen d'une 
réforme radicale dans l'établissement. On y supprimerait les 
deux chefs de bataillon , la moitié des capitaines et des adju- 
-danSyUne partie des professeurs et des répétiteurs, et plusieurs 
aumôniers; on retiendrait moins long-temps les élèves sur les 
exercices de l'infanterie et sur les autres niaiseries de cette es- 
pèce , pour les appliquer sur des choses plus dignes de fixer 
leur attention ; on leur accorderait plusde4iberté qu'ils n'en 
ont actuellement , mais les examens seraient plus rigonrei». 
L'auteur supprimerait l'école de la flèche , transporterait dans 
M bAliaMiia «^ de St.'^Cyr ^ «t mative ce déméa^em^iU sttf 
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YéeùBomic qui résultepait du bas prix des subsistance» ^ ei des 
hommes à gages. 

L'extension des écoles réglmentaires, ouvrant aux sous-ofïï- 
ciers des débouchés à Téco^e de St.-Cyr, sans les privet de la 
part d'avancement qui leur revient d'après les dispositions de 
la loi de i8i 8 , vivifierait l'esprit militaire^ et comme au temps 
où la conscription jetait dans les derniers rangs de l'armée lev 
ftttOy«ns de tontes les classes , Tarmée actuelle verrait brillet 
âans les grades subalternes une foule de sujets distingués. 

xoo. HandbuchdesMilitaie-gesch^ftsttlsfuil Offizieae D£m 
Kais. K. Armée. — Manuel du style d'affaires militaires pour 
les officiers de l'armée impériale et royale d'Autriche ; pal* 
Ch. Jean Stieber , capitaine du régiment de l'archiduc Louis. 
In-8*. Vienne , 1827; Heubner. ( OEstreich,miUL Zeitschrift^ 
5*cah., 1828, p. a3i.) 

Ce manuel est le fruit de plusieurs années de recherches et 
àé travail ; il commence par donner une idée du cours des af- 
feîres; il assigne le domaine et trace la démarcation de la sphère 
des emplois militaires et civils. Dans la pratique des affaires 
de service, il traite de la manière de rédiger les écritures depuis 
leur commencement jusqu'à leur fin , de les tenir d'après 
les principes d'un bon style , puis il traite de l'expédition et de 
la conservation des papiers de service, des états 9 des lettre» , 
des insoriptions et des adresses. Viennent ensuite des exemples 
de toutes sortes dé lettres , de reconnaissances et de quittances , 
de projets de pleins pouvoirs, de passeports et de certificats, de 
feuilles de route , de lettres de voiture pour les convois , de 
signaleraens de personnes, d'objets, de bâlimens, de camps ; de 
témoignages; toutes espèces de protocoles, d'interrogatoires ; les 
rapports , propositions , déclarations , invitations , plaintes , 
ordres de service , contrats de toute espèce , conventions mili- 
taires , capitulations , armistices , patentes de sauve-gardes, etc.; 
testamens ^ inventaires , limitations , etc. 

Cet ouvrage est très -^ méthodique , et domie des exemples 
très-bien choisis pour les différens cas $ et paraît devoir être 
d^une utilité réelle pour les officiers de l'armée autrichienne. Il 
est terminé par 23 tableaux présentant les diiférens modèles d« 
eomptabilité qui y sont mités. 
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fitJLLËTiN 

DES SaENCES MILITAffiES. 

LÉGISLATION, ORGANISATION, ADMINISTïlATION. 

10 1. Comptes gbki&iiàixx p&ÉsEifTis pa&le hinistsx s^cmiTAiiK 
b'ktat bs la oue&rk., session de 1829. yoLin-4^ de a 49 p. 
Paris, r8a9 ; Impr. roy. ( Ne se vend pta^ ). 

Ces comptes , outre le rapport au Roi , comprennent : 1* îe 
compte définitif des dépenses faites et constatées de Tcxercice 
de 1827, et 2® la situation provisoire des dépenses de l'exer- 
cice de i8a8. 

I. Le compte de 1^117 comprend les dépenses ordinaires , 
les frais d'occupation de l'Espagne , le service de Tarriéré an- 
térîeiir à 1816 et les dépenses imputables sur crédits spéciaux. 
Il en est de même du compte provisoire de 1 8a8 : ni l'un ni 
l'autre n'est accompagné des résultats de la comptabilité en ma- 
tières, comme on en a exprimé plusieurs fois le vœu aux Cham- 
bres, parce que le secret en affaires mililrâes, dit le ministre » 
est une garantie du succès; mais il y joint le relevé des sommes 
rentrées au trésor royal. Ces sommes s'élèvent à 946,378 fr^ 
pour ventes de chevaux, denrées, effets et matériaux, et sont 
indépenfUintes des 950,000 fr. provenant de la contribution de& 
villes pour le service du casernement et du produit des affer- 
mages des terrains dénudant de la fmtification, qui fait partie 
de la dotation des invalides. 

Le total des journées donnant droit à une prestation quel- 
conque a été de 82,169,715, d'où ressort un efïectif moyen de 
a%5,65t hommes. Il y a eu 16,986,809 journées de chevaux, 
d'où l'on déduit un effectif moyen de 46,65 1 chevaux. Il y a 
eu en outre i,555 sous-ofBciers et soldats envoyés en congé 
d'un an sans solde, ^la fin du mois de janvier 1827, la fotce de 
l'amiée était de 234,5€o hommes, à la fin de févner ^le s'éle- 
va à 9i36,4ia , et depuis cette époque elle a diminué de mois en 
mob, de manière qu'en décembre elte n'était plus que de 
ai3,5ia. 

H. ToMB VI. 17 
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Ckap. I^'. Âdmîmttraàon centr^Ue. Le personnel des bureaux 
a été de 417 chefs et commis et de 94 agens secondaires. Il a 
coûté 19759139$ fr. 61 c. , dont lo^ooe fr. rembo^irsables par 
l'Espagne; c'est 29,295 ,fr. 61 c.en plus des crédits législatifs. 
Il ne reste plus rien à solder. 

Chap. 2. Solde (T activité et ahonnemens payables comme la solde, 
Lesd^enses de ce chapitre se sont élevées à 109,799^46^ f- ^7 <^* 
dont 2,oSoy53i f. remboursables par FEspagnc. On voit par là 
qu'elles excèdent les crédits légîsla^fs de 956,102 fr. 68 c. Le 
ministre attribue cette augmentation aux changemens des ta- 
rifs de la solde de l'état major général , par suite de Fordou- 
Bance du 10 décembre 1826, à l'augmentation de l'École de 
Saumur^p à l'incorporation des deux régimens d'infanterie de 
marine dans l'armée de terre , au renchérissement des fourra- 
ges, au remplacement du vinaigre par une indemnité, à l'in- 
demnité de fourrages accordée aux aumôniers et aux offiders 
comptables des corps de cavalerie , à la solde d'activité attri*- 
buée aux of&ciers supérieurs en demi-solde ou en reforme 
chargés du recrutement , aux gratifications et indemnités ac- 
cordées aux troupes des «camps d'exercice^ à l'augmentation 
du traitement des commissions militaires de la Martinique et 
de la Guadeloupe y à la suppression des masses noires des 
corps , aux rappels sur les exercices clos , enfin aux frais de 
^te et geolage pour lesquels il n'avait rien été alloué dans le 
budget précédent. U ne reste .rien à solder sur ce chapitre» 

Chap. s. Maison militaire du Roi» Il a été dépensé 3,200,000 f. 

CnAv. 4* Subsistances militaires et chauffage. Les divers pré- 
dits ne s'élevant qu'à 3i,6o5,ooo fr., et les dépenses constatées 
montant à 33,34o,22i f. 3o c, dont 3,709,373 f. 3i c. impa- 
tables à l'Espagne , il y a eu insuffisance de 1,735,211 fr. 90 c. 
Cette insuffisance provient principalement du renchérisse- 
ment des fourrages dans l'intérieur. Le prix de la ration de pain 
évaluée k 16 c. 87 n'est revenu qu'à 16 c. 53, y compris les Êrais 
de conservation de la réserve. En Espagne, le renouvellement 
des autrohés a procuré une réducûon de i c. 54 par rati<m, aussi 
l'excédant de» crédits sur les dépenses sur cet article est de 
897,762 f. 86 c. La ration de fourrage ayant conté en France 
t fr. 1476 au lieu de o fr. 9046, et en Espagne i f. 5e6i, cette 
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augmentation de prix a donné un excédant, 4ù Repentes dd 
2,536^o47 f. 67 c.y compensation faite d'une diminution dans 
la consommation portée au budget; néanmoins il ne reste à 
payer que 14 fr. 28 c. 

Chap. 5. Habillement^ campement et harnachement. Les dé« 
penses résultant du service fait étant de 11,5621827 fr. 98 c., y 
compris 28,665 fr. 98 c. pour le compte de TEspagne , et les 
paiemens effectués d'après les crédits de 12,561,929 fr. 11 c, 
il reste à payer 898 fr. 87 c. 

Chap. 6. Hôpitaux, Il y a eu 3,840,277 journées en France, 
au prix moyen de i f. 255, et 848,406 en £spag<ie, au prix 
moyen de i fr. 41 36. L'accroissement de prix dans l'intérieur 
provient du reuchérissement du prix des denrées et des sup- 
plémens accordés aux hôpitaux civils. Ce chapitre a un excé- 
dant de dépense de 4^,870 fr. 01 , puisqu'il s'est ^vé à 
8,596,017 fr. 16 c, dont, à la vérité, 483,147 sont au compte 
de l'Espagne. 

Chap. 7. Casernement II a été dépensé 4,616,47^ fr. 44 c, 
ce qui excède le crédit de 268,989 fr. 62 c. Il reste à payer 
1,376 f. 6S c. Au i^** janvier i8a8, il avait été fourni 18 mille 
couchettes en fer à une place ; maintenant , en vertu de la tran- 
saction passée avec l'entrepreneur des lits militaires, on pourra 
continuer le remplacement sur le pied de 22 mille couchettes 
par an. 

Chap. 8. Recrutement. Les frais s'en sont élevés seulement à 
820,827 ^^' ^^ yil resté* par conséquent sur le crédit alloué une 
somme de 53,343 f. 4^ c. sans emploi. 

Chap. 9. Justice militaire. Le crédit alloué a ^té dépassé 
de z493i4 fr. , puisque les dépenses se sont élevées à 
a38,3i4 fr. 24 c. 

Chap. 10. Remontes, Le budget avait autorisé l'achat de 
3,980 chevaux , mais il n'en a été acheté que 3,667 et qui ont 
coûté beaucoup plus' cher que dans l'évaluation primitive. On 
éprouve de grandes difHcultés à se procurer les chevaux de 
grosse cavalerie et de dragons dans l'intérieur: les officiers des. 
dépôts de remmite sont obligés de multiplier leurs tournées ; 
d'un autre côté , on a porté à 40 le nombre des élèves de l'école 
vétérinaire pour suppléer à l'insuffisance des vétérinaires dans 

ï7- 
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•les corps. •t'irtalement, comme il a été dépensé 1,970,358 fr. 74, 
il ne reste que a 5,54 1 f- ^^ c. d'excédant de crédit. 

Chap. 1 1 . Serviee de marche et transports. Ce chapitre s'élève 
à 3,487,193 fr. 7a c, dont 406,789 fr. 99 c. remboursables par 
l'Espagne. Les crédits om^erts n'étant que de ^,828,000 fr. , il 
y a donc un excédant de dépense de 25a,4o3 fr. 73 c. Il reste à 
solder sur ce chapitre 525 fr. 43 c. | 

Chap. la. Matériel iV artillerie, La fabrication des armes neu- 
ves ne s'est point ralentie: il a été fabriqué 51,772 fusils à 
34 fr. 4a c, 126 mousquetons à aS fr, 87 c; a,353 paires de 
pistolets à 3i fr. 04 c. , 6,000 briquets à 7 fr. 3i c, 1,400 sa- 
bres d'artiHerie à 10 fr. 77 c, 8,590 de cavalerie à 22 f. 49 c, 
5oo d'officiers d'infanterie à 16 f. 84 c., 9,200 baïonnettes de 
rechange à 3 fr. 56 c. , 36 cuirasses d'officiers à 1 1 5 fr. 63 c. , 
574 de soldats à 75 f. 52 c. 

On a moulé) fondu , façonne et achevé 240 bouches à feu , 
2,a68 boites de roues, écrous devis de pointage, etc.'; on a 
moulé et fondu ao8 bouches à feu , 586 boites de roue ; on a 
acheté 17,896 projectiles de différens calibres, 718 essieux, 
i5 paires.de flasques, 36o rondelettes, etc. 

On a fabriqué 659,999 kilog. de poudre à canon. 

Les bâtimens des manufactures de Chatellerault et de Tulle 
sont presque entièrement terminés. On a augmenté ceux des 
arsenaux de Bayonne , de Douai et de Strasbourg, ainsi que 
ceux de lecole de Metz. 

Les dépenses de ce chapitre se sonf élevées à 7,854,076 fr. 
65 c. dont 37,776 fr. 39 c, au compte de l'Espagne; il y a donc 
un excédant de dépense sur le crédit de 66,3oo fr. a6 c. 

Chap. i3. Matériel du génie. Les besoins de ce chapitre de- 
viennent de jour en jour plus pressans. Les places dont les 
ouvrages ont été étendus ou améliorés en 1827 sont au nombre 
de 16 : il a été dépensé 192,973 fr. à Dunkerque, 127,174 fr. à 
Péronne, 98,389 fr. à Brest, i2a,755 fr. à Bayonne , i2a,755 f. 
à Grenoble, 161,930 fr. à Auxoune, 8 1,4 58 à Béfort, 36o,5or f. 
à Strasbourg, a5o,865 fr. à Metz, 118,602 fr. à Verdun, 
a25,o44 fr. à Longviry, 48,47^ fr- ^ Sedan, 127,358 fr. à Mé- 
aières, 59,35i fr. à Avesnes, 97,438 fr. à Lille, et 81,985 à 
Yalenciennes. 

Quaut aux travaux exécutés aux bâtimens militaires , on a 
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donné pins d'exten&ion à Técole Ae Saumur: on a transforiné, à 
Oloron, le couvent des Recolets en hôpital militaire, et on dis- 
)K>se rhopital actuel pour recevoir le matériel de Tartillerie ; 
on a continué les casernes entreprises à Libourne, Angouléme , 
Auch , Pau y Besançon y Auxonne, Lunéville , Lille, Douai , Va- 
lenciennes, Paris, Orléans, Tours et Provins. En résumé, ce 
chapitre s est élevé à 9,530,904 fr. 91 c. dont 16,921 fr. a5 c. 
au débet de r£spagne. Il y a eu excédant de dépense de 
338^983 fr., et il reste à payer SaS fr. 43. c. 

Cbap. 14. Dépôt de la guerre et Carte de France, 55 ingé- 
nieurs géographes et 8 o(&ciers d'état-major ont été employés 
aux opérations de la carte. Ces opérations consistent principa- 
leinemt' en opérations azimutbales , en travaux de géodésie 
sur la chaîne des Pyrénées; 6 feuilles sont terminées, une au- 
tre est commencée. Le crédit ouvert étant de 280,000 fr. , et la 
dépense de 291,702 fr., il y a un excédant de dépenses de 
11,702 fr. 85 c. 

Chap. i5. Écoles militaires. La dépense ne s'étant élevée 
qu'à 1,263,878 fr. 55 c. , il.y a eu excédant de crédit de 
88,121 fr. 45 c. provenant de la réduction du nombre d'élèves 
entretenus par l'État. 

Chap. 16. Ordre de Saint-Louis et du Mérite Militaire. Il a été 
dépensé 540,000 fr. , montant du crédit alloué. 

Chap. 17. Dépenses temporaires. Le nombre des officiers à 
demi-solde en 1827 est de 4>3i9 ; il était l'année précédente de 
4,602. Leur demi-solde s'est élevée à 3,533,2 19 fr. 19 c. Le 
nombre des officiers réformés a été, en 1828, de i,338, dont 
la dépense a été de 838, 142 fr. 53 c. Les dépenses de ce cba- 
{Sitre s'élevant-à 5,674,572 fr. 94 c. et le crédit alloué étant de 
5,70i,ooofr., déduction faite de 44,092 fr. 81 c. de rappels 
étrangers à l'exercice de 1827, il y a un excédant de crédit de 
70,580 fr. 53 c. 

Chap. 18. Dépenses imprévues. "Le «'redit s'élevait à 3oo,ooo f.^ 
les dépenses ne montent qu'à 260,377 fr. 94 c. ; partant, reste 
sans emploi 39,622 fr. 06. 

Chap. 19. Arriéré antérieur au x^^ janvier 1816. La dette 
arriérée du département de la guerre s'élevait, eu 1825, à 
7,524,895 fr. 74 c; mais depuis il y a eu , en conséquence de 
lois et de décisions rendues par le Conseil d'état | pour 
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3,oïS,88i fr. 99 c. de réductions et de rejets, et (fu» autre 
côté pour a,65 1,084 fr. 01 c. d'augmentation , il resterait donc 
à payer 7,160,097 fr. 76 c. ; mais comme il a été acquitté sur 
les fonds des budgets de 1824 à 1828 inclusivement, 4,539,878 f. 
61 c, partant le restant à payer au i*"^ janvier 1829 est de 
1,620,119 fr. i5 c. En 1827, il a été payé 814,698 fr. gS c, il 
reste par conséquent sans emploi sur le crédit ouvert par la loi 
du 6 août 1828, 685,3o4 fr. o5 c. 

Dépenses imputables sur les crédits spéciaux» La loi du 21 
mai 1826 affecte une somme de 700,000 fr.. au transfèrement 
de l'école d'état major dans l'hôtel de Sens et à la construction 
de bâtimens propres à recevoir les Archives et le Dépôt des for- 
tifications. Celle du i3 mai 1825 avait prescrit l'achat des ter- 
rains et la construction de nouveaux magasins de fourrages et 
de chauffage à la Râpée. Un crédit de 2,472,000 fr. fut ouvert 
à cet effet et à été employé sauf 645 fr. 22 c, montant d'une 
ordonnance que Tentrepreneur a négligé de faire acquitter 
avant là clôture des comptes. 

Pour résumer. Les dépenses de l'exercice de 1827 s'élèvent à 
105,706,681 fr. 5i c. ,dont 7,029,584 fr. 44 c. sontrembour^ 
sables par l'Espagne , à quoi il convient d'ajouter pour rappels 
sur d'autres exercices 968,189 fr. 59 c, pour dépenses imputa- 
bles sur des crédits spéciaux 3,171,999. Ainsi la dépense géné- 
rale est de 209,846,870 fr. 10 c.Or, les crédits législatifs n'étant 
que de 207,702,000 fr. , le ministre demande un crédit com- 
plémentaire de 2,138,980 fr. 19 c. 

II Exercice de 1828. L'examen provisoire de cet exercice a 
fait ressortir à la fois des dépenses non prévues et des dépenses 
plus fortes que celles qui ont été prévues. 

Parmi les dépenses extraordinaires le ministre signale celle 
de 3,568,000 fr. qu*a occasionée l'occupation prolongée de 
l'Espagne, celle de 16,714,000 fr., provenant de l'augmenta- 
tion de 5 1,048 hommes et de 5,439 chevaux faite dans Tarmée. 
ces chevaux ont tous été achetés en France au prix moyen de 
455 fr. pour les chevaux de cavalerie et de 478 fr. pour ceux 
dtt train; telle de 6,101,000 fr. pour l'expédition de Morée, 
enfin celle de 600,000 fr. pour §olde de l'arriéré antérieur à 
1816. Ainsi le montant probable dey charges extraordinaires de 
i8i6 sera de 16,989,000 fr. 
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Le ininistre évalae Texcédant des dépenses ordinaires à 
3,967,000 fr. et il en rejette les causes sur 4e renchérissement 
des grains et des fourrages , sur les travaux urgens exécutée 
aux èolonîes , enfin sut les secours accordés au-delà da bud- 
get à d'anciens militaires privés de moyens d*existence. 

D'un autre côté , il présume que les économies faites sur la 
solde , le recrutement ^ les remonter , les écoles , etc. , s'élève- 
ront à 346,300 fr. , Texcëdant de dépense se réduira donc à 
3,967,000 fr. 

En définitive, il demande un crédit extraordinaire de 26,983,000 
f. pour couvrir ses dépenses , sauf à régulariser par des crédits 
supplémentaires les 3,967,000 fr. , cpjand on réglera définiti- 
vement le budget de 1828. 

102. Discussion de ces comptes a ia Chambre des DiruTiÉs. 

M.Lepellètierd'Aunay, rapporteur de la commission des crédits, 
dans la séance du 27 avril , a établi que Tutilité des crédits deman* 
dés parle ministre de la guerre était suffisamment justifiée, et qu'ils 
devaient être admis. La Chambre les a votés le 7 mai à la majo> 
rite de 245 voix sur 280. M. de Saunac, rapporteur de la com- 
mission du règlement définitif du budget de 1827, a*, dans la 
séance du 9 mai , déclaré qu'il ne lui restait aucim doute sur 
Fexactitude des dépenses , mais en exprimant le vœu de voir 
faire un plus grand développement de forces au moyen d'un 
système de réserve moins, dispendieux. H a absous le ministre 
du reproche qu'on lui a adressé d'avoir employé le système de 
régie , en reconnaissant que, dans les circonstances où il s'est 
trouvé placé, il avait procuré économie et célérité dans le servtce* 
La discussion n'a point attaqué directement le ministre , et le 
20 mai le règlement définitif en a été adopté à la majorité de 
de 249 voix sur 296, après qu'on eût inséré la clause que désor- 
mais aucune dépense ne serait fkitê pendant la session des 
Chambres, sans qu'au préalable les ministres n'aient obtenu leur 
autorisation. 

I03. £SSAI SUE L*ESP&IT MILITAIRE ET l'oRGAI^ISATIOV DE I^'a^t 

MX3L considérés dans leurs rapports avec les lois, les m«ui9# 
les intérêts et la position de la France » sous le régime codst 
titutionn^l, 2 vol* iii-8^ , ensemble de 5o feuilles d'impr»; 
pris, 12 £r. Faris> 1828; Anselin. UontpelUei:; PonatÛof» 
Durville. 
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Cet ouvrage se divise en deux parties , l'une indique les vices 
de l'organisation et du régime militaire actuel , et la seconde 
propose le moyen d'y remédier. 

Chap. i^*^. L'auteur montre d'abord les dangers auxquels la 
!France est exposée par l'accroissement de la puissance militaire 
des puissances voisines ou rivales de la France , mais il les exa- 
gère un peu. Sans doute la France a beaucoup à craindre de 
l'Angleterre par les Pays-Bas, surtout si le cabinet de Londres 
s'alliait avec la Prusse ; mais elle n*a rien à redouter de l'Au- 
triehe, ni de la Russie séparément : i5 ans de paix ont éteint 
beaucoup de haines ,. et si la France compte encore des ennemis 
en Allemagne , elle y a aussi des partisans. 

Le tableau de l'esprit qui règne actuellement dans l'armée, 
est esquisse ( chap. a ) avec de trop sombres couleurs. L'armée 
de 1829 n'est plus celle de i8o4, mais eH^ ^'^ P^ '^^ mêmes 
destinées à remplir. Parmi les causes du dégoût général pour le 
service militaire, celle que l'auteur indique comme la plus in- 
fluente est le défaut de considération. Toutes les classes, depuis 
l'artisan jusqu'au banquier, depuis le maire du plus cbétif village 
jusqu'au*pair de France, détournent leurs fils de la profession des 
armes. Elle n'est suivie que par ceux qui, désignés par lesort, n'ont 
pas les moyens de se faire remplacer ou exempter. En cherchant 
{chap. 3) les causes de cet éloignement , l'auteur les attribueii 
la morgue et à la bassesse que déploient à la fois quelques of- 
ficiers supérieurs de Tancienne et de la nouvelle noblesse, à l'o*- 
béissancé servile que quelques chefs voudraient ériger en 
système, aux grâces, aux faveurs accordées à l'hypocrisie reli- 
gieuse. Il attribue eucore {chap, 4) la défaveur dont la profes- 
sion des armes est fi^ppéeau discrédit où sont tombés les gra- 
des par l'incapacité, par l'immoralité de quelques-uns de ceux 
qui en sont pourvus , au préjugé qui règne parmi les officiers 
d'infanterie et de cavalerie , savoir qu'ils sont nés pour être 
tués, et qu'en attendant cette mort ils n'ont que deux parts à 
faire de leur temps, l'une pour le service et l'autre pour leurs 
plaisirs, préjugé funeste qui a pris naissaaice dans les guerres 
^e l'Empire , et qui laisse les militaires fort en arrière des per- 
fectionnemens moraux et intellectuels du reste de la société. 
iAbordant [chap, 5) les causes de dégoût qui a^sseiit pritKÎpa- 
lement sur les officiers et soldats, l'auteur indiqoe comme les 
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plus funestes l'ongiieil, la grossièreté, les emportennents et les 
injastices de .e#fft«îns chefs, le rejet trc^ fréquent des plain- 
tes de l'inférieur contre le supérieur, les soins accablans 
de la tenue, la futilité de Tinstruction , la mesquinerie de 
rhabillement des recrues, Tobligation imposée aux sol- 
dats non catholiques d'assister à des actes que réprouve 
leur religion , et à tous, ceHe d'être employés dans les spec- 
tacles comme figurans. Une autre cause signalée comme de- 
vant porter le découmgement dans tous les rangs, c'est {cliap. 6) 
la méfiance honteuse qu'on cherche à inspirer à l'armée sur 
ses. destins. Il semblerait que le dernier des braves a été tué à 
Waterloo, ou licencié sur les bords de la X^oire; cependant l'ar- 
mée est pleine d'enthousiasme , témoin l'ardeur qu'elle a mon- 
trée lorsqu'il s'est agi de la campagne d'Espagne et de l'expédi- 
tion de Morée. Que le gouvernement entretienne ce feu sacré 
en marchant d'un pas ferme dans la ligne constitutionnelle, en 
récompensant le mérite et refusant tout à l'intrigue, et la 
jeune armée démentira en face de l'ennemi ces prophéties de 
malheur; mab si, persistant dans son fatal système, les grades 
sont donnés à l'obsession et à la bassesse {chap. 7), les colonels 
et les officiers-généraux seront tous au-d^sous de leurs fonc- 
tions, car alors le petit nombre de ceux qui arriveront à ces 
grades en vertu de la loi de 1818, seront des hommes éteints 
et incapabies^ de suppléer ao défaut de capacité des premiers. 

L'autenr critique {chap, 8) la loi d'avancement; mais, con- 
séquent à ses principes , sll réclame contre l'exclusion des ca- 
pitaines à la présentation des emplois de majors, et contre la trop 
grande part d*avancement accordée à l'ancienneté, ce n'est 
point pour gros»r celle de la faveur qui usurpe aujourd'hui 
celle du mérite. 

Il fait ressqrtir {chap, 9) le double avantage qui résulterait 
de la pjropagation illimitée des connaissances militaires. Une 
niasse de citoyens serait prête à soutenir l'armée de ligne dans 
les grands dangers ou à réprimer ses écarts si jamais elle ve- 
nait à oublier ses devoirs. Il combat {chap, xo) l'opinion de 
ceux qui pensent régénérer l'armée française par des insti- 
tutions . opposées à nos mœurs , et se prononce pour le re- 
çruteinent par appel forcé » et pour l'emploi d'une disçi* 
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pliiie douce et paternelle. Nous ne nous hafta^deroiis pas à 
prononcer sur le mérite des considérations poHtiqoes relatiteâ 
aux peines infamantes qui terminent le premier Tolume. Sea* 
leroent, il qous paraît douteux que les puissances Toisktes, TAn- 
gleterre par exemple , fissent un aussi çrand cas de nos forçats 
libérés , qu'elles consentissent à en recruter leurs armées et à 
réduire leurs tarifs de doiiane en reconnaissanee du cadeau de 
pareilles recrues. 

Après avoir ainsi signalé dans le i*'^'Volume les canses de la 
décadence de l'esprit militaire , Fauteur s'occupe dans le »• 
des moyens à employer pour le raTÎver. Maintenant que 
ni le fanatisme religieux , ni le fanatisme politique (chap. i*') 
ne peut plus être compté au nomb|*e des véhicules, il sou- 
tient ( chi^, 2 ) que la considération publique doit être la ré- 
compense des gens de guerre, et qu'il suffit de les indenimser 
de leurs dépenses pour leur donner les moyens de subsister 
honorablement; mais pour acquérir plus sÀremeut cette ccrnf 
sidération , il faudrait (chap. 3) que tous ceu* qui se destinenl 
à la profession des armes reçussent une éducation mieux d^ 
rigée; qu'au Heu de perdre des années à l'étude des langues 
mortes , d'une vaine rhétorique et d'une philosophie scholasti- 
que , ils puisassent dans les écoles des notions générales des 
sciences mathématiques, physiques et naturelles , qu'on leur fît 
étudier les langues vivantes, la législation, la géographie, la 
statistique des nations étrangères, etc. On voit que l'auteur 
exige par là une réforme complète dans le système d'instruc- 
tion publique , réforme désirable et dont les ordonnances pro- 
voquées par le ministre de l'instruction pnblique nous ont donné 
un avant-goût. 

Dans le chap. 4 , l'auteur traite des çccupations de TofScier 
et du soldat : craignant pour eux l'otoiveté , dit-il , on a mieux 
aimé les occuper à faire des riens qu'à ne rien /aire. Le soin par 
trop minutieux du foumimeiil, les visites dé ebrps, les parades, 
les gardes , les corvées armées pour les processions , les entcr- 
remens , les spectacles , consument un femps précieux. Au lieu 
d'occuper les troupes à toutes ces niaiseries , l'auteur voudrait 
qu'on leur fît des cours analogues à ceux ouverts aux ouvriers 
dans quelques grandes villes. Jusques-là rien de mieu:t ima- 
giné ; mais afin de n'avoir qu'un seul cours par régiment , 
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l'auteur n'admettrait, comme au moyen âge, dans chaque corps, 
que des hommes du même métier. Il y aurait donc des régimens 
de laboureurs, de vignerons, de forgerons, de charpentiers, de 
maçons; d'autres seraient occupés de théories commerciales, et 
pratiqueraient une branche d'industrie manufacturière; dans 
quelques-uns on suivrait des cours de droit et d'économie poli- 
tique. L'auteur va plus loin : comme ce serait un très-grand mal- 
heur qu'on renonçât à l'industrie agricole pour embrasser l'in- 
dustrie manufacturière, il arrêterait la tendance qu'ont les 
laboureurs pour les métiers , en imposant un an ou deux de 
service de plus aux soldats de ces bataillons qu'aux autres. 
Ainsi l'égalité de l'impôt du sang disparaîtrait pour un avantage 
tout-à-fait problématique. A la vérité, les officiers tenus de suivre 
dans les grades subaltcraes , puis à diriger dans les grades plus 
élevés les travaux théoriques de la troupe, deviendraient pro- 
pres après 10 à i5 ans de service à tous les emplois civils, ad- 
ministratifs et financiers , et pourraient être appelés à les rem- 
plir en concurrence avec les membres de l'ordre civil. Encore 
ceci exigerait de nouveaux soinsPA qui le gouvernement cori- 
fiera-t-il le soin dé la réforme ? sera-ce à un colonel , à des offi- 
ciers supérieurs, à des capitaines, déjà surchargés de détails, 
ou vieillis dans la routine et étrangers aux connaissances qu'il 
s'agit d'acquérir? L'auteur a prevucetteobjeclion.il confie la 
tutelle des caporaux et des sous-officiers à un officier de leur 
bataillon , celle des jeunes officiers à un capitaine du même ré- 
giment. Les tuteurs seront âgés de aS ans au moins, et autori- 
sés par des réglemens à punir des arrêts "simples ou de rigueur, 
l'inapplication ou TihConduite de leurs pupilles hors du service. 
L'auteur s'attache à démontrer ( chap. 5 ) l'influence que son 
système exercerait sur l'agriculture, l'industrie manufacturière 
et le commerce. Nous ne le suivrons pas dans ses développe- 
mens. Nous croyons comme lui que la propagation des sciences 
industrielles diminuerait le nombre des fortunes colosss^les, 
augmenterait celui des petites, et que bientôt l'industrie n'au- 
rait plus de seigneurs ni de serfs. 

Pour assurer le succès de sa réforme, l'auteur témoigne la né- 
cessité {chap. 6) de purger l'armée des officiers qui y portent le 
dégoût et le découragement. A l'avenir , le service dans les co- 
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loDÎes comme sous -officiers ou ofEders de troupes, serait la 
punition de ceux auxquels on aurait à reprocher des emporte- 
raens et de la dureté, sans injustice envers leurs inférieurs. Les 
Cf^dresdes corps ne quitteraient jamais les colonies, mais les in- 
dividus incorporés y séjourneraient un temps proportionné à 
la gravité de leurs fautes ; toutefois je doute qu'on trouve 
d*honnétes militaires qui se prêtent à remplir le rôle d'espion 
que l'auteur conseille au ministre d'entretenir dans les régiinens, 
pour être informé de ce qui s'y passe: d'ailleurs le remède pro- 
posé serait bientôt pis que le mal. 

Adoptant [cJtap» 7) la maxime de Feuquières, récompenser se- 
lon les services , avancer selon les talens , l'auteur propose de 
neutraliser l'influence que les intrigues de toutes couleurs exer- 
cent sur l'avancement au choix , en chargeant les capitaines 
d'émettre leur opinion sur le mérite de leur lieutenant et de 
leur sous*lieu tenant; les chefs de. bataillon , sur celui des ca- 
pitaines, des adjudans-majors, lieutenans et sous-lieutenans de 
leur bataillon ; les majors , sur le mérite des officiers compta- 
bles , enfin les lieutenans-colonels et les colonels sur tous les of- 
ficiers du régiment. Sa précaution irait même jusqu'à faire élire 
par les officiers de chaque grade un appréciateur de leur mérite 
dans ceux du grade supérieur. De manière qu'en réunissant et 
combinant ces notes, le ministre ou Tinspecteur connaîtrait 
toujours l'officier le plus digne sous tous les rapports d'avan- 
cement. . ' 

Ces notes, tenues secrètes par ceux qui les auraient dressées, 
seraient représentées par des points comme dans les écoles, sur 
des états à colonnes exprimant l'âge , l'ancienneté de grade , la 
capacité en manœuvre, en administration, le conp-d'œil et 
l'intelligence, le zèle et l'activité, la moralité et la conduite, 
la justice, la force physic{ue, la fortune, etc. Toutes ces qualités 
auraient un maximum et un minimum , et la somme de tous ces 
points constituerait le mérite de chaque officier. 

Voilà pour, les officiers subalternes, mais pour apprécier la ca- 
pacité des officiers du corps -royal d'état- major, des chefs de 
corps et des officiers généraux, un jury composé d'un maré- 
chal de France et de quelques anciens lieutenans-généraux, réu- 
nirait à Paris , ou dans toute autre grande ville, des officiers - 
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géneranx , des colonels et des officiers d'état-majory en forme- 
rait les cadres d*armées opposées , et leur ferait exécuter d( s 
campagnes entières sur des terrains en relief ou des caries avtc 
des signes conventionnels. Ce moyen , à défaut de troupes , est 
sans doute fort bon pour exercer rintelligence ; mais il n'est pas 
Tunique : sans doute le jeu de la guerre du capitaine Reissvitz 
peut faire ressortir jusqu'à un certain point l'aptitude et Tintel- 
ligence des officiers qui s'y appliquent, mais quoique le gou- 
vernement prussien recommande ce jeu d'une manière parti- 
culière, il n'accorde pas d'avancement extraordinaire , que je sa- 
che, aux plus habiles joueurs. Il n'y a que les grandes manœu- 
vres , non pas celles qui ont lieu au camp deLunéville ou dans 
la plaine de Grenelle , mais bien celles qui s'exécutent par une 
série de marches comme en Wurtemberg, par exemple, qui puis** 
sent donner une idée de la capacité d'un officier d'état-major et 
d'un officier-général. Je ne parle pas des précautions que l'auteur 
propose pour dérouter Tintrigue : elles me paraissent trop 
burlesques : vouloir que les joueurs s'affublent de manteaux, ~$e 
couvrent la figure d'un masque pour n'être' pas connus de leurs 
juges , c'est supposer à la fois trop peu d'équité dans ceux-ci , et 
ravaler trop ceux-là. 

L'auteur repousse le principe de l'inamovibilité de$ grades 
par phisieurs motifs ; d^abord il le trouve contraire à la consi- 
dération qu'on réclame pour eux , ensuite il donnerait aux offi- 
ciers à qui la loi de 1818 assure un avancement indépendant 
du gouvernement, le pouvoir d'opprimer impunément leurs 
inférieurs ; enfin un état menacé d'invasion n'oserait augmenter 
les cadres de l'armée, ni mobiliser les gardes nationales de peur 
de créer des charges trop lourdes pour le trésor public , ou de 
commettre de grandes injustices en refusant une solde à tous 
les citoyens qui auraient endossé l'uniforme. 

On voit par là jusqu'où va la susceptibilité de l'auteur; mais 
ce qui étonne , c'est qu'il n'est pas éloigné d'adopter la vé- 
nalité des grades. A la vérité, il n'entend pas ce système 
comme il est suivi en Angleterre , mais je ne sais &i les 
modifications qu'il y apporte en atténuent bien les graves 
- inconvénîens. Il n'y aurait suivant lui que les officiers sortis 
des sous-officiers, âgés d'environ 35 ans et sans fortune , 
qui pourraient vendre leurs emplois, et descendre d'un grade 
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de marché en marché, jusqu'à celui de gpus^fficier qu'il leur 
serait libre d'occuper. Par suite de ces transactions, le gou- 
vernement serait déchargé de Tobligation de pensionner le 'ven- 
deur, et l'armée, suivant Tauteur, acquerrait en échange de su- 
jets sur le retour des officiers remplis de zèle et de vigueur. 
Comment ne pas s'apercevoir que ces transactions tendent à 
déconsidérer l'état militaire ! De quel œil les officiers étrangers 
à ces marchés regarderont-ils leurs camarades, capitaines k 
veille , Ueutenans le lendemain , et quelques jours après sous- 
lieutenans? On a beau dire que le grade obtenu 4)ar les services 
doit être considéré comme une propriété acquise par le tra- 
vail : oui, sans doute, c'est une propriété; mais pour en relever 
le prix aux yeux du vulgaire , déclarcz-la incessible , inalié- 
nable. 

Ce que l'auteur dit au sujet des décorations de St. -Louis et 
de la Légion d'Honneur est mieux fondé. Les conditions aux- 
quelles on les accorde ne font faire aucun effort pour les obte- 
nir, puisque l'ancienneté de service seulement y donne droit en 
temps de paix. Il voudrait que les décorations ijussent la récom- 
pense des services distingués quand il n'en serait pas ré- 
sulté d'avancement, que dans chaque commune il y eùl des 
tableaux d'honneur militaire sur lesquels on inscrirait les noms 
de ceux qui se retireraient du service ou y mourraient avec 
l'estime de leurs chefs , enfin il demande que le gouvernement 
ajoute à ces témoignages de sa satisfaction, l'expectative d'une 
ou plusieurs bourses pour l'éducation de leurs enfans dans les 
collèges royaux. 

L'auteur s'occupe ensuite {chap. 8) de l'organisation de l'ar- 
mée. Dans son projet qui, du reste, a de l'analogie avec celui du 
colonel Marbot, la force armée consisterait dans une armée 
permanente et dans une milice dont la destination ne serait que 
de dégrossir les recrues pour la première. La milice devenant 
l'école préparatoire du service militaire, le tirage aurait lieu à 
i3 ou i4 ans, afin que les familles pussent donner des métiers 
à leurs enfans d'après les numéros de tirage. Les individus du 
contingent de l'aymée permanente et de la milice seraient exer- 
cés, de i3 à 14 ans, à la gymnastique et à tout ce qu'on 
, doit savoir pour être admis à l'écple de peloton, une fois p^r 
semaine, pendant deux ou trois heures, de manière qu'arrivés 
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à Tige d'étrç soldats ou miliciens, ils n'auraient déjà presque 
plus rien à apprendre. La durée du service serait la même dam 
Faoaée que dans la milice. Les premiers numéros seraient des- 
tinés à compléter Tarmée permanente, et les derniers resteraient 
dans leurs foyers, prêts à rejoindre les corps de l'armée en ca^ 
de besoin. Les miliciens seraient réunis dans chaque arrondis^ 
sèment pour être exercés a ou 3 mois par an à l'école de bataillon; 
Dans les départemens où l'on élève beaucoup de chevaux, tef» 
que dans ceux du Bas-B.hin, de la Meurthe, de la Meuse, on au^ 
rait des miliciens à cheval dont le gouvernement ne nourrirait 
les chevaux que pendant les réunions annuelles, et ne les 
payerait que dans le oas où ils seraient incorporés avec leurs 
cavaliers dans les régimens de ligne. La dépense de ces milici^ 
serait peu. considérable. Un chef de bataillon, quelques capir 
taines et tine douzaine d'officiers subalternes suffiraient par dé*- 
parlement, puisque les bataillons ne seraient jamais mobilisés; 
des soldats, des caporaux ou sergens de la ligne pourraient y 
servir d'instructeurs subalternes , moyennant une haute paie 
pendant la durée des réunicms} les miliciens seraient armés de 
vieux fusils , et n'auraient qu'une partie de l'habillement qu'on 
conservenait dans les magasins pendant tout le temps qu'ils se- 
raient dans Leurs foyers. 

ludép^idamBiiBt des troupes de ligne et des milices ainsi 
organisées, il y aurait encore, dans le système de l'auteur, des 
bataillons de vétérans et ài& bataillons de punition. Les pre- 
miers seraient destinés, au service des places fortes et des villes 
popul«ises de l'intérieur : ils porteraient le nom de grenadiers, 
et auraient une solde plus élevée que eeux de la ligne : on n'y 
serait admis que par récompense. Les autres bataillons rece- 
vraient dans leurs cadres les miliciens réfractaires , les déser- 
teurs amnistiés, les mauvais sujets expulsés de la ligne. Les 
boinnies des d^ux premières catégories serviraient dans les 
plaees comme actuellement, ceux de la troisième seraient en- 
yecyés dans les colonies. 

On voit que d'après ce système l'armée n'aurait pas d'hom- 
mes au-dessous de ^ ans, ni au*>dessus de a8. L'auteqr va au- 
devant des objections qu'on pourra lui faire, et souvent les 
coBB^at avec autant de force que de justesse. 

Ei| réBéokksant sur la nature du service obligé, il ch«- 
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che à dîmitiuer rinégalité des chances du tirage, en accoif- 
dant aux hommes désignés par le sort, outte des distinctions pur- 
bliqnes , quelques dédomroagemens pécuniaires. A cet effet , il 
impose sur tous les jeunes gens soumis au tirage et exemptés 

^par le sort une contribution proportionnelle à leurs moyens, et 
assise sur la triple base de leur industrie, dé leur fortune immobi- 
lière ou mobilière ou de celle de leurs parens. Le tarif sur l'in*- 
dustrie varierait comme celui des patentes , en raison de sa 
sature et de la population des communes où on Texerce. La plàs 
élevée, la plus lucrative paierait le maximum. Les contribuables 
seraient chargés d*en faire la répartition avant le tirage, d'après 
la loi qui fixerait chaque année la somme à imposer sur la le- 
vée requise. Les sommes ainsi obtenues seraient cfHiverties en 
inscriptions de rentes sur l'état ; on en accumulerait les in- 
térêts, sauf les sommes retranchées pour donner du secours 
aux pères et mères indigens de cette classe , et le reste serait 
partagé au moment de la libération entre tous les soldats qiii y 

. auraient droit. Il fi^ut applaudir à ces vues et recoonaître avec 
l'auteur qu'il en résulterait d'aussi grands avantages pour l'état 
que pour les soldats. 

Le chap. lo et dernier renferme quelques iéées sur la litté- 
rature militaire : dans l'opinion de l'auteur, elle doit être en- 
couragée par le gouvernement, parce qu'en même temps qu'elle 
fixe les esprits sur des objets utiles^ eHe les détouMie des con- 
troverses politiques, qui bouleverseiU les tètes du- siècle comme 
les querelles de théologie absorbaient les facultés iotellectnelles 
des Grecs à l'époque de la chute de l'empire d'Orient. Mais 
quel moyen employer pour stimuler le talent ?. Sera-ce par des ré- 
compenses pécuniaires, des décorations, des titres ou de l'avan- 
cement ? L'auteur les rejette ces divers encouragemens comme 
de peu d'effet, il pense que la création d'une académie 
composée d'un certain no)nbi*e de membres sans distinction de 
grade, ni de position,et nommant aux vacances par électioa, se- 
rait le moyen le plus efficace , surtout si le gouvernement met- 
tait annuellement à la disposition de cette académie 5 à 6 mille 
francs pour être distribués en prix à ceiij[ qui résolveraient au 
concours des questions militaires qu'elle poserait dans l'intérêt 
de l'art. L'auteur voudrait aussi que le g^ouvemement fondAt 
des bibliothèques militaires au mcnns d^ns toutes les petites 
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garnisons. Ces idées ont déjà été proposées : le gouyemement 
ne les a point repoussées , mais il n'a point fait assez d*eflforts. 
pour les encourager. Les bibliothèques régimentaires ne valent 
pas celles qui seraient établies à poste fixe : les embarras qu'el* 
les occasionent dans les changemens de garnison- en ont dé- 
goûté la plupart des corp) qui s'en étaient formées. 

Dans sa couclusion» ranleur récapitule tous les avantages de 
la réforme qu'il propoiC. £lle tend, dans son opinion, à placer 
Tarmce sous rinfluencc de Tesprit provincial , à lui inculquer 
l'amour de ses institutions /et à I9 délivrer de la tyrannie des 
supérieurs qui l'oppriment et la regardent comme un vil jouet; 
elle propagera enfin dans tontes les classes les connaissances mi- 
litaires m même temps que les connaissances, industrielles sans 
lesquelles il est désormais impossible qu'une nation puisse 
être florissante. 

Cet ouvrage renferme, ainsi qu'on peut le voir par cette ana- 
\jse y beaucoup de vues neuves et originales. Plusieurs de ces 
vues , plus brillantes que solides , ne soutiendraient pas l'exa- 
men, d'autres méritent d'être discutées, quelques- unes enfin 
nous ont paru dignes d'être prises en considération. L'auteur 
e$t pénétré d*horreur pour le despotisme et d'amour pour l'hu- 
manitc. Ces senti mens percent à chaque page, mais surtout dans 
les notes qui suivent tous les chapitres. Son style est brusque ^ > 
incorrect , amer, plein de hardiesse et de feu.. Je regrette de ne 
pouvoir terminer en donnant pour échantillon quelques frag- - 
mens de la profession de foi qui termine le 2® volume. 
104. De l'armée selon la charte et d'après l'expérience des 

dernières guei*res; par le comte Morakd, lieutenant- général. 

ln-8'* de 16 feuil.; prix, 3 fr. 5o.c. Paris, i8ag; Anselin. 

Cet ouvrage se divise en trois parties principales. La i*^* 
.traite du développement des forces de l'État et de l'esprit mi- 
litaire , la 2* , de l'administration de l'armée , la 3® de l'armée 
d'après l'expérience des dernières guerres. Il y a ensuite deux 
cl^api très : l'un contient quelques observations sur la cavalerie, 
l'autre sur la nécessité et les moyens de mettre les grandes vil- 
les en état de défense. 

Le général Morand divise la force publique en trois armées : 
Vannée active , destinée à agir contre l'eiinemi extérieur, l'ar- 
H. ToMB VL 18 



Digitized 



by Google 



ilj4 Législation j Organisation^ N^ io4 

mée de réserve, destinée à défendre les places , et l'armée sé- 
dentaire, pour la police intérieure. Les jeunes gens de 20 à 28 
ans recruteraient la 1^% dont l'effectif serait de 400,000 hommes; 
x/io des hommes de 29 à 36 ans entrerait dans la formation de 
la a^, qui serait de aoo,ooo baitonnettes; en6n, la garde natio- 
nale comprendrait tous les citoyens , propriétaires fonciers ou 
industriels , de 87 à 44 ans , dans ses cadres. 

La durée du service dans l'armée active serait de 8 ans, mais 
au bout de 3 ans , les 5/8 des soldats et 1/2 des sous-officiers et 
officiers de toutes les armes seraient renvoyés dans leurs foyers, 
avec congé illimité, sans solde, de manière qu'il n'y aurait que 
les 3/8 de l'effectif à entretenir. 

L'armée de réserve serait composée d'un bataillon par arron- 
dissement, qui ne serait soldé et entretenu que pendant son 
service momentané en cas de guerre. Les cadres de ces batail- 
lons seraient formés avec des of&ciers et sous-officiers en re- 
traite, et par des officiers en non-activité. On en organiserait 
une seule légion par département suivant les localités, et elle 
aurait un ou plusieurs escadrons, une ou plusieurs compagnies 
d'artillerie. Les officiers, so^is-officiers et soldats de l'armée ac* 
tive seraient incorporés dans ces légions pendant la durée de 
leur congé, et , en cas de besoin , ils rejoindraient les corps les 
plus voisins. Ainsi, les régimens, en temps de paix, alimente- 
raient les légions départementales, et, en temps *de guerre, 
aéraient alimentés par elles. Afin de tenir les légions en haleine, 
et rappeler aux soldats qu'ils ne sont qu'en congé, on rassem- 
blerait à l'improviste, dans chaque légion , un ou plusieurs ba- 
taillons ou escadrons , pour les exercer dans un camp ou dans 
une place pendant Sou 1 5 jours. Chaque légion aurait, en temps 
de paix> un ou plusieurs bataillons de ta^ailleurs, compo- 
sés d'hommes de bonne volonté, qui seraient employés à des 
travaux publics ou particuliers, et, en^ temps de guerre, des 
bataillons d'instruction où l'on incorporerait les recrues. 

Pour entretenir l'esprit militaire, l'auteur juge nécessaire 
d'accorder les a/3 des emplois jusqu'à celui de lieutenant-colo- 
nel, et la 1/2 de tous les autres à l'ancienneté. Il mettrait les 
)ieutenans*coloneis et les colonels dans l'état-major général, et, 
afin de balancer les inconvéniens inhérens à ce mode d'avance" 
ment, surtout dans les gradçs supérieurs, les colonels et les gé- 
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néranx ne seraient employés qu'a vec des lettres de service renou* 
celées chaque année ; ii n'admettrait dans l'ordre de St^Louis et 
de la Légion d'honneur qu'après la déclaration préalable d'un 
jury composé de plusieurs anciens membres de l'ordre tirés au 
sort , qui constaterait le mérite du candidat, et mettrait ses ti- 
tres sous les yeux du Roi, avec son avis. Le traitement serait 
de 3 espèces, le traitement d'activité, celui de disponibilité, et 
le traitement de non-activité. Le maximum serait accordé à l'ac- 
tivité; les 3/5 à la disponibilité; le i/3 à la non-activité, après 
i6 ans de service, la i/a après «o ans; les 3/5 après 4o ans, 
campagnes comprises. La campagne serait de 9 mois, du i^*^ 
avril au 3o décembre. Si les opérations s'étaient étendues du i^' 
janvier au 3i mars, ces trois mois compteraient comme une 2^ 
campagne. Tous les emplois de l'administration seraient rem- 
plis par des officiers et sous-officiers en retraite et en non-acti- 
vité. Ces avantages, joints à quelques prérogatives honorifiques 
accordées aux vétérans, sont, dans l'opinion du générât Mo- 
rand , les meilleurs moyens d'entretenir l'esprit militaire. 

Passant à l'administration de l'armée , l'auteur pense que les 
affaires du ministère de la guerre devraient être partagées en- 
tre deux conseils consultatifs, l'un pour le personnel, l'autre 
pour le matériel^ afin que leur expédition ne souffrît point de 
l'incapacité du ministre. Au lieu de confier Tadministration aux 
régimens,il la centraliserait dans 8 à 10 établissemens placés 
en arrière de chaque frontière, et où chacun des régimens sta- 
tionnés dans leur ressort aurait ses ateliers et ses magasins part^ 
culiers sous la garde de quelques officiers comptables du corps, 
qui recevraient leur direction du gouverneur du dépôt gén^é-* 
rai. Ces établissemens , qui rempliraient en même temps le rôle 
de maisons de commerce , de banque et de fabrique, auraient , 
près des régimens, pour agens particuliers, les quartiers- mai-* 
1res et fourriers, qui feraient les paiemens et les retenues, ainsi 
que les livraisons d'effets. 

Ces dépôts généraux, où se centraliserait la comptabilité des 
corps, seraient dirigés par des officiers- généraux ou des colo- 
nels , qui , dans le Tours de leur carrière , auraient commandé 
ou gouverné des provinces. Le général ne dit rien de l'inten- 
dance , et semble l'exclure de ces dépôts administratifs. 

Airivons à l'organisation proposée de Tarmée : le bataillon 

x8. 
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serait l'unité de force ; il aurait une avant-garde d'une com- 
pagnie d'éclaireurs , un corps de bataille de 6 compagnies 
de fusiliers , et une réserve d'une compagnie de grena- 
diers , à laquelle on ajouterait des escouades de canonniers , 
de sapeurs-pontonniers , d'ouvriers , de soldats du train et de 
guides à cheval. Chaque escouade de canonniers, sapeurs , ou- 
vriers et soldats du train, serait d'un sergent, i caporal et 12 
hommes; celle de guides, d'un sergent et de 10 caporaux. La 
force totale du bataillon serait de 3^ of&ciers et i,o52 sous of- 
ficiers et soldats. 3 bataillons formeraient un régiment, 4 une 
brigade. Les circonstances détermineraient laquelle de ces^or- 
ganisations on adopterait ec temps de guerre. 

Le général attache 4 oHiciers à chaque compagnie, afin qu'il 
puisse en être détaché un pour le service de l'état-major, car il 
ne veut pas de corps spécial d'ctat-major, les officiers de ce 
corps étant, suivant lui, trop enclins à se gâter. 

L'ordre habituel de l'infanterie serait d'être en colonne par 
division à distance de peloton, afin qu'elle put se déployer 
promptement sans danger et en ordre, changer de front sans 
se déformer. Cette petite colonne, entourée d eclaireurs et sou- 
tenue par sa réserve, serait «d'après l'auteur en état de livrer 
et de soutenir le combat avec avantage. Un nombre quelconque ' 
de bataillons formés de la mcme^^maniere exécuterait, s'il 
faut l'en croire, toutes les manœuvres avec vitesse,' pourvu 
que chacun conservât la distance nécessaire pour se dé- 
ployer dans les divers mouvemens. Au moyen dé cette forma- 
tion, toutes les évolutions seraient simplifiées, et les manoeu- 
vres qui font aujourd'hui l'admiration des ignorans, le tour- 
ment des officiers -de guerre, seraient considérablement rédui- 
tes ; il suffirait que l'on étudiât l'école des eclaireurs, la gym- 
nastique et l'escrime de la baïonnette , pour être en état de pa- 
raître avec avantage sur un champ de bataille. Je ne suivrai 
pas l'auteur dans tous les détails où il est entré pour montrer 
l'excellence de sa formation; en beaucoup de cas, elle peut 
sans doute remplir l'objet de formations plus compliquées, 
mais en plusieurs autres aussi , elle manquerait celui des colon- 
nes d'attaque, des colonnes à distance entière et des doubles 
lignes déployées, tant pleines que vides , etc. 

Ce que le général dit de l'éducation des ofiiciers et des sol- 
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dais est moins sujet à d^cussîon. Tous les bons esprits con* 
viennent que celle des premiers est plus propre à faire des 
philologues ou des prêtres que des militaires ; celle des soldat» 
est trop négligée : il semblerait qu on craint autant de déve* 
lopper leurs facultés physiques que leurs facultés intellectuel- 
les. On les tient trop long-temps sur le maniement d'armes , et 
on néglige de leur montrer toutes les ressources qu'ils peuvent 
tirer de leur fusil comme arme de jet et comme arme de main; 
il faut faire une meilleure répartition de leur temps , leur ap« 
prendre à lire, à écrire, à calculer, etc., et employer le reste 
de leurs loisirs k des exercices gymuastiques. 

Dans son chapitre sur la cavalerie, setayant de Hiits consta- 
tés par rhistoire, le général pose en principe que la meilleure 
cavalerie n'est pas celle qui a les armes les plus resplendissan- 
tes et qui est toute couverte de fer, mais bien celle qui a les 
. chevaux les plus lestes et les plus vigoureux ; il conclut de là 
que les lanciers et les hussards , organisés à l'instar des Tata- 
res, des Polonais, des Turcs, des Arabes , sont préférables aux 
cuirassiers, et laisse aux officiers de cavalerie le soin d'exami- 
ner s'il ne conviendrait pas d'adapter à cette arme une compa- 
gnie d'éclaireurs et une compagnie d'élite dans chaque régi - 
ment. 

Les considérations qui terminent l'ouvrage démontrent la 
nécessité de fortifier les grandes villes, ou du moins de les met- 
tre à l'abri d'un coup de main. Ce sont les points de mire 
de l'ennemi , car c'est là qu'il trouve des ressources de 
tout genre, souvent même des points d'appui; il convient donc 
de les fortifier; mais comment le faire sans occasioner des dé- 
penses énormes? Le problème est difficile. L'auteur, sans avoir 
la prétention de le résoudre, pense qu'on pourrait y employer 
avec succès des batteries mises en jeu par la vapeur et les chi- 
canes de la guerre souterraine. 

La lecture de cet ouvrage , quelle que soit l'opinion qu'on ait 
des projets qu'il renferme, causera un vrai plaisir aux militai- 
res qui aiment à entendre parler théorie à un praticien qui 
a fait vingtcampagnes.il est écrit avec esprit, et contient 
une foule de faits et d'observations qui méritent d'être rç^ 
pandus. 
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105. MeMOIKE sua la LiSgiSLATION DBtf RETRAITES MltlTAIRES , 

considérée dans ses rapports avec la force habituelle de Tar- 
mée et dans les modifications qu'il serait convenable d*y ap- 
porter; par M. Villeneuve, capitaine au corps royal du gé- 
nie, aide-de-camp du lieutenant-général vicomte Rogniat. 
In-8° de 6 feuilles avec tableaux; prix, a fr. 5o c. Paris, 
2829; Anselin. 

La législation des retraites peut se diviser en deux parties, 
la législation des tarifs et celle des crédits; elles sont tellement 
connexes , qu'on ne saurait les diviser sans s'exposer à de gra- 
ves erreurs, car la première ne doit créer des droits pour qui 
que ce soit avant'd'étre certaine que la seconde pourra les sa- 
tisfaire. Elles doivent Tune et l'autre observer en outre des re- 
lations déterminées avec l'effectif de l'armée, avec lequel le 
nombre des pensionnés est toujours relatif. Le capitaine Ville- 
neuve examine si ces deux parties de la législation sont basées 
sur la triple considération des récompenses individuelles méri- 
tées, du nombre probable des prétentions et des facultés du 
trésor public; s'il y a urgence de les modifier, et enfin quel se- 
rait l'effet de ces modifications sur les dépenses de l'Étal. Son 
travail est donc divisé en trois parties distinctes : la première a 
pour objet l'état actuel de la^ législation des retraites ; la se- 
conde , les rapports des législations des tarifs et des crédits en- 
tr'elles et avec les besoins résultant de l'effectif ordinaire de 
l'armée ; Ja troisième , des modifications à apporter à la législa- 
tion actuelle des retraites, et de leurs effets sur les dépenses an- 
nuelles de l'État. 

I. L'auteur trace l'historique de la législation des tarifs de- 
puis la loi du 22 août 1790 , qui pose les principes sur les ré- 
compenses auxquelles donnent droit les scfvices rendus à l'É- 
tat; il fait voir comment la loi du 28 fructidor an VII, la pre- 
mière qui s'applique aux militaires et qui établisse trois causes 
donnant des droits à la pension, savoir, l'ancienneté, les bles- 
sures et les infirmités provenant des fatigues de la guerre, fut 
altérée par celle du 8 floréal an XI , qui substitua les deux mots 
pourront obtenir à ceux auront droit; et comment Tordonnance 
du 27 août 1814, si rigoureuse dans les conditions d'admission, 
fut reçue avec reconnaissance seulement, parce qu'elle retr- 
ait à tous les militaires des droits qu'ils n'osaient revendiquer 
sous le régime impérial. 
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1a législation concernai^t les veuves subit les variations qu'é- 
prouva celle des militaires ; la loi du 8 floréal ne les épargna 
pas davantage qu'eux ; mais elle reçut quelques améliorations 
tant par Tordonuance du 4 août i8i4 que par la loi du 17 
août 1822. 

L'auteur range dans la législation des tarifs la retenue , de 
2 Z exercée au profit des invalides sur les pensions au-dessous 
de 900 fr., et de 5 p. ^ sur celles au-dessus. Cette retenue, pre- 
scrite par la loi du 28 fructidor an Vil, était, dans l'origine, 
destinée à payer une solde provisoire aux officiers hors d'état 
de continuer leurs services et dont la retraite ne pouvait être 
liquidée sorlechamp, et il en démontre l'illégalité; il y comprend 
encore la retenue de a p. % exercée sur la solde d'activité de 
de tous grades, en vertu du décret du 25 mars 181 1 , rendu à 
l'époque de la prospérité de l'empire , après avoir été rcjctéc 
14 ans auparavant dans un embarras de finances qui l'eut au 
moins j unifiée* 

Passant k la législation des crédits, lo capitaine Villeneuve 
observe, qu'en 1790 l'armée française n'avait encore que 9,000 
c^lcLers, lorsque la loi limitait le crédit des pensions à la mil- 
lions ; depuis , il ne put être restreint dans cette limite. La loi 
du 27 fructidor an VU n'en fixa point le montant : les guerres 
fie la République et de l'Empire augmentèrent le nombre dés 
pensions au point qu'au i®^ janviel- 1827, elles exigeaient^ 
52,589,690 fr., non compris 1 5^972,083 fr. de demi-solde. 
Alors, on affecta un fonds permanent de 20 millions à ce service, 
et il fut siipulé que, tant que la dépense ne serait pas rentrée 
dans cette limite , ou n'inscrirait de nouvelles pensions que jus- 
qu'à la concurrence de moitié des extinctions annuelles* Mais 
on ne tarda pas à s'apercevoir de Finsufôsance de celte mesure^ 
et la loi du 14 juillet 18 19, qui accorda les supplémens néces- 
saires pour l'arriéré, remplaça, par. un crédit annuel de 
600,000 fr.,' cette dernière mesure. L'insuffisance de ce nouveau 
crédit s'étant encore manifestée, les lois des 16 juin 1824, 20 
juin 1827, l'ont porté a 800,000 fr. Par suite de ces disposi- 
tions^ au i^'^ janvier 1828, le montant des pensions s'éleVà 
à 49,229,881 fn, et celui des soldes de non - activité à 
3,358,009 fr. 

1%, L'auteur établit, par des raisounemens fondés sur les bud- 
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gcts et les comptes de 1816 à 1828,- que les crédits et les tarifs 
n'ont aucun rapport entr'eux , ni avec l'effectif de Tarmée. Il 
exanaine ensuite la marche probable des extinctions dans la 
masse des pensions existantes au i*' juillet i83o, pour appré- 
cier la dépense générale ; il relève dans les comptes de chaque 
année le lotal des inscriptions et des extinctions dont il déduit 
•la proportion à la masse , et compare enfin ce rapport avec 
ceux qu'on trouve pour les différens âges dans la table de mor- 
talité de l'Annuaire du Bureau des Longitudes , afin de déter- 
miner l'âge moyen de la masse: C'est sur ces données et d'a- 
près ces principes, qu'il a dressé un tableau du montant annuel 
des inscriptions successives de pensions qui auront lieu depuis 
le i" juillet i83o, où il s'élève à 45,6oo,ooo fr., jusqu'au i^^ 
juillet 187 1, qu'il sera réduit à zéro. 

Les chiffres formant dans cette partie le fil des raisonnemens,' 
il devient impossible d'analyser le travail du capitaine Ville- 
neuve. C'est dans sa brochure, et les comptes k la main, qu'il 
faut le suivre pour être frappé de son exactitude et de la per- 
spicacité qu'il a fallu , tant pour évaluer le produit des conces- 
sions annuelles faites à chaeune des 8 classes de militaires ou 
de veuves, que pour déterminer la proportion des différens 
grades dans chaque promotion, la quotité de la pension moyenne 
pour chaque grade, et enfin l'âge moyen de chaque classe. 
Kous nous bornerons donc ici à dire que , d'après des calculs 
très-bien établis, les promotions régulières et perpétuelles ayant 
lieu a l'âge de 5a ans ^ s'élèveront à 707,000 fr., et le supplé- 
ment annuel de i83i à 1840 à 184,000 fr., non compris les in- 
scriptions des veuves , qui sont à la charge du crédit annuel 
commun, et dont le montant s'élèvera , pendant les zo pre- 
mières années, à 110,000 fr. Les conclusions à tirer de ces 
données sont, i^ que le crédit actuel de 700,000 fr. est insuf- 
fisant, de aoo,ooo fr. durant les vingt premières années, 
même dans le cas d'une promotion régulière découlant de l'ef- 
fectif actuel de l'armée; 2^ qu'à l'époque où la première promo- 
tion des retraités sera éteinte , les concessions ne dépasseront 
pas les extinctions, et que leur quotité sera égale au produit de 
Ja masse originelle multipliée par la durée de son existence 
moyenne, calculée d'après les tables -^le l'Annuaire du Bureau 
des Longitudes |t 16 aqs i/a. Ajoutant à ce montant 7 p. % pour 
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*^ les veuves survivant aux extinctions et vivant un temps moyen 

de i3 ans, on trouve que le fonds total sera de 12,346,200 fr. , 

et qu'on pourra Talimenter par des concessions annuelles de 

756,490 fr. 

III. Les craintes de voir jamais envahir la fortune publique 
par les pensions de retraite sont donc entièrement chimériques, 
puisque désormais elles décroîtront d'une manière très-ra- 
pide ; mais la législation n'est pas moins vicieuse par Tincohé- 
rence qui règne entre les tarifs , les crédits et l'effectif de l'ar- 
mée. Cependant, puisque les tarifs de 1814 ne doivent élever 
le fonds permanent des pensions qu'aux a/3 environ de celui 
fixé par la loi du 95 mars 1827, l'auteur demande quelle sera 
celle de ces deux Ichs, dont l'une refuse ce que l'autre accorde i 
qui servira à faire disparaître cette incohérence. Il démontre 
d'une manière victorieuse que le maintien de la seconde ne sau- 
rait être mise en doute, et va au-devant des objections qu'on 
pourrait faire sur ce que le montant des pensions s'élève à 47 
iniHions , et que te fonds permanent légal se trouve déjà dé- 
passé. « La masse actuelle se compose, dit-il, de deux parties 
bien distinctes, celle provenant des nombreuses armées qu'un 
état de guerre continuel nous a forcés de tenir sur pied durant 
2 5 ans, et celle répondant à l'effectif régulier du pied de paix. 
La première partie, relative à l'état de guerre, doit évidem- 
ment compter en dehors du fonds permanent, car autrement il 
faudrait admettre qu'une mesure législative sur les pensions 
étend son effet jusqu'à limiter l'effectif de guerre ainsi que le 
nombro d'hommes qui seront blessés dans les combats, ce qui 
ne peut tomber sous le sens. » 

Ce que les lois de finance ont laissé dans le vague , le capi- 
taine Villeneuve propose de le déterminer aujourd'hui , en con- 
sidérant comme temporaire la totalité des pensions déjà inscri- 
tes, et comme permanente, l'aftluence de celles qu'on accor- 
dera à l'aveuir. 

Dans son plan , le minimum de toutes les pensions à titre 
d'indemnité serait acquis à 5o ans d'âge et 3o ans de service ; le 
maximum serait double du minimum et acquis à 5o de service, 
campagnes comprises; chaque année de service au-delà donne- 
rait un vingtième en sus dn minimum. Il fixe le minimum à i/3 
pour les généraux et les officiers supérieurs , et aux a/5 pour 
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les capitaines , lieutenans et sous-lleutenaos 9 de la solda d'actif 
vite de l'arme dont ils font partie. Le minimiim serait de 400 
fr. pour l'adjudant 9 de 35o ponr le sergent -major, de 3oo pour 
le sergent, de aSo pour le caporal et de 200 pour le soldats 
Les fonctionnaires militaires seraient traités GouHne les officiers 
d'infanterie auxquels leur solde les rapprocherait le plus; du 
reste , les officiers de la garde , ceux de la gendarmerie , de Tar- 
tillerie, du génie, conserveraient les avantages qui leur ont été 
accordés par les ordonnances de 181 4 et i S 26. Enfin, le& veu- 
ves recevraient une pension égale à i/3 de celle de leur mari. 
Toutes ces propositions nous paraissent fondées sur la jus- 
tice, à Texception d'une seule qui, nous le disons à regret, 
jious a paru radicalement vicieuse; c'est cQlle qui base la solde 
de retraite sur celle d'activité de chaque arme. Dès qu'on est en 
retraite, il n'y doit plus avoir de différence dans la solde des 
officiers ; tous sont soumis aux mêmes besoins ; les mêmes ser- 
vices doivent être récompensés avec la même solde. Les privi- 
lèges de la garde royale et de quelques armes spéciales sont 
abusifs. 

Dans le système des améliorations proposées , le crédit an- 
nuel et régulier, non compris le supplément nécessaire pour les 
le premières années, à cause de l'arriéré actuel, serait.de 
1,025,000 fr., et le fonds permanent, calculé d'après la durée 
moyenne de 16 ans 1/2 delà promotiou, s'élèverait à 16,967,940 
fr., à quoi ajoutant une somme de 932,760 pour pensions de 
veuves substituées aux extinctions , on aura un fonds perinà*- 
uent de 17,900,000 fr. inférieur de plus de 2 millions au fond 
accordé, et qui n'exigera qu'un crédit annuel de i, ©§6,760 fir., 
lorsque l'ordre régulier aura été rétabli. Ainsi , le fonds légal 
de 20 millions suffirait à toutes les exigences du service , et il 
y aurait parfaite harmonie entre Teffectif de l'armée, les crédits 
et les tarifs. 

On ne saurait donner trop d'éloges à ce travail : bien qu'il 
pèche sur un point capital , il ne laisse pas que de porter un 
grand jour sur une question agitée depuis si long-temps avec 
si peu de succès; il prouve que , sans obérer le trésor, l'État 
peut améliorer le sort dé ceux qui l'ont servi long-temps avec 
honneur et souvent au prix de leur Sang. 
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f 06. Ekaxsv cuxtxque be l'École militaiaz p&ipAAATOiftE db 
La Flèche ; par M. Suhard , ex-agrégé de cette J^cole. Br. in- 
8^ de 40 p*; prix, i fr. 5o. Paris, 1829; Dentu. 
L'utilité de cette École a été plusieurs fois contestée dans les 
Chambres. L'auteur de celte brochure ne contribuera pas à la 
relever dans Topinion. S'il faut l'en croire , à l'exception des 
bâtimens, qui sont vastes, bien distribués et entourés de jar- 
dins magnifiques ; de l'habillement , qui est élégant et bien en - 
tretenu, et de la nourriture, qui est saine et abondante, tout 
est à réformer dans cet établissement. Le régime est contraire à 
toutes les lois de l'hygiène. Sur les 1 5 heures dont se compose , 
hiver comme été, la journée, il y en a 7 moins 1/4 d'études, 4 
de classes , i 3/4 pour les repas , i pour le lever et les diverses 
inspections militaires, en sorte qu'il ne reste aux jeunes élèves 
que 7/4 d'heure pour les récréations ; et quelles récréations que 
celles où, dans un âge où l'exercice est aussi nécessaire, il 
n'est permis quç. de se promener dans les cours ou dans le parc ! 
L'immobilité qu'on exige d'eux dans les salles d'étude et dans 
les classes est aussi absurde que barbare ; les récompenses n'é- 
tant pas le prix du travail, sont de nul* effet; mais les punitions 
corporelles prodiguées pour les moindres fautes et avec une 
cruauté imitée des collèges de moines du i5® siècle aigrissent 
le caractère des élèves les plus doux. 

Les chefs de quartiers et les professeurs sont animés d'un 
esprit de pédantisme qui masque mal leur incapacité. Il n'y a 
parmi eux aucune émulation , parce que le professeur de rhé- 
torique est payé comme celui de 6®. C'est eh vain que le direc- 
teur a signalé ces abus , les inspecteurs des études , ne l'ont 
pas secondé , de peur de perdre leurs émolumens* 

Le personnel de l'administration est trop dispendieux; un 
économe et un commis suffisent, dans les collèges les plus nom- 
breux, à tous les détails, et l'on compte à La Fèche un admi- 
nistrateur^ un payeur, un économe, un conservateur des ar- 
chives et 5 à 6 commis ; il y a un aumônier et 3 chapelains ; 
l'infirmerie emploie autant de monde qu'un hôpital de 100 ma- 
lades : 7 sœurs , 4 hommes de peine , 3 adjudans , 3 médecins , 
I dentiste y sont attachés ; enfin , outre les adjudans , il y a 8 
capitaines, t chef de bataillon et i colonel. Cette foule d'ofi- 
«iers n'ont d'autres moyen» de pnniver leur utilité qu'en appe- 
santissant sur les élèves leur autorité. 
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Nous ne répéterons pas les accasations virulentes dirigées coor 
tre le général commandant rÉcole.S'il fallait en croire l'auteur de 
la brochure, il serait coupable à la fois de cruauté et de con- 
cussion. Toutefois y il articule des faits faciles à vérifier. Jour- 
nellement des enfans de lo à 14 ans sont, dit-il, jetés pendant a 
ou 3 mois en prison avant d'être rendus à leurs parens. En 1826, 
il mourut a5 élèves et 160 autres furent attaques de maladie, par 
suite du régime barbare auquel ils étaient soumis; en 1827, les 
plus jeunes s'échappèrent au nombre de So pour fuir l'odieux 
séjour de cette École 

Pour réformer des abus si crians, l'auteur propose d'intro- 
duire à La Flèche le plan d'études et d'administration de l'Uni- 
versité, d'en remettre le comtnandement à un simple chef de 
bataillon d'une arme spéciale , et de mettre sous ses ordres 2 ou 
3 ofliciers et autant d'adjudans pour le maintien de la disci- 
pline et de la tenue, ainsi que pour l'instruction militaire des 
élèves les plus avancés. 

Au moyen de ces changemens, les études seront mieux diri- 
gées et plus fortes, le nombre des pensionnaires et des externes 
augmentera, et l'État y trouvera de grandes économies. 

X07. Des abus en matière de recrutememt; par M. Arthur 
Roche , membre du Conseil de préfecture et du Conseil de 
révision du département de l'Hérault, a* édition revue et 
augmentée. Br. in-8® de 5 feuillesj prix, 2 fr. Paris, 1829; Cor- 
reard. 

L'auteur combat le système suivi jusqu'à présent par l'admi- 
nistration de la guerre pour le recrutement; il s'élève contre 
les moyens qu'elle emploie pour restreindre les engagemens 
volontaires et les remplacemens, en ne permettant les premiers 
qu'au moment du tirage et aux régimens incomplets, à l'excep- 
tion de ceux d'élite et de la garde , en rendant les remplacemens 
mauvais , impossibles par les fausses mesures qu'elle a prises 
sous prétexte de les rendre meilleurs pour l'armée. 

Il demande que les opérationsdu recrutement soient basées 
sur les principes suivans : que les engagemens volontaires soient 
constamment permis pour tous les corps de l'armée, a^ qu'on 
n'exige d'un engagé volontaire que les conditions spécifiées par 
la loi du 10 mars, 3^ que tout jeune sofdat du contingent d'une 
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classe qui devance sa mise en activité compte son service comme 
s*il était appelé y à dater du i*' janvier de l'année à laquelle il 
appartient , 4^ qu'on ne mette en activité une classe pu partie 
de cette classe qu'après la publication de l'état sommaire des 
engagemens volontaires de Tannée précédente constatai;it leur 
insuffisance, 5° que les hommes d'une classe soient appelés selon 
Tordre des numéros du tirage, 6** que les jeunes soldats laissés 
dans leurs foyers soient réunis pendant a ou 3 mois de Tannée , 
pour être exercés, 7° que le tirage ait toujours lieu dans le mois 
de janvier, de manière que les premières opérations soient ter- 
minées au mois de mars , 8® qu'aussitôt après la clôture des 
listes , les Conseils de révision procèdent à la réception des 
remplaçans, et fixent le délai passé lequel la faculté du rem- 
placement sera fermée; 9^ que la substitution des numéros soit 
admise comme les remplacemens avant et après la clôture des 
listes; 10^ que les militaires porteurs de congés définitifs, be 
soient point assujettis à fournir d'autre pièce; 11^ que tout 
remplaçant qui a déjà servi , ne puisse être envoyé que dans 
un régiment d'une arme oii il a déjà servi ; x 7^ que tout soldat 
qui devra être congédié dans le courant de Tannée, puisse 
contracter un engagement de remplacement, à condition de 
continuer ses services dans le même régiment; i3^ que les déci- 
sions des Conseils de révision soient définitives, aux termes de 
Tarticle i3 de laloi. 

Ces demandes, à l'exception de la 'k^ et de la io% nous ont 
paru pouvoir être accordées, bien qu'elles s'écartent en quelques 
points des mesures prescrites par le Manuel de recrutement; 
mais quand bien même les Conseils de révision ne reconnaît 
traient, d'après le vœu de Tauteur, d'autres règles que la loi ^u 
10 mars 18 18, qui est muette sur tant de cas, nous doutons que 
ces modifications aux usages reçus allègent beaucoup les char- 
ges du tirage aux familles et fournissent à l'armée de meilleurs 
remplaçans. 



TACTIQUE DES DIFFÉRENTES ARMES. 

108. Der Dienst auf Vorposten und im Felub, etc. — Le ser- 
vice aux avant-postes et 'en campagne, par demandes et 
réponses, à Tusage dte sous-officiers d'infanterie; par B. 
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Matt, lieatenant au 4* régiment d'infanterie de ligne. In*ii 
de 1 36 pages. Vienne i8a7;Geistinger. [ÀUgem, mUU.Zeiiung; 
ag mars 1828, p. ^07). 

Cet opuscule qui a dû être accueilli avec faveur dans l'armée 
autrichienne, traite en 20 petits chapitres, des avant-postes en 
général, du placement des grand'gardes et des petits postes, dû 
placement des vedettes, de la conduite des chefs de poste après 
le placement des piquets, de la conduite des vedettes et des 
sentinelles, quand et comment les postes doivent prendre les 
armes, marche et relèvement dun poste, des patrouilles, 
conduite des avant-postes quand ils sont attaques, des rapports, 
des guides, des avant-gardes, des flanqueurs, des arrière-gardes, 
des haltes, des embuscades, de la défense et.de l'attaque d*un 
bois et d'un village, des partis, conduite à tenir dans un four- 
rage et pour escorter un convoi , des camps et du service qui 
en dépend. Le grand nombre d'objets renfermés dans ce petit 
ouvrage n'a pas permis de donner aux réponses tous les déve- 
loppemens désirables ; telles qu'elles sont cependant elles don- 
nent une idée suffisante aux sous- officiers de l'étendue de leurs 
principaux devoirs en campagne. 

109. Souvenir militaire a l'usagb de MM. les OFriciE&s 01 
CAVALERIE. In-i6 de i8 feuilles ;^ prix 2 fr. 5o. Metz, sept 
1827; Verronais. Paris, Anselin. * . 

Ce souvenir contient les tarifs de solde de la garde et de la 
ligne, le tableau de la taille requise pour les différentes armes; 
des notes sur les primes de rengagement, les distributions de 
chauffage et de vivres, sur les dimensions des effets de couchage 
et d'habillement, sur la revue et la situation des masses, sur 
les effets de linge et chaussure , sur la manière de se servir du 
nécessaire d'armes; il renferme en outre des tableaux en blanc 
de la formation de l'escadron en pelotons et sections; des contrô- 
les par rang de taille, par rang d'ancienneté, d'habillement, d'ar- 
mement et d'équipement, de signalemens, de chevaux, de 
situation et de mutations journalières, ensorte qu'il peut 
servir pendant un an entier à suivre tous les détails d'im esca- 
dron. Il a été approuvé par le Vicomte Mermet^ commandant le 
camp de Lunéville. 
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X i^o. Ai>0¥Tioir i>tr STSXin de tiraillbitrs davs la oayaiebib 
DANOISE {AUgem, milit Zetiang; avril i8a8, p. aSg). 

Le système du comte do Bismark a été adopté en Dane- 
mark, par ordonnance du 14 janvier i8a8 : 

1** Uu escadron sera à l'avenir de 5 pelotons et le 5* sera 
composé de tirailleurs. 

a® Chacun de ces pelotons est divisé en a sections. 

3° Tous les mouvemens se feront par sections. 

4** Chaque section a 18 files y compris celle d'encadrement. 

5° Un capitaine commande les tirailleurs et il a sous ses or- 
dres 4 Heutenans. 

6® En parade les tirailleurs prennent la droite de Tescadron. 

7** En bataille ils sont derrière le front. 

8° Les tirailleurs sont des cavaliers d'élite, et portent un 
brasselct blanc pour marque distinctive. 

9® Le cor donne les signaux aux tirailleurs. 

10^ Quand la cavalerie sera réunie par brigade ou par 
division , le général pourra les employer comme il le jugera 
convenable. 

1 1° Un escadron détaché emmène avec lui ses tirailleurs. 

12** Tous les tirailleurs sont armés de carabines. 

i3^ Les officiers se tiendront désormais en avant du front de 
la troupe. 



ARTILLERIE. 

III. RÉCLAMATIONS AUPRÈS DE S. E. LE MiNISTRE DE LA GUERRE, 
SUIVIES DE CONSIDERATIONS SUR LE MALAISE ACTUEL DANS LE 

CORPS d'artillerie ; par J. Madelaine , ancien élève de TÉ- 
cole polytechnique , ingénieur civil , capitaine réformé. Br. 
In-8® de 34 p. Paris,. 1829; irap. de David. 

Cette brochure a deux parties distinctes; dans la 1''*', le 
capitaine Madelaine réclame 16 jours de solde d'activité et 3 
mois de solde de congé, qu'il prétend lui être dus avant l'épo- 
que de sa mise en réforme. Cet officier, blessé grièvement en 
i8i3 et en 181 5, et qui a servi avec la plus haute distinction 
depuis la paix^ se plaint amèrement du traitement qu'il areçu^ 
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et attribue à la publication de ses ouvrages la disgrâce ^li Ta 
force de renoncer prématurément à sa carrière. 

Il impute le malaise et Tinquiétudequi régnent dans l'artillerie 
à certains supérieurs, qui qualifient de mauvaises têtes ^ les officiers 
instruits qui ont des opinions différentes des leurs; il pense, en 
général, qu'il faut donner aux grades de spgent-major , de 
capitaine et de colonel assez d'avantages pour qu'ils deviennent 
l'objet de l'ambition de différentes classes de militaires; que 
dans les armes spéciales , il faut récompenser l'ancienneté par 
les traitemens, le mérite par de l'avancement ; astreindre les 
officiers à une discipline sévère dans tout ce qui concerne le 
service, mais les affranchir de toute censure de leurs supérieurs 
pour la manifestation d'opinions scientifiques, leur permettre, 
après 10 ou 12 ans de service, de mettre à profit leus connais- 
sances industrielles en leur accordant des congés de disponi- . 
bilité, enfin employer les soldats à des travaux productifs qui , 
à l'expiration de leur service , les mettent en état de rapporter 
dans la société des couifaissances utiles. . 

lia. Canon a vapeur. 

Jerah Stone, de New Jersey, a fabriqué un eanon qui tire 
deux cents coups par minute; il pèse cinq quintaux; il marche 
sur des roues, et lance les boulets avec une grande force; il -a 
fabriqué également un fusil de chasse qui tire quinze coups par 
minute. {Niles Register; 19 août 1826, p. 3/|6.) 

Ii3. System der Brandrareten nachConcreve uno anderén. 
— Système des fusées d'après Congrève et autres; par le gé- 
néral major prussien HoT£R,;nembre de l'académie militaire 
de Suède, avec un appendice sur le canon à vapeur de Per- 
kins. Br. in-8° de 200 page» avec 3 planches. Leipzig 1 827; 
Baumgarten. [Mlgem, milit, Zeitung ; mai 1828, p. 352). 

On trouvera dans cet opuscule tout ce qu'il importe de savoir 
sur l'histoire, la nature, la manipulation, et l'emploi des fusées 
à la Congrève ; mais on doutera encore qu'on puisse de long- 
temps se servir avec succès des armes à vapeur à la guerre. 
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.114. NUOVO METODO DX HISURAEE Ll VELOCITA INIZIALIE P^ PAO- 

jETTi. — Nouvelle méthode de mesurer la vélocité ioitialo 

des projectiles ; par le docteur Dal Negeo , professeur de 

physique etde mathématiques à l'université de Padoue^VIo-H*^. 

1824; tipogr. délia Minerva. {Blblioteca italiana; déc,' x*8a6, 

p. 417)- 

Diverses méthodes ont été imaginées pour mesurer là vitesse 
initiale des projectiles. B. Robins, qui publia le premier des 
expériences dignes de Tattention des physiciens, déduisait cette 
vitesse de la déviation ou de l'arc décrit par un pendule contre 
lequel On dirigeait la balle comme dans une cible. Mattei, de 
Turin^ déchargeait le fusil contre une grande roue mise unifor- 
mément en mouvement autour d'un axe vertical et recouverte 
à l'entour d'une bande de papier. La distance des <]eux trous 
faits par la balle lui donnait l'indice de l'espace décrit par la 
roue dans le temps que la balle en avait parcouru la diamètre. 
Lombard comptait le nombre des oscillations d'uae horloge 
dans l'intervalle de temps que le projectile emploio à parcourir 
sa trajectoire du point de départ au premier point d^ chute. 
Enfin d'autres auteurs ont proposé des mé^des^analogues aux 
précédentes. Le professeur Dal Negrb les expose toutes et pré- 
sente la sienne foild^i^^^^j|||^u$j^ge dé V Oligochronomètee qu'il a 
inventé depuis- longtemps pour mesurer la J)lus petite fraction 
de temps , instrument dont la descri|)tion 'se trouve dans \e 
tome VI des Actes de l'académie de Padobe. ; 

Ne pouvant donner sans planche une description satisfaisante 
du mécanisme de l'auteur, nous nous bornerons à dire que sa 
méthode consiste à lier, pour ainsi dire, le motivcnieat du chro- 
nomètre il celui du projectile, de manière que la balle en sortant 
du canon du fusil, met en mouvement le pendule, et l'arrête 
ensuite au moment où elle frappe dans 1a cible placée à une 
distance donnée, de façon qu'après avoir tiré, l'expérimentateur 
peut arrêter la balle au point de sa trajectoire qu'il lui plaît, et 
mesurer, à une tierce près, l'instant où elle y est arrivée. 

II 5. Sur les Paratoknebres des magasins a poudre. 

La foudre ayant frappé, le a3 février 1828, le magasin à 
poudre de Bayonne , protégé par un paratonnerre, le Ministre 
de la guerre consulta l'Académie sur les moyens à prendre pour 

a ToMfi YI. 19 
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prévenir le retour de cet accident; M. Gay-Lussac a satisfait à 
toutes les questions qui étaient adressées, et analysé, avec la 
plus grande précision, toutes les circonstances qui ont pu, dans 
celle occasion, rendre inutile l'action du paratonnerre. 

Il paraît évident au savant rapporteur , d'après les plans et 
les renseignemens qui lui ont été transmis, que le paratonnerre 
du magasin à poudre de Bayonne a été mal établi, et que c'est à sa 
mauvaise construction seulement qu'il faut attribuer la cause 
de l'accident. On sait que, pour qu'un paratonnerre remplisse 
son objet, il faut que la communication soit bien établie avec 
son conducteur et la terre, pour donner un écoulement suffisant 
â la foudre ; c'est pourquoi on a toujours le soin de diriger ce 
conducteur dans un puits dont le fond est rempli d'eau ou de 
charbon bien calciné. «Or, le conducteur du paratonnerre du 
magasin de Bayonne, dit le Savant rapporteur, ne plonge point 
dans la terre au pied de la muraille, mais va se rendre à lo 
pieds de là dans un puits ; il est supporté dans ce trajet par à^^ 
poteaux en bois , comme si on avait craint de multiplier les 
points de contact entre le sol et lui, eh employant des barres 
• de fer. Il n'est pa^constant que le puits qui le reçoit, soit cons- 
tamment dans un état d'humidité c^le rende propre à absorber 
l'électricité. Le charbon qui en couvre le fond n'a pas été cal- 
ciné, et, par conséquent , n'est pas assez bon conducteur de la 
foudre, et 9e favorise pas sa dispersion aussi bien que la braise. 
Enfin la pointe dç ce conducteur ne pénétre pas assez profon- 
dément dans la terre.» , 

«Pourrait'On dire, ajoule-t-il, que d'ans ce cas la foudre est 
tombée directement sur l'édifice sans suivre le paratonnerre? 
jSî le fait s'était ainsi passé , on pourrait concevoir de sérieuses 
inquiétudes ; mais le tonnerre a laissé des traces trop évidentes 
sur la route qu'il a suivie, pour qu'on puisse la méconnaître, 
puisque la pointe du paratonnerre a été fondue. Si donc le 
Conducteur lui eût offert un écoulement suffisant, il ne l'aurait 
point quitté pour éclater sur l'édifice , et on ne se serait point 
aperçu de son passage.» 

Enfin, M. Gay-Lussac discute s'il ne serait pas plus sûr, 
comme on l'a demandé, de ne pas mettre de paraton^^erres sur 
les magasins à poudre. « Il n'est pas douteux, dit-il, gu'il est plus 
dangereux d'avoir un paratonnerre mal établi que do ne pas en 
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avoir du tout^ et même il est certain qu'un magasin à poudre , 
voûté haut et bas comme est celui de Bayonne , dont les mu^ 
railles sont fort épaisses et préservées de toute humidité par un 
mortier hydraulique, et dans la construction duquel on aurait 
évité l'emploi des masses de fer un peu fortes, pourrait être 
considéré comme une sphère creuse dont Tintérieur serait 
inaccessible à Télectricité. Lorsque la foudre viendrait tomber 
sur un semblable bâtiment, elle glisserait à Textérieur, sans 
pénétrer, et l'intérieur serait à coup siv préservé de ses effete. 
Mais il ne s'en suit pas que de bons paratonnerres, établis selon 
toutes les règles de l'art , ne soient pas un moyen certain de 
garantir les bàtimens des éclats de la foudre. » 

D^à le §énéral Gassendi avait observé ( Jide mémoire , page 
7 33} contre l'opinion du comité de fortifications [Instruction sur 
les paratonnerres pour servir à V établissement de ces appareils^ 
1806), qu'un paratonnerre défectueux par sa construction ou 
par suite de dégradations, exposait le bâtiment sur lequel il était 
placé à plus d'accidens que s'il n'existait pas. D'où il conclut 
qu'il ne faut appliquer cet appareil conservateur qu'aux maga- 
sins construits sur des lieux élevés et y établir une surveillance 
rigoureuse et journalière. C'est sans doute pour satisfaire à 
cette dernière condition qu'en Prusse des inspecteurs des para- 
tonnerres établis sur les édifices publics, sont tenus de les visiter 
fréquemment et demeurent responsables de tous les accidens 
quand leurs rapports portent que ces appareils sont en parfait 
état de conservation. 



GENIE, 

116. HaNDBUCH DKR VORZÛGLICHSTEN SYSTEME, CtC. *- MaUUel 

des principaux systèmes et méthodes de fortifications qui ont 
été donnés par les ingénieurs les plus renommés depuis l'in- 
vention de la poudre; par A. de ZâSTROW. In-8% avec 18 
plans; prix, 3 flor. Berlin, i8a8; Laue. 

On trouve dans cet ouvrage le système d'Àlb. Durer, la ma- 
nière italienne, les systèmes àe Freytag, de Coehorn, de Lands- 
berg^ de Pagan et de Vauban, les méthodes de Cormontaingbe 
et de l'École de Méziéres, les systèmes de Montalembert , de 
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Speckle et de Rimpler, sur 12 plans à grande échelle et leurs 
profils sur 6 autres plans. On indique les principes de leur con- 
struction et on fait remarquer leurs variantes , leurs avantages 
et leurs inconvéniens; observations qui jusqu'ici se trouvaient 
éparses et qui, réunies dans un même cadre, peuvent donner 
une juste idée des progrès rapides, puis de l'état stationnaire 
d'un art dans l'application duquel les nations cherchent une 
garantie contre les invasions de leurs voisins. 

117. Beytr^ege zur Fortification. — Mémoire pour servir à 
Fart de fortifier les places, avec 6 tableaux lythographiés. 
Br. in-4^; prix, a thaï. 6 gr. Pétersbourg, 1828; Pluchard. 
{lena, allg, Litt, Zeitung; iSaS, n° 42.) 

Cet opuscule ne contient pas de découverte ; cependant la 
lecture çn est piquante par la manière dont il prouve la fai- 
blesse du système de fortification qu'on suit aujourd'hui, et par 
les preuves qu'il donne du peu d'inconvéniens qu'on aurait à y 
renoncer. 

118. Traité des sièges et de l'attaque des places; par le 
Maréchal de Vauban. Nouv. édit. entièrement conforme au 
Manuscrit présenté par l'auteur au Duc de Bourgogne, et 
augmentée de l'éloge du Maréchal, par Fontenelle ; publiée 
avec l'autorisation du Ministre de la guerre, etc.; par M. Au- 
coyat, chef de bataillon du génie. In-8** de aa feuil. 
d'impr. et 33 pi. grav. Se vend avec le Traité de la défense^ 
édit. du général Valazé ; prix des deux ouvrages, a4 fr. Paris, 
1829; Anselin. 

Cet ouvrage, qui est regardé comme l'un des plus importans 
du Maréchal de Vauban, est sans contredit le meilleur trmté 
de l'attaque des places , pour ne pas dire l'unique qui existe , 
, car tous les auteurs qui ont écrit après Vauban, n'ont pu que 
répéter en d'autres termes ce qu'il prescrit dans son traité d'une 
•manière si claire et si précise. Aussi voyons-nous les personnes 
qui seraient sans contredit le plus en état d'écrire sur cette ma- 
tière s'en abstenir, parla raison qu'elles estiment qu'on ne peut 
lien ajouter aux préceptes de Vauban. 

«On sera peut-être surpris, dit le lieutenant-général Ro- 
gniat, dans ses considérations sur l'art de la guerre (i), de me 

(1) CbapUre des grande» opérations défensives; p. 499> 
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voir finir cet ouvrage sans parler de la guerre des sièges, cella 
branche importante de l'art militaire qui a dû être lobjet parti- 
culier de mes travaux et de mes études. Mais à quoi bon répé- 
ter ce que d'autres ont écrit avant moi sur un sujet qui ne laisse 
plus rien à désirer? L'expérience que j'ai pu acquérir dans le 
cours de quelques sièges , n*a servi qu'à me convaincre que Tart 
de l'attaque des places avait été porté à sa perfection par Vau- 
ban, et que tant que les fortifications resteront à peu près ce 
qu'elles étaient de son temps , nous devons nous borner dans 
nos sièges , .\ faire une application heureuse des règles qu'il 
nous a tracées par sa conduite et dans ses écrits. C'est le seul 
genre de mérite auquel il nous soit permis d'aspirer dans un art 
que ce grand homme a eu la gloire d'inventer, et de conduire 
à sa perfection dans le cours de sa longue et laborieuse car- 
rière. » 

Aussi, du vivant même de Vauban, des copies de son ma- 
nuscrit, qu'il avait cependant bien l'intention et le désir de tenir 
secret , se répandirent-elles en Europe. Le libraire hollandais 
De Hondt s'étant procuré une de ces copies, publia pour la i""* 
fois, en 1737 , le traité de l'attaque des places. Il en donna une 
2* édition, en 1742. 

Les éditions suivantes, publiées successivement par Jombert, 
en 1779, et parle général Foissac, en 1795, furent faites d'a- 
près les précédentes, ou au moins sur des copies qui avaient la 
même origine que celle qui avait servi à De Hondt : toutes étaient 
altérées et tronquées. Le style de Vauban y est déiiguré, sous le 
prétexte d'éclaircir quelques phrases obs^ires , ou de rectifier 
quelques locutions incorrectes. On remarque surtout qu'en plu- 
sieurs endroits on a supprimé renonciation à la première personne 
que Vauban emploie toujours , pour substituer une formule gé- 
nérale qui a bien moins de force et d'autorité que CGJe si af- 
firmattfdans la bouche de Vauban, dont le génie et la longue 
expérience donnent tant de poids et d'autorité aux préceptes 
qu'il prescrit ou aux conseils qu'il donne (i). 

On n'a retrouvé jusqu'à présent que trois copies exactes du 

(l) Par exemple (p. 89) , Vauban indique la manière dont on doit s'y 
prendre pour reconnaître nue place,et ajoate: c'est ce que j*ai presque 
toujours fait et ce qui m* a bien réussi. Les prccédcn tes éditions lai fon^ 
dire ; èet^e pratique réassit presqae toajonrs. 
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traité de lattaque, tel qu*il sortit de la plume de Vauban : ub^ 
appartient au Dépôt d'artillerie , une à madame veuve Bâcler 
Dalbe, et avait été donnée à soii mari, le général Bâcler 
Dalbe, par iln colonel polonais à Varsovie, en 1807; la troi- 
sième est le beau manuscrit authentique, signé de l'auteur, que 
possède le Dépôt des fortifications et qui est évidemment l'exem- 
plaire même remis au Duc de Bourgogne à qui l'ouvrage fut 
dédié et présenté en 1704; c'est d'après cette copie qu'a été 
faite l'édition que nous annonçons. 

Ici se trouve un premier chapitre supprimé dans toutes les 
autres; il a pour litre : Utilité des places fortes. Vient ensuite 
celui qui a pour titre : Résolution des sièges y qui /orme le cha- 
pitre premier de toutes les éditions antérieures. 

Pour donner une idée des altérations faites dans les copies 
manuscrites qui sont généralement répandues, nous allons citer 
le début de ce chapitre. 

On lit dans l'édition de Foissac : 

« La résolution des sièges est une affaire de cabinet : elle est 
une suite natucelle de la supériorité qu'on croit avoir sur ses 
ennemis; mais leur exécution étant une des plus sérieuses , des 
plus importantes et des plus difficiles parties de la guerre, elle 
demande aussi le plus de mesure et de circonspection. Leur 
succès dépend de plusieurs choses: i^ du secret sans lequel il 
est difficile de réussir, etc. » 

Voici comment s'exprime Vauban : 

« La résolution àe$ sièges s'agite et se prend dans le cabinet} 
mais l'exécution qui s'en fait en campagne étant une des plus 
sérieuses parties de la guerre, est celle qui demande le plus de 
mesure et de circonspection, car elle dépend : 1^ du secret sans 
quoi rien ne réussit , etc. » 

Quelle différence de style ! quelle fermeté , quelle précision 
daps la phrase de Vauban ! Nous aurons occasion de revenir 
sur ces détails , mais nous ne pouvons nous empêcher de remar- 
quer ici que si Carnot, qui probablement n'avait pas, en 1784, 
lu le véritable ouvrage de Vauban, admirait déjà dans celui 
qu*îl connaissait une belle simplicité, une tournure particulière, 
qui caractérisent le Traité de l'attaque, combien plus grande 
encore eût été son admiration s'il avait pu lire l'ouvrage tel que 
Vauban l'écrivit ! 
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Dès qu'un siège est résolu y il faut songer à faire les appro- 
visionnemens en tous genres que nécessite cette longue et dif- 
ficile opération. Vauban indique alors immédiatement ce que 
doivent contenir les magasins qu on établit à portée des places 
sur lesquelles on a dessein. Il traite de Tinvestissement qu'il ap- 
pelle investiture y mot qui n'a plus actuellement la même accep- 
^ tîon que du temps de Yauban , mais que par scrupule l'éditeuv 
a cru devoir conserver ainsi que plusieurs autres qui ne sont 
plus en usage maintenant^ ou du moins dont l'orthographe % 
changé. 

Yauban explique les diverses manières de faire les ponts pour 
communiquer entre les différens quartiers, lorsque ceux-ci sont 
séparés par des rivières ou des ruisseaux; il s'occupe ensuite 
des lignes de circonvallation, et donne les détails des profils qui 
doivent être employés suivant les circonstances. Passant aux 
préparatifs ^es attaques, il i enseigne la construction des faS'^ 
cines, gabions, mantelets, etc. Il n'est point fait mention ici 
de gabions farcis qui remplacent avec avantage les mantelets 
dont on se servait autrefois , quoique plus loin Yauban en parle 
au chapitre de la prise du chemin couvert, et que, dans son Ins-r 
truction de 1669 pour la conduite des sièges, et dans son Avis 
de 1703 sur les attaques de Landau, il suppose qu'on en fait 
usage. Cette remarque est due au nouvel éditeur. Yauban s'é- 
tend beaucoup et entre dans de très-grands détails sur la re- 
connaissance des places. Après avoir présenté des observations 
générales sur l'utilité des plans même fautifs , qu'on peut tou- 
jours se procurer, et indiqué les choses principales dont il faut 
s'assurer, il continue ce chapitre en disant : développons ceci le 
mieux que nous pourrons , la chose en vaut bien la peine. C'est 
une instruction complète qui ne laisse rien à désirer. 

En parlant de la force de Tarmée assiégeante , Yauban fait; 
remarquer au autrefois les auteurs estimaient que, pour bien 
faire le siège d'une place , il fallait que l'armée de siège fût dix 
fois plus forte que la garnison ; tandis que de son temps on n'y 
regardait déjà plus de si près, et on n'hésitait pas à attaquer 
une place, six à sept contre un, parce que les attaques 
étaient bien plus savantes que jadis , que la durée des sièges 
se trouvait singulièrement diminuée , et par conséquent que 
l'ariuéç assiégeante pouvait, pendant ce ternp^ moins long, sup* 
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^ porter tontes les fatigues auxquelles elle se trouve exposée. Il 
n*esl pas imltilede faire remarquer que maintCDant on y regarde 
encore de 'moins près, sans doute par suite de Tapplicatioa 
exacte et rigoureuse qu'on fait de tous les principes de Vnubaii 
dans Tattaque des places. Cette considération ne doit* elle pas 
avoir une grande influence sur les moyens à adopter pour leur 
défense? Nous aurons occasion d'examiner cette question lors- 
que nous rendrons comple plus tard de la nouvelle édition du 
Traité de défense que vient de faire paraître M. le général Va- 
lazé. 

Le côté par lequel on doit attaquer la place étant déterminé, 
on ouvre la tranchée. Vauban indique avec le plus grand soin 
toutes les précautions à prendre pour cette opération, qu'on 
doit dérober autant que possible à la connaissance des assiégés. 
Il enseigne comment on prend le prolongement des capitales 
des ouvrages, on mesure la distance à laquelle on se trouve des 
saillans; comment on doit disposer les troupes ou les travail- 
leurs', tracer les zig-zags et la i*"® parallèle. 

Il décrit ensuite la manière dont doit s'exécuter le travail , 
déflnit la sape, et donne toutes les instructions nécessaires à ce 
sujet. Il traite, dans le chapitre suivant, ùes parallèles y mot ac- 
tuellement consacré en remplacement de ceux àe places {l'ar- 
mes ou de lignes qu'emploie Vauban. Il fait voir- les motifs qui 
déterminent leurs distances respectives aux saillans des ou- 
vrages et énupière leurs différentes propriétés. C'est dans l'in- 
venlion de ces parallèles que consiste principalement le nou- 
veau système d'attaquer les places. Les parallèles furent em- 
ployées pour la 1" fois au siège de Maëstricht, en 1673, mais 
ce système ne fut réellement perfectionné qu'au siège d'Alh , 
en 1697, encore y a-t-il eu quelque chose à dire , suivant Vau- 
ban lui-même. 

En général , la marche lente et méthodique recommandée et 
suivie constamment par Vauban , a donné à l'attaque une supé- 
riorité marquée sur la défense. L'assiégeant, en ménageant son 
monde, comme le recommande si souvent dans ses ouvrages l'il- 
lustre ingénieur, prend peu à peu des positions dont il est bien 
diflicile aux assiégés de le déposter. La stabilité de ces longues 
enveloppes, appelées parallèles, s'oppose avec succès aux di- 
verses sorties d« la garnison , dont on cherche à rendre la dé*- 
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fense toute passive et consiste en de simples retirades suc- 
cessives. Tel est le but de l'ensemble des opérations de Tatta- 
que : c'est aux défenseurs à étudier avec soin les moyens qu'on 
déploie devant eux, et à chercher à les rendre inutiles ou illu- 
soires, en forçant au contraire autant qu'ils le peuvent l'assié- 
geant à quitter la marche qu'il s'est prescrite, pour lui faire 
perdre une partie de ses avantages, ainsi que l'explique par- 
faitement Carnot dans son Traité de la défense des places. 

Vient ensuite lé chapitre des sorties. Il examine avec atten- 
tion quels sont les différens objets qu'une garnison peut avoir 
en vue lorsqu'elle fait une sortie ; il indique alors les moyens de 
la repousser. Les places d'armes ou parallèles qui sont bordées 
de troupes nombreuses protègent les travaux en avant, en même 
temps qu'elles forment un excellent rempart aux assiégeans 
pour combattre les troupes que l'assiégé fait sortir pour venir 
détruire ou bouleverser les tranchées. Vauban dit en termes 
formels qu'en suivant sa méthode d'attaque , il n'y aura que/?ra 
ou point de sorties. Cette question des sorties , qui semble di- 
viser d'opinion maintenant plusieurs ingénieurs, sera plus con- 
venablement examinée lorsqu'on s'occupera de la défense. 

Après avoir traité des batteries de canons, de mortiers et de 
pierriers, Vauban explique la manière de se rendre maître du 
chemin couvert, ce qui peut se faire de deux façons, soit de 
vive force , soit pied à pied ou par industrie. Vauban conseille 
encore ici de s'en tenir à la méthode progressive des chemine- 
mens, comme étant la plus sûre , la moins coûteuse en hommes, 
et presque toujours la plus prompte quoique plus lente en ap- 
parence. Partout Vauban recommande d'épargner le sang des 
soldats. 

Vient alors la construction des cavaliers de tranchée , celle 
des batteries du chemin couvert, des descentes de fossés sou- 
terraines ou à ciel ouvert suivant la profondeur des fossés; enfin 
la prise de la demi-lune. Vauban prescrit de nouveau de s'en 
emparer par industrie , c'est-à-dire en poussant toujours la 
sape devant soi de manière à former peu à peu un petit établis- 
sement sur le haut de la brèche qu'on force les assiégeans à aban- 
donner au moyen des batteries directes, ou à ricochets, en l'ac- 
cablant de bombes, de grenades ou de pierres. Il veut qu'on ne 
se résolve à donner l'assaut à tous les ouvrages extérieurs que 
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quand on y est absolument forcé; parce qu*il regarde toujours 
comme très-hazardeuse une semblable opération. Au siège de 
la citadelle de Cambrai, en 1677, il n'était point d'avis qu'on 
donnât l'assaut à la demi-lupe. Vous y perdrez tel homme qui 
vaut mieux que le ravelin, disait-il au Roi. Néanmoins on don- 
na l'assaut qui n'eût point de succès. On perdit 400 hommes^ et 
l'on ne prit la demi-lune que plus tard en l'attaquant Selon les 
règles qu'il recommande d'observer. 

Les assaillans supposés maîtres de la demi-lune , s'établissent 
dans^cet ouvrage pendant qu'on fait brèche au corps de place 
et qu'on s'occupe du passage du grand fossé. Vauban décrit les 
différens moyens à employer suivant que le fossé du corps de 
place est sec ou plein d'eau, soit dormante, soit courante, et 
dans le cas où l'on peut tenir les fossés secs ou pleins d'eau à 
volonté : cette dernière disposition est sans contredit la plus £»- 
vorable à la défense et demande beaucoup de soins et de tra- 
vaux de la part des assiégeans. 

Lorsque les bastions (dont on s'empare par les mêmes moyens 
que ceux indiqués pour la prise de la demi-lune) sont munis de 
retranchemens revêtus à leur gorge , on doit s'attendre à une 
défense plus opiniâtre : il faut donc se loger avec prudence et 
circonspection sur les saillans, pousser des sapes à droite et à 
gauche lorsqu'on est solidement établi , et faire brèche aux re- 
tranchemens, soit avec le canon, soit avec la mine. 

A ce sujet, Vauban met ici ce qu*il a appris des mines après 
avoir expliqué les effets et la façon des poudres. 

Ce chapitre des mines se trouve dans le manuscrit authenti- 
qué qui a servi à M. le chef de bataillon Augoyat pour 
faire cette nouvelle édition. Les anciens éditeurs avaient sé- 
paré du Traité de l'attaque ce que Vauban a écrit sur les mines, 
et en avaient composé un volume séparé, formant le Tome 3 
des œuvres militaires du Maréchal. Mais cet ouvrage est en- 
tièrement défiguré par des additions nombreuses que l'on est 
en droit de regarder comme étrangères à Vauban. 

Sans doute que la Théorie des mines, dont il est ici question, 
est fort in(^omplète : de nombreuses expériences sont venues 
rectifier les formules données par Vauban , mais il est curieux 
de voir comment ce grand ingénieur avait établi la théorie des 
effets de la poudre , et quel secours Jl en avait tiré pour la pra- 
tique. 
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Ici finît le Traîté de Taltaque proprement dit ; Vauban lui- 
mémais'exprime en ces termes (p. aoi) : « Voilà nos attaques con- 
duites à leur fin par les voies les plus courtes, les plus raison- 
nables et les moins ensanglantées qui se puissent mettre en 
usage. » 

Cependant, comme dans tout ce qui précède il a toujours sup- 
posé une place régulièrement fortifiée et le terrain environnant 
uniforme et sans aucun accident particulier , il donne huit exem- 
ples d'attaque de places irrégulîères , supposées situées près 
d'une rivière , dans des marais ou sur des montagnes. 

Pour ne rien omettre de ce qui ' peut concerner Tattaque 
des places de guerre , Vauban traite encore de différens ob- 
jets. Un chapitre est consacré aux fonctions des officiers gé- 
néraux à la tranchée; il indique aussi les précautions à prendre 
dans le cas où le Roi, Monseigneur, ou Mgr. le Duc de Bour^ 
gagne y se trouvant en personne à l'armée , voudraient visiter la 
tranchée. , 

Ce chapitre, qui était dans les éditions de De Hondt et de Jom^ 
bert, a été naturellement supprimé dans Tédition de Tan III de 
la république. 

Le Manuscrit présenté au Duc de Bourgogne renferme en- 
suite un avis particulier y par forme de supplément^ sur les batte- 
ries qui tirent à pleine charge , avis qui ne se trouve pas à sa 
place dans les 'précédentes éditions. Vauban, en indiquant dif- 
férentes améliorations pour la construction des batteries et des 
plate-formes, se plaint amèrement de la négligence apportée 
dans cette partie du service de rarlillerie. « J'insiste d'autant 
plus sur la correction de ce défaut, dit-il en finissant, qu'il est 
de la dernière conséquence d'y remédier, sans quoi on ne doit 
plus songer à faire des sièges, » 

Après avoir parlé des secours, de la manière dont ils peuvent 
pénétrer dans les places, et de la conduite à tenir pour les em- 
pêcher d'y arriver , il résume sous fornïes de Maximes générales 
tout ce qui a été dit, soit sur la construction des lignes, soit sur 
les moyens d'attaquer les places. 

Enfin cette nouvelle édition renferme deux mémoires qui ter- 
minent Iç Manuscrit et qui n'ont pas encore été imprimés. Le 
I®' a jpour titre : Proposition pour la levée de trois régimens d'ar^ 
^Uerie,^ et a été fait de concert |>ar Vauban, de la Frézelière 
ie père et Saint-Hilaire. 
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Le a®, fait par Yauban seul, a pour titre : Projet pour une 
compagnie de sapeurs. Tous deux renferment les vues l^s plus 
daines , respirent Taniour le plus sincère du bien public et font* 
le plus grand honneur à Vauban. 

Les diverses branches de l'artillerie n'était pas réunies 
dans un corps , Vauban proposait dans ce mémoire une orga- 
nisation peu différente de celle de nos régimens actuels. Il dé- 
taille tout ce qui concerne Torganisation qu'il propose , le nom- 
bre des officiers, sous-officiers et soldats, et fait le calcul de la 
dépense qu'occasionera celte nouvelle organisation. 

La création d'un corps de sapeurs n'élait pas moins urgente, 
en 1691, époque de la rédaction de ce mémoire. Une seule com- 
pagnie de fusiliers -sapeurs avait été créée et se trouvait dans 
le régiment de Royal-Artillerie. Elle ne servait pas dans les 
sièges ou était insuffisante. Lors d un siège on prenait les tra- 
vailleurs parmi les soldats d'infanterie et de cavalerie, et on 
payait l'ouvrage fait à la toise, le prix augmentant, bien en- 
tendu, à mesure que son exécution devenait plus difficile et plus 
dangereuse. Mais , comme les travaux étaient faits par des gens 
qui n'y étaient pas façonnés et habitués , ils étaient souvent mal 
exécutés, sans intelligence, et non aussi promptement que 
l'exigent les besoins du moment. L'organisation de l'artillerie, 
qui eut lieu en 1693, porta à 12 le nombre des compagnies de 
fusiliers- sa peurs; mais Vauban reconnaissait depuis long-temps 
l'indispensable nécessité d'un corps de sapeurs commandés par 
des iugénieurs, instruits de tous les ouvrages qu'on doit faire 
dans les sièges, et pouvant rendre en temps de paix les plus 
grands services dans les travaux de fortification. Ses nombreuses 
occupations l'empêchèrent de revenir sur la proposition qu'il 
en avait faite à Louis XIV , après le siège de Mons; mais, en 
1704, il profita de l'occasion où il présentait au Duc de Bour- 
gogne son Traité de l'attaque, pour reproduire le projet qu'il 
avait conçu plusieurs années auparavant.^ 

Il démontre clairement tous les avantages qu'on devait re- 
tirer d'un semblable corps et établissait la dépense qu'il occa- 
sionerait. 

Pour couvrir ce surcroît de dépense, montant à 37,100 livr., 
en sorte que cette compagnie ne coûte rien au Roi , « il n'y a , 
dit Vauban y qu'à supprimer la plus mauvaise compagnie suisse 
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du royaume, dont la plus basse paie monte à 4i,a38 livres, 
moyennant quoi restera 4)i38 livres de revenant-bon, sur le- 
quel on demande au Roi qu'il lui plaise d'accorder l'entretien 
de quatre hautbois pour réjouir la tranchée, montant à i5oo 
livres. En ce cas, le reste dudit revenant-bon, réduit k 2,638 li- 
vres, tournera au profit du Roi pour ère appliqué à ce qu'il lui 
plaira. » 

Ce passage pourrait donner lieu à quelques réflexions 
dont nous nous abstenons comme étant étrangères à notre 
sujet. 

Vauban prenait les officiers de cette compagnie parmi les in- 
génieurs, comme cela existe actuellement, et en demandait pour 
lui le commandement. 

On doit savoir gré au conimandant Augoyat de nous 
avoir donné une édition véritable de ce chef-d'œuvre dé 
Vauban qui avait été en quelque sorte dénaturé. L édition 
de Foissac ,. tronquée comme celles qui l'avaient précédée, 
était augmeutée, à la suite de presque tous les chapitres, desup- 
plémens renfermant des choses utiles, sans doute, mais qui 
avaient l'inconvénient d'être imprimés dans le courant du texte 
jBt avec les mêmes catactères, ce qui ne permettait pas de distin- 
guer immédiatement l'ouvrage de l'auteur, des additions de 
l'éditeur. Le style était souvent défiguré comme nous l'avons 
dit plus haut, et les planches manquaient d'exactitude, notam- 
ment la planche qui porte le n° i3, dans la présente édition, 
et le n** 5 dans les anciennes. On avait placé beaucoup trop loin 
du saillant des ouvrages les diverses parallèles et notamment la 
i'® , que Vauban indique expressément comme devant être à 
3oo toises ou plus près, si la forme du terrain le permet. Sans 
doute le dessinateur a confondu cette parallèle avec les travaux 
d'ouverture de la tranchée qui doivent se faire à 7 ou 800 toi- 
ses, pour ainsi dire hors de la portée du canon. Onze planches 
sont neuves, vingt-deux ont été corrigées. Cependant nous 
avons remarqué qu'il y avait quelques inexactitudes dans la lé- 
gende des planches 25 et 32 puisqu'on n'y' retrouve pas toutes 
leijettrcs de renvoi indiquées dans le texte (p. 210 et 23o)(i). 

(i) Pi. acT, iufltqiieK parla lcttr«/les passagéa du foMé da la derai-lane, 
et p. a 10, lig. 17, an lieu de/* et / écrivez/et A. PI. 3^ j indiques par le 
chifTre 4 le rameau de mines poussé vers la tour. 
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La planche a3 semble être la contre épreuve du dessin qu'elle 

doit représenter. 

M. Augoyat a enrichi cette édition de notes sommaires en 
marge et de notes au bas des pages ^ intéressantes et instruc- 
tives, qui établissent des rapprochemens ou des différences en- 
tre les préceptes de Yauban et les principes émis plus tard 
dans Cormontaingne. D'autres sont relatives à quelques éclair- 
cissemens ou à quelques détails empruntés la plupart à d'autres 
mémoires de Yauban. Une table raisonnée des matières par 
ordre alphabétique, parfaitement rédigée , facilitera les re- 
cherches. 

L'éditeur s'est attaché à conserver scrupuleusement l«s locu- 
tions familières à Yauban , bien qu'elles soient souvent peu 
correctes ou vieillies-j il a même conservé l'orthographe 
d'anciens noms. Quelques personnes trouveront sans doute exa- 
géré un pareil scrupule et penseront que dans un ouvrage qni 
n'est point une œuvre littéraire, ce rigorisme d'exactitude n'é- 
tait pas indispensable , et qu'il eût été mieux de remplacer les 
mots qui ne sont plus d*usage par ceux qu*on emploie actuelle- 
ment, et corriger les phrases peu ou point intelligibles, comme 
on en trouve aux pag. 96, 147 et 200. Mais, par une inadver- 
tance assez singulière, nous remarquons que partout , dans le 
texte, on a adopté l'orthographe dite de Yoltaire, relativement 
au remplacement de Vo p^r Y a dans les mot^ faibles, parais- 
sent ^ etc. 

Ces critiques légères ne nous empêchent pas de louer le zèle 
et le discernement du laborieux et savant éditetur , et de recon- 
naître qu'il a rendu un véritable service aux ingénieurs et aux 
militaires eu général^ en donnant cette nouvelle édition de l'At- 
taque des places. 
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119. État de ia Marine active de ia Russie daks laMédi-^ 
TEEEANiÊE ET lA MER NoiEE , CD mars 1829. [Courr, de Sktji^ 
ne. '^Joum, des Dékais , d« 9 mai i8i»9.) 

Il y a dans la Méditerranée 8 vaisseaux de ligne , dont i de 
64 canons, i de 8a ^ 5 de 74 et i de 6of 7 frégates, dont 1 de 
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So canons, S de 44 6t i de 36; et 4 bricks , dont a de 2o*et a 
de 18 canons. Ces ao bâtimens portent 1,002 pièces de canon. 

Le flotte de la mer Noire est coniposce de 9 vaisseaux de li- 
gne, dont a de 1 10 canons , 3 de 84 et 4 de 74 ; de 5 frégates , 
dont 1 de 56 canons, a de 44 et 2 de 36; de 28 corvettes, bricks 
ou autres bâtimens légers. £n totalité, 42 bâtimens armés de 
i,55o bouches à feu. 

Quatre frégates ont été lancées dans la mer Noire, en oct. 
1828, mais on ne sait pas si elles prendront part aux opéra- 
tions de la campagne. 

Jtao. Compte hewdu par le Ministre de la mariite et des co- 
lonies. In-4® 4e 216 pag. Paris, 1829; Imprim. roy. [Ne se 
vDiendpùs. ) 

Ce compte, comme celui du Ministre de la guerre, réunit le 
service arriére et le service courant. 

La dette antérieure à 1816, suivant le dernier compte, s'é- 
levait à 407,598 fr. 85 c; il a été payé 39,572 fr. 57 c, ce qui, 
balance faite avec une créance de 1,389 fr. 67 c, qui a été 
rétablie après avoir été rejetée, laisse 369,41 5 fr. 95 c. à li- 
quider. 

Les créances exigibles des services antérieurs à 1827 s'éle- 
vaient à 328,322 fr. 46 c; les paiemens faits pendant cet exer- 
cice sont de 257,532 fr. 19 c.; partant il reste à payer 70,790 fr. 
27 cent. 

Exerckedc 181^7. Le compte provisoire de l'exercice de 1827 
avait élevé la dépense à 62,400,000 fr. Mais la liquidation a 
réduit cette estimation à 62,oii,558 fr. 16 c, auxquels si l'on 
ajoute les dépenses des exercices arriérés, on aura une dé- 
pense totale de 62,3o8,66a fr. 91^ c. , ainsi qu'il va être détaillé 
plus bas. 

Une loi ayant autorisé la vente de divers. édifices du Havre , 
pour en appliquer le produit à la construction du bassin de 
Cherbourg, et les travaux ayant marché plus vite que les adju- 
dications , le Trésor reste encore à découvert d'une somme de 
480,319 fr. 59 c, pour lesquels le Ministre réclame tin crédit. 

Chap. i®^. Administration centrale, La dépense définitive de 
, ce cbapitre est de 900,719 fr. 72 c; le crédit accordé a été ex- 
cédé de 40,719 fr. 72 c. La principale éause de cet excédant 
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vient de la formation d*un bureau provisoire de 17 personnes , 
chargé de la liquidatîou des colons de St.-Domingue , au moyen 
des archives de la marine. 

Chap. a. Solde à terre et à la mer et dépenses assimilées à la 
solde. Ce chapitre s'est élevé à 21,168,986 fr. 71 c. , et a dé- 
passé le crédit de 2,668,587 fr. 71 c. ]> Ministre attribue cet 
excès de dépense à la formation de 5 équipages de ligne , aux 
armemens extraordinaires motivés sur Toccupation de l'Espa- 
gne, à l'extension des forces navales dans la Méditcranée, tant 
pour bloquer Alger , que pour assurer l'exécution du traité de 
Londres. Il y a eu dans le cours de l'année 5 vaisseaux de ligne, 
a 4 frégates, la corvettes, a 5 bricks, 78 bâtimens légers, 10 
corvettes de charge et a5 gabares en service actif; a vaisseaux 
de ligne, i frégate, i corvette, i bâtiment léger et i gabare 
en commission; ce qui fait, avec 4 5 bâtimens de servitude, a3i 
bâtimens. A la vérité, tous n'ont pas été armés du commence- 
ment à la fin de rannée; mais dès le mois de juin, la rupture 
avec le Dey d'Alger a exigé une force navale de i vaisseau 
de ligne et 6 frégates pour bloquer les ports de la Régence , et 
la bâtimens légers pour escorter les bâtimens du commerce. 
Le traité du 6 juillet obligea déporter l'escadre du contre-ami- 
rai Rigny à 29 bâtimens , dont 6 de ligne ; l'occupation de l'Es- 
pagne a nécessité a 5 bâtimens, parmi lesquels a frégates, 3 
bricks, a corvettes de charge et 3 gabares; enfin, on a entretenu 
des stations aux Antilles françaises, à Cuba, à Ille d'Haïti, dans 
la mer du Sud , à Cayenne , à la câte d'Afrique , à Bourbon , à 
Terre-Neuve et sur les côtes de France. En résumé, l'ensemble 
des armemens a été de i85 bâtimens, à l'effectif moyen de 1 8,334 
hommes, au lieu de ia8 bâtimens à l'effectif moyen 13,477 
hommes. 

Chap. 3. Salaires d'ouvriers. Il a été dépensé 5,890,339 fr. 
37 c, c. à d. 603,927 fr. 27 c. au-delà du crédit ouvert. Il y a 
eu 9,aai ouvriers civils, 33a. ouvriers militaires et a,a5i ou- 
vriers condamnés, employés , qui ont donné 4,3o5,4o4 joui^ 
nées de travail. Le prix moyen de la journée d'ouvrier ci- 
vil est de i,4ao à la journée, et de i,953 à l'entreprise; de l'ou- 
vrier milit. de 0,679 ^ ^^ journée et de o,o57 à l'entreprise; du 
condamné de 0,1 36 à la journée et de Q,ia5 à l'entreprise. 

Il a été exécute 4 vbgt -quatrièmes de vaisseaux de 1 18^ 3 de 
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ilOy 17 7 de looy a4 I â« 90; 2 v'de frégates de 36, 39 f de 
3O9 3i ^de24; S de corvettes à gaillards, 10 ^ de id, sans 
gaillards, 25 ~ de conrettes avisos, 89 ~ de bricks de fto caaoBs 
34 de îd, de 16; aS de goélettes- bridLS, a4 de catters, 3i -^dtf 
conrettes de charge, 3i { de gabares, 90 de transports bom- 
l^ardes, 67 de bâtimens à vapeur. Ces travaux, évalués en vingt- 
i|€iatrième$ de vaisseaux de 84 , sont inférieurs de ^ aux pré» 
yi^ns du budget. Cette réduction est attribuée à Furgrace des 
travaux imprévus qui ont croisé les travaax ordinaires. 
< Chapitre 4* Approvisionnemens, Les dépenses montent à 
39,345,437 fr. a6 c, et ont dépissé le crédit de 819,040 fr. 
a6 c. L'achat des bois s'élève à io,075,o3o fr. ; celui des fers et 
autres métaux à 3,750,11319 fr.; celui des chanvres , cordages , 
toile, brai, goudron, charbon, etc. , à 3,870,10a fr.; celui des 
étoffes cotoi»nes, siamoises , coutils, etc., à ^26,799 fr. 

Chap. 5. Artillerie, Il a été dépensé i,63i,484 fr. , c'es^Tà-4ire 
498,484 fr. 08 c. au-ddà du crédit. Il a été co«ié à Rudle {77 
bouches à feu, à Nevers 78, à Indret 4^» à St.-Gervais .20, en 
tout 620 , pesant 696,183 kil. On en a perfectionné dans. ces 4 
fonderies 784. On ne voit pas ce qu'elles ont coàté; le montant 
^e la dépense en petites armes et en armes à feu est de 375,94» 
francs, mais le npmbre d'armes fabriquées ne se trouve pas. 
£n général, ce chapitre n'est pas aussi clair dans lé budget de 
la marine que dans celui de la guerre , et il renferme d'autres 
dépenses que celles ^relatives au matérid. 

Chap. 6. Constructions hydrauliques et bdtimçns civils* Lea 
dépenses sont de 3,100,427 ir. 24 c, .et de 499,572 fr. 76 c* 
.inférieures au crédit. On a achevé à Cherbourg 255 mètres de 
qoai du bassin .à flot ; on a commencé ou continué le creuse- 
jo&skt des fosses d'amarrage, le placement des organeauxet le 
passage des écluses, ainsi que la maçonnerie de leurs radier^. 
A Brest , on .a poussé vivement les .travaux d^ nouvel hèpit|d 
de. la marine et du bassin de Salou ; on a presque terminé . 1q 
nouveau bureau des classes; on a continué la chauffournerie de 
EeUversan, la fonderie et le logement des ouvriers de ViUe- 
jfteuve, les moulins de Kerinou, la.sècherie du bagne et les 
quais de la rive droite. A Lorient, on a principalement travaillé 
au.bassîn de radoub, aux cales.de construction, aux ateliers 
.neufs du génie marit^^ à Fisolement des casernes, à Tanse de 
H. ToMB VI. ao 
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Kennou, à Tobiafratolre e^avxdépAu de VMas. AIlcMslie(bft^ 
les ouvrages ont eu pour objets U cale neuve ei^ maçonnerie , 
lies atdiers et les halles de travaiL On s'est approVisiomié de^ 
naténaux pour con^mencer les bassins de radoub à To«doi};oR 
y a achevé le magasin général; on a continué Iliôpitil St*-4IIa»» 
drier, les atdiers de Fartillerie, le pavé de la Grande-Yoie^ 
et l'on a commencé les ateliers de l'artillerie, les hangars. des 
constructions navales et le quai sud de File de la If iture. On a 
continué Tatelier des cibles en fer aux forges de Guérif^y, et 
entrepris le bâtiment qui doit servir de logeo^nt aux 0ifXfxms 
de Fusiue. Le montant de ces divers travaux neufo est évalué k 
i|65o,QOO fr. 

Chap. 7* Chiourmes, Le crédit accordé est de 345,75^ fr. \ îX 
a été d^nsé a44,758 fr. 41 c; il y a, par conséquent, un exf 
cédant de crédit de 100,993 fr. 59 c. Le nombre moyen des for* 
fats en 1827 a été de 9,121. La dépense totale derchiourmes, 
salaires d'ouvriers compris, s'est élevée k 2,845,870 fr. 44 c, o^ 
par chaque forçât, k fr. o,854 par jour. Or, les travaux ^'ib 
ont exécutés étant évalués à 2,522,195 fr. 38 c. , la dépense à 
la charge de l'État excède les travaux de 3a3,675 fr. 06 c. L'an^ 
née 1826 , elle n'excédait que de 63,786 fr. 90 c. Au i^' déoenn 
bre 1828, la force totale des chiourmes était de 9,2Bo , dont 
4,608 forçats ouvriers, 4,599 forçats sans métier, propres sea«« 
lement aux travaux dé jfbrce, et 23 forçats invalides. 

Chap. 8. Hôpitaux, H a été dépensé i,o1l4,i5t fr. :92 c. , et il 
y a un excédant de crédit de 40,894 fr. 08 c. L'entretien du 
personnel, qui est de 564 individus , monte à 140^014 fr. 27 et 
7 des t5 hôpitaux de la marine ont été ouverts constamment, a 
momentanément. La dépense générale du service de santé por« 
tant à la fois sur le personnel, l'entretien des édifices, le trâSM* 
ment et la nourriture des malades, s'élève à x,i62,358fr. 6a. e.^ 
et la dépense de» simple traitement à 726,302. fr. 69 o. , d'oà 
l'on conclut que la journée d'h^ital est de i fr.- 53 o. dans le 
premier cas, et de 0,96 dans le second. 

Chap. 9. Fivres, La dépense, qui est de 9,979,558 fr, g^ c, 
excède le crédit ouvert de 1,405,093 fr. 99 c. Les magasins 4ê 
prévoyance ont augmenté en valeur d'environ 700^000 fr., mail 
sont encore Imn d'avoir récupéré ce qu'ils ont peidu en «$«6 
par l'extension démesurée du service. U y a eu «n effedif moysA 
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de 1S334 îomnies embarqués , dont les rations sont revenues à 
fr. 0,728 et 8,45 1 hommes à terre^dont la ration de pain est re- 
venue à fr. 0,166 ; i3o détenus, dont la ration a coûté fr. 0,376, 
et 8,459 forçats, dont les rations sont revenues à fr. 0,39a. Il y 
a une diminution de 11 centimes sur ces dernières et de 10 sur 
les premières, en comparaison de ce qu'elles ont coûté en 1826» 

Chap. 10. Dépenses diverses. Elles sont de 7o5,8o4 fr. 56; 
l'excédant de dépense sur le crédit est de 1 6,863 fr. 56 c. On a 
dépensé pour objet d'art et d'instruction ao3,35i fr. 24 c.,pour 
le matériel des exploitations forestières 3 2,61 3 fr. 57 c, en il* 
lumination des phares et éclairage des ports 66,576 fr. 98 c. , 
etc. L'augmentation des chap. 3 , 4, S et 9 provient des mêmes 
causes que celle du chap. 2, c. à d. de la formation de 5 nou- 
veaux équipages de ligne et des armemens extraordinaires. 

Si les dépenses des chap. 6 , 7 et 8 sont inférieures aux cré- 
dits qui leur étaient affectés, c'est que les trois services ont reçu 
des magasins en fournitures matérielles l'équivalent des excé- 
dans. C'est une avance d'un service à d'autres. 

Ainsi, la dépense totale s'élève, comme nous l'avons annoncé^ 
à 62,308,662 fr. 92 c. Le crédit primitifde 57 , 000,000 fr. ayant 
été augmenté par la loi du 6 août 1828, de 5,4oo,ooo fr. , la 
dépense est inférieure au crédit de 91,337 fr. 08 c; et, attendu 
qu'il restait à solder 1 38, 54 4 fr. 09 cent, lors de la clôture de 
l'exercice, la loi à intervenir retranchera du crédit supplémen- 
taire 229^881 fr. 17 c. 

Exercice de 1828. Au i*' janvier 1828, la marine avait 178 
bàtimens, montés par 21,000 hommes, lorsqu'aux termes du bud- 
get elle ne devait armer que 128 bàtimens à l'effectif de 12,477 
hommes, d'où résulte une différence de 5o bàtimens et de 8,523 
hommes, dès le commencement de Tannée. Bientôt après, il 
fallut créer 4 nouveaux équipages de ligne pour en porter le 
nombre ^ 36, augmenter, à la demande du commerce, les con- 
voyeurs et les croiseurs dans la Méditerranée , réparer les ava- 
ries éprouvées à Navarin , évacuer l'Espagne et préparer l'ex- 
pédition de Moréc , enfin préparer la mission de l'amiral Rous- 
sin au Brésil. 

L'occupation et l'évacuation de l'Espagne ont employé 19 
. b&timens de guerre. Il a été nolisé pour l'évacuation 23 bàti- 
mens du commerce, qui n'ont pas coûté moins de 5oo,ooo fr* 

20, 
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L'expédition de Morée a occupé 27 bâtimens de guefre, dont 
I vaisseau , 10 frégates, montés par environ 6000 hommes d'é- 
quipages, et occasioné pour environ 2,700,00a fr. d'affrête- 
mens. L'amiral Roussin s'est rendu au Brésil avec une division 
de I vaisseau de ligne, 4 frégates et i corvette pour appuyer 
les réclamations du commerce français. Ces diverses opérations 
ont nécessité l'armement de 11 vaisseaux de ligne, 89 frégates, 
^6 bricks , 57 bâtira ens légers et de 4^ bâtimens de charge. Fi- 
nalement, on a fait achever en dehors du budget 5 frégates. Au 
ai décembre, la dépense générale de cet exercice était liquidée 
pour une somme de 70,638,141 fi*» 89 c, ordonnancée pour 
66,679,143 fr. 60 c. , et payée pour 66,092,188 fr. 5o c. Trois 
ordonnances des 2 juillet et 3i août 1828, i8janv. 1829, ont 
ouvert des crédits supplémentaires pour a3,3oo,ooo fr. , et le 
Ministre pense qu'ils suffiront, après avoir été convertis en loi, 
pour solder les dépenses de cet exercice. 

12 1. Discussion de ces comptes dans la Chambre des Députés. — 
Le Rapporteur de la Commission des crédits supplémentaires a 
établi, dans la séance du 7 mai, que le crédit de 28,800,000 fr. 
demande était nécessaire, sauf une somme de 25,ooo fr. récla- 
més pour frais de premier établissement du Ministre , laquelle 
doit figurer au compte de 1828 comme crédit complémentaire, 
ainsi que cela s'est toujours pratiqué. 

Bien que le Ministre , dans la séance du 7 mai , soit monté à 
la tribune avant tou> les orateurs pour entrer dans les détails 
'des dépenses extraordinaires contenues dans L'exposé ci-dessus, 
*et qu'il ait cherché à les justifier parle tableau de la gloire qui 
en résultait pour la marine, la discussion n'en a pas été moins 
animée. M. Charles Dupin , dans un discours qui a constamment 
obtenu l'attention de la Chambre, examine si l'accroissement de 
dépenses est utile , indispensable. 

«Au i*"^ mars 1828, la marine tenait armés ou en armement 
41 bâtimens pour la division d'Alger et l'escadre du Levant, et 
128 pour les autres services. » 

«Cet armement pouvait déjà paraître exagéré. On ne la pas 
cru suffisant. En effet, M. le Ministre de la marine a cru devoir 
en armer 2o5. » 

«Prenons pour terme de comparaison la plus grande puissance 
navale de l'univers, celle qui surveille et pi'otège plus de qua- 
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rante colonies ou provinces d*oiitre-iner. S'il nous faut à nous, 
avec notre modeste, notre humble débris de petites colonies, 
plus de 200 bâtimens armés, il en faudra 400 , 5oo, que sais-je, 
à l'empire britannique. » 

«Eh bien, Messieurs, cette année même, malgré la gravité des 
événemens, la marine anglaise ne tient armés, dans les mers 
des Deux-Mondes et dans les stations de ses ports, que i5o 
bâtimens. » 

« Nous avons , répliquera-t-on, le blocus d'Alger. Oui, ce ser- 
vice a requis 18 bâtimens; mais , ôtés de 2o5 , il en reste 187, c. 
à d. 37 de plus que n'en tient armés la plus étendue , la plus 
dispendieuse de toutes les marines. » 

« Mais, dira-t-on^ cette marine rivale, qui dispose par an de 

j5o millions, à quoi donc emploie-t-elle tout l'argent qu'elle 

ne prodigue pas en armemens superflus? A quoi, Messieurs? A 

préparer, durant la paix, une mariné formidable pour la 

• guerre. 

, « Quand vous avez 209 bâtimens armés, il ne vous en reste à 
Hot que 73 pour accroître vos armemens. 

« Quand nos rivaux ont i5o bâtimens armés, il leur en reste 
345 à flot. 

« Donc, en cas de guerre, nous ne pourrions, avec nos bâti- 
mens â flot, qu'augmenter d'un tiers ce que nous avons d'armé, 
tandis que nos rivaux pourraient plus que tripler leur arme- 
ment actuel. 

« Peut-être répliquerez- vous : Nous avons changé de système, 
et si nous n'avons qu'une faible réserve à flot , nous en avons 
une puissante sur les chantiers. Qu'avez-vous? 73 bâtimens en 
construction; vos rivaux en ont 106. Mais c'est qu'ils dépensent 
deux fois autant que nous pour leur marine! Donc, au lieu 
d'être plus qu'eux prodigues d'armemens , il faut en être deux 
fois plus économes. » 

Hevenant au blocus d'Alger, M. Dupin observe qu'ayant subi 
la loi de, Louis XIV, de Georges III, des États-Unis, cette 
ville eût pu être enlevée facilement par quelques régimens ajou- 
tés à ceux qui revenaient de la Morée , car cette ville est très- 
attaquable du côté de terre. 

Parlant de la mission de l'Amiral Roussin au Brésil, il ajoute 
' ou'ôn aurait pu réunir toules les forces navales en station dans 
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les mers de l'Amérique , en y joignant un vaisseau d*amird ; vi- 
siter Rio , demander , obtenir comme on Ta fait avec honneur, 
justice complète, et revenir ensuite à nos stations accoutumées. 
Par ce moyen , nous aurions économisé de très- grandes dépen- 
ses d'armement. 

«Depuis plusieurs années, nous avons dans la mer du Sud une 
croisière importante ; c'est , dit-ôn , pour y protéger le com- 
merce français. Mais j'ouvre les états des douanes, et je vois que, 
dans les trois années pour lesquelles nous avons les tableaux 
oflicieis de ce commerce , sept bâtimens français sont allés à la 
pêche de la baleine, et 8 autres sont allés, soit au Pérou , soit 
au Chili. Cela sufQt-il pour justifier l'énorme dépense d'une croi- 
sière commandée par un contre-amiral avec cinq bâtimens que 
commandent trois capitaines de frégate et deux lieutenans de 
vaisseau ? Il serait moins cher pour la Fraiiee d'acheter nos car- 
gaisons complètes envoyées à la mer du Sud , et d'en faire pré- 
sent aux armateurs , que de les protéger à si grands frais. 

«£n nous montrant si prodigues d'armemens , dans quel état 
de pauvreté sommes-nous tombés , quant au matériel si pré- 
cieux de la force navale ! 

«Nous avions à flot : en 1788, 7a vaisseaux , 63 frégates; en 
1814,69 vaisseaux, 5o frégates; nous avons, en 1829, 33 vais- 
seaux, 4^ frégates. Les Anglais ont en réserve trois fois autant 
de vaisseaux et 3 fois autant de frégates à flot, parfaitement en- 
tretenus et prêts à recevoir des équipages au premier signal de 
guerre. 

« Dans Id Méditerranée, les Anglais tiennent armés seulement 
5 vaisseaux, 5 frégates et 17 petits bâtimens; mais ils tiennent 
prêts à partir dans les ports de l'Angleterre, 3 vaisseaux à trois 
ponts, 5 vaisseaux à 2 ponts et 7 frégates. Si le moment d'atta- 
quer la Russie arrive, en 20 jours seront réunis devant les Dar- 
danelles 1 3 vaisseaux et 12 frégates, 17 moindres bâtimens et 
tous les navires légers susceptibles d'être armés et mandés des 
îles Ioniennes , de Malte et de Gibraltar. 

«Avec des armemens aussi considérables que ceux de la France 
en 1828, il n'est pas étonnant que la dépense ait pu s'accroître 
4le 57 a 80 millions et demi; mais, oe qui m'étonne, c'est que 
la dépense puisse encore être supérieure à 80 nûHions en 1829, 
ainsi que nous l'annonce M. le Ministre de la marine. Vos difli^ 
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ealtés avee le Sréûl sont aplanies, il n*est plus besoin dfuQe es- 
cadre à Rio>Janeiro. L'Espagne est évacuée. JliOrs même qii'il 
faudrait ramener eette année les 6,000 hommes qui restent en 
Morée , il ne faudrait pas dépenser un milfion en frais de trans* 
p<m. Ainsi, je ne puis comprendre qu'en 1829 il faille 8q mil- 
lions pour une marine qui n'en dcpoisait que 62 dans l'annél^ 
qo'imnMMtalise la victoire de Navarin. • 

â'attacliant ensuite à faire voir les conséquences des arme- 
mens exeetâfs de notre marine , il ajoute qu'on a prétendu qite 
• le nombredes vaisseauxn'était pas assez grand pour suffire à ces 
«nnemens. 

« Au I®'' mars 1618, il y avait d'employés pour comnumdcr 
des bâtimens. Sa capitaines de vaisseau ou de frégate, refifect^ 
étmt de aoo. On aurait donc pu facilement tiercer le nombite 
des armemens sans manquer de commandans et de lieutenans 
en pied, 

« Afin d'exercer le plus possible noi officiers supérieurs, on 
donne atix capitaines de vaisseau le commandement des simples 
érégates et le commandement des oorveties, des bricks même , 
à partir de ceux qui portetit seulement 18 canons, à des ca}^*- 
taines de frégate. Les lieiltenans de vaisseau sont réduits à cotA- . 
'mander les plus petits bricks, des canonnières, des goélettes et 
les moindres bâtimens ; on les emploie à commander des gabâ- 
res et des transports. 

« Que résulte-t-il d'une semblable disposition ? Un énorme 
surcroît de dépense. Chaque commandant d*un navire reçoit , 
sous le titre de frais de table ou de représentation , une indetà- 
nité qui n'est pas, comme en Angleterre, proportionnée à la 
force du navire, mais au grade du commandant. Aussi, les frais 
de table ou de représentation des seuls commandans, calculés 
pour un armement de 164 bâtimens, surpassent-ils cent dix mille 
francs par mois, et quatorze cent mille francs par année; 

« Ces frais deviendront beaucoup plus grands encore par lès 
Vastes promotions opérées en i8a8. Dans les 6 derniers mois 
de cette année , on a nommé 3 contre-amiraux, 67 capitaines 
de Vaisseau et de frégate, xi8 lieutenans, Si enseignes, 69 élè- 
ves de i'* classe et i5o de seconde. 

« Par cette augmentation, la marine française compte pour 
33 vaisseaux 97 capitainesde vaisseau, et pour 38 frégates x%o 
'ftajÂtaioes dt frégat^i 
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« Si rôn Infléchit qu'en temps de paix la France met rarement 
plus de 5 vaisseaux à la mer, il en résulte qu'aujourd'hui cha- 
que capitaine, de vaisseau ne pourra commander de vaisseau 
qu'une année sur vingt. 

«t Loin de moi, Messieurs , de regarder comme peu méritées 
les nombreuses promotions de i8a8 ; je crois seulement que ces 
promotions rendront fort difficile d'en opérer d'autres avsint 
plusieurs années : ce qui ne peut produire qu'un effet fâcheux 
pour l'émulation. Je crois qu'il faudrait attendre la guerre pour 
faire de grandes promotions , et s'en montrer libéral après les 
actions d'éclat. Je crois enfin qu'au moment où l'État gémit sous 
lé fardeau des impôts^ où le Ministre se croit obligé d'outre- 
passer son budget de ^3 millions par-delà $7 , t>n doit se mon- 
trer parcimonieux, et je dirai presque avare d'avancemens, sur- 
tout d'avancemens en masse. £h bien, sur un corps de 1,100 
officiers , 190 ont avancé d'un grade en 9 mois l Si le Ministre 
de la guerre avait adopté le même système pour ses 12,000 offi- 
. eiers , il àut*ait fait en neuf mois plus de 3,ooo promotions. » 

Apirès avoir parlé des encouragemenS qu'ont reçus les offî- 
ficiers de vaisseau, l'orateur fait ressortir l'état d'abandon où se 
troure le dorps d'artillerie de marine. 

« Ces tk,4oo hommes d'élite , dit M. Dupin , qui ne demandent 
à l'État que de la gloire, on les relègue , on les confine dans les 
ports, en les employant à faire des gargousses, à rouler des 
•boulets, à traîner des canons jusques à des vaisseaux qu'ils ne 
monteront plus. Les officiers de ce beau corps ont le cœur na- 
vré de ce qu'aucun détachement n'ait obtenu de faire partie 
de l'expédition de Morée. Je ne puis pas vous peindre. Mes- 
sieurs, l'impression douloureuse qu'a faite sur moi l'expressicm 
de cet état d'obscurité et de malheur où l'on tient un corps 
qui ferait l'envie de toutes les marinel européennes , et qu'on 
a proposé comme un modèle à l'amirauté de la première de ces 
puissances. 

« Je sais qu'un nouveau système que j'ai loué, que je loue ea- 
core, organise la marine en équipages réguliers ; mais quand je 
vois qu'il n'y a que $6 équipages de ligne , tandis qu'on armp 
deux cent cinq bâtimens , puis-je approuver qu'on déclare ces 
équipages comme pouvant, dès aujourd'hui , dispenser sur tous 
les bâtimens, du concours des artilleurs de marine? Non, et cent 
fois non; je le dis avec toute la force d'ui^i^ injtimf^ cûaYiçûai|« 
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« Je me résume : <|uand M. le Ministre de la marine voudra 
remplacer avantageusemeni a^4oo des plus mauvais novices ré- 
tives au commerce , et des matelots les moins propres au service 
militaire 9 il trouvera le moyen d'opérer une large économie, en 
rappelant au cliamp d'honneur l'artillerie de la marine ; cela lui 
fournira les moyens de réduire de plus d'un million le crédit 
ai^pplémentaire qu'il nous annonce comme inévitable pour 

« Je vous ai montée les superfétations du nombre des arme- 
mens; que serait-cesi je vous dépeignais leur luxe: le fer rem- 
placé par le cuivre , la peinture par la dorure, le noyer par IV 
, cajou, et le bois par le marbre? £t tout cela, pour quoi faire? 
pour loger des hommes de guerre sur leurs batteries flottantes. 
« Je crois avoir prouvé qu'on a donné beaucoup trop d'ex- 
•temîon aux armemens et trop peu fait pour conserver , pour 
accrmtre et perfectionner le matériel de la flotte : on nous dit 
qu'on a consommé dans les ports beaucoup d'approvisionné- 
mens de réserve ; tant pis, car, en suivant une autre marche , 
on pouvait se dispenser de le faire. 

« J'ai parlé de l'excès des dépenses à la mer; je pourrais aussi 
parler de l'excès des dépenses à terre. £t d'abord , je demande- 
rais s'il est indispensable de dépenser pour la solde des bureaux 
de toute espèce, pour les personnes qui doivent écrire sous 
toutes les formes, l'emploi de 60 à 80 millions , de dépenser , 
dis-je, en solde de ces comptables plus de 3,6oo,ooo fr.?» 
« Je voterai les crédits supplémentaires de la marine , lors- 

. qu'une juste économie en réduira le montant à la moindre somme 
4p*il soit juste d'y consacrer. » 

Immédiatement après ce discours, le Ministre de la marine a 
pris la parole, et a dit : « Je remercie l'orateur du soin qu'il met à 
s'occuper de la marine. Il appartient à ce corps, et Ton ue doit pas 
s'étonner qu'il traite souvent les questions navales; mais il habite 
le plus souvent Paris; il pourrait donc se tromper et prendre 

. des théories pour de rexpérience. Je respecte d'ailleurs son in- 
dépendance, et ne viens que combattre ses erreurs; toutefois, 
la réponse ne détruit pas complètement les faits établis par l'ho- 
i|orable député. Le passage le plus saillant a trait aux nombreu- 
ses promotions dans la marine. L'orateur nous reproche, dit le 
Ministre, d'avoir démesurément accru notre personnel. Je suis 
charmé d'i^voir à lui répondre. L'Angleterre 1 ^vec une mâtine 
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double de h nAtre , à {rius de ê,QOo ôflkteH; iidas tt^en àfons 
que i,43o. Mais choisissons un autre exemple , ear TAngl^ene 
est hors de toute proportion. Les États-XJms sont un peupler tris- 
économe. Ils ont 53 bàtimens, dont 7 vaisseaux à flot et 4 ou 
5 en construction; eh bien! le& ÉtaCs-Uni^ ont 7S0 oKmvs. 
Pour que la France en eût proportionnrilement autant^il fiiû- 
drait qu'elle en comptât 5,5oo. Les États-Unis ont 35 oapttaiaas 
de vabseaux; pour que la France en eut autant , il faudrait en 
compter iBo. Voyez, d'après cela, si notre persomM»! eii trop 
nombreux !» 

M. Charles Dupin réplique en ces termes : « On a prêté à m#$ 
paroles un sens qu'elles n'ont pas et qu'il importe de rétablir au 
sujet de l'avancement des officiers. Je souhmte Tiveteent qne fat 
force navale de la France atteigne à toute la splendeur, à toute 
la puissance qu'elle doit obtenir, mais j'aurais désiré qu'au lieu 
d'accumuler 290 avancemens dans un semestre, on les eàtrépar* 
tis, par exemple, en 3 années, en offrant cette magnifique ti^ 
compense aux officiers, et pour les services rendus et poi^ de 
nouveaux services que la France attend de leurâ talens comiàe 
de leur courage. » 

M. Diwergierde ffaamnne trouve qu'il est insolite de deuM- 
der en 1829 un crédit pour la guerre d'Àlgèr qui a eu lieu en 
1827, et, en général, des fonds pour faire la guerre saiisen 
connaître les causes; qu'il faut savoir si l'insulte qui a servi de 
prétexte ou de motif à la rupture a été faite au Consul comme 
représentant de la France , ou relativement à des intérêt» par- 
ticuliers. Quant à l'expédition du Brésil, elle n'a obtenu, sel^ 
lui, qu^un demi-succès : on a bien exempté les bâtimena in^ 
çais du blocus fait à l'embouchure de là rivière de là Plâta , 
mais l'état déplorable dans lequel on à rendu les bàtimens cap- 
turés nécessite une nouvelle transaction avec le cabinet de Rio*- 
Janeiro \ enfin, en ce qui touche l'expédition de rAmérique du 
Sud , Toratçur observe qu'il ne suffit pas de la protection de la 
marine , mais qu'il faut encore des traités dé commerce et des 
agens pour en surveiller Texécutioii. 

Le Garde-des-Sceaux observe que le Êonsul de Franee n'est 
pas seulement chargé des affaires des nationaux, mab encore êe 
celles des puissances envers lesquelles elle exerce un patronage. 
Or| l'agent fraù^is a reçu une grave insulte dans une affaire où 
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il foutenait l«d iatëréto d'un allié, et comme toutes les DegocuH 
tions ont échoué, il a bien fallu demander réparation. 

Le Gouvernement est prêt à entrer en rapport avec les États 
d'Amérique qui présenteront des garanties de stabilité , ma» 
rétablissement des relations commerciales éprouve de gran- 
des difficultés dans des pays agités par les désordres d'une ré^ 
volution. 

M. Laine de Viliévesque ne pense pas qu'on puisse avec suc- 
cès tenter une expédition par mer contre Alger, mais il ne pa^' 
tage pas ropinion émise par son coHègue Dupin, sur ce qu'il y 
aurait un nombre trop considérable d'officiers de la marine. 

La discussion $*engage ensuite sur la question de savoir si 
le Ministre, ordonnateur d'une dépense extraordinaire pendant 
la session des Chambres, ne sera pas tenu de venir prendre un 
commandement législatif. Cette question, vivement débattue par 
les Ministres des finances et de l'intérieur, auxquels BfM. dé 
Conny et de Mond>el ont prêté leur appui contre les observa*- 
tiens de MM. Duvergier , Benjamin Constant et Sébastiani, pa- 
raît résolue au milieu de quelques incidens éttengers. Finale- 
ment la loi amendée parla Commission est adoptée et le scrutin 
sur l'ensemble des crédits supplémentaires, ainsi réduits, donnt^ 
sur 328 votans, aox boules blanches et 27 ncnres. 

La discussion générale des comptes n'a offert aucun trait 
particulier à la marine; mais, dans la séance du 19 mai, le Rap- 
porteur qui a résumé la discussion et présenté le projet sur l'en- 
semble des comptes , est convenu que les plaintes de M. Du- 
vergier étaient fondées , tout en observant que VamendemeAt 
proposé par ce député serait sans utilité dans les circon- 
stances ordinaires , et aurait des inconvéniens dans les cas ex- 
traordinaires, puisque, d'après l'art, x 4 de la Charte, le droit 
de faire la guerre et la paix appartenait au Roi, qui, par -Il , 
est le seul juge de l'opportunité des dépenses extraordinairest. 
Malgré ces observations, la loi des comptes a été votée dans ce 
sens, à la majorité de 149 voix sur 296, dans la séance du « 
ad mai. 

UISTOiaE* 
1%%. MiMOiRBS xtt FAUCMX-Bo&Et. 4 vol. iii-4^ipriX| •• fir. 
Paris, iatk9;Moat«tdiè». 
Cet HémdrMifilét^Nttis doiitttM4al» M» 6hii^^ 
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-daft déuib curieux sur les négociatioDS du général Pichegru 
avec le prioce de Coudé» en 1795, et expliquent parfaitement 
les causes du retard de l'ouverture de la campagne sur le RfaÎBy 
qu'on avait jusqu'alors attribué à la pénurie de ressources né- 

.oessaires pour faire agir effensivement une année républicaine . 
au-delà du fleuve. Pichegru, rêvant au rôle de Monck, était en 
intelligence avec le prince de Coudé , et ne différait avec lui 
d'opinion que sous la nianière de renverser le gouvernement 
républicain. Le prince de Coudé demandait qu'on lui livrât 

•Huningue et Strasbourg, mais soit que le général fût convaincu 

. de l'impossibilité d'ouvrir ces places aux émigrés sans perdre 
aussitôt la confiance de son armée, soit qu'il n'aimât pas les 
choses faciles, il proposait de passer le Rhin à Neubourg ou 
Steinstadt avec 1 a ou 14 mille hommes d'élite pour se réunir au 
corps du prince de Condé et repasser le fleuve bras dessus 
Jbras dessous sur les mêmes points, et entraîner par leur exem- 

. pie le reste de l'armée dans leur insurrection contre la Conven- 
tion, tandis que les Autrichiens resteraient sur la rive droite 
spectateurs iqamobiles de ce beau mouvement. 

On sent qu'un pareil projet ne pouvait guèi*e être adopté 
par le prince ni par le vieux maréchal de Wurmser. 

Pichegru, un peu surpris, imagina alors de violer le terri- 
toire de Basle, de s'y réunir au corps de Condé à l'insu des Au- 
trichiens, dont il se méfiait, de gagner aussitôt les gorges de 
Porentrui pour marcher ensuite sur Paris à travers la Franche- 
Comté, soutenu par les Suisses royalistes; mais ce plan ne fut 
pas mieux accueilli par le prince de Condé que le premier. . 

Ces contrariétés, dont il espérait sans doute triompher, l'en- 
gagèrent à retarder la reprise des hostilités , et lorsqu'enfin les 
sollicitations réitérées et pressantes des commisssaires de la Con- 
vention le forcèrent à se porter sur Manbeim ; il en prévint le 
prince en l'engageant à faire un dépôt de 100,000 écus à Basle ou à 
Francfort pour subvenir aux premiers besoins de son armée. 
Dès-lors les manoeuvres qu'il exécuta sur le Rhin ne doivent 
plus être considérées sous le point de vue militaire , mais biçn 
sous le point de vue politique. On a donc eu tort de les criti- 
quer. L'opposition qu'il mitii l'échange du général Montaigu, 

. fpmfi par lui dans Alanheim , prouve as^ex qu'il craigmût de §a 
part des accusations, fondées» 

ui jD^ iret^ur 4am bis, ^pmom 4e i^ton^bourg» Picbq^u Ifû^sa 



Digitized 



by Google 



histoire. ii/f 

rarmée républiéaîiie stationnaire jusqu'à son rappel à Paiis; 
mais dans ses entrevues avec les agens du prince de Gdndé, Û 
ne cessait à son quartier général de Herxheim de s'occuper â^ 
moyens de rétablir les Bourbons sur le trône. Toutefois , bien' 
qu'il ne cessât de répéter à leur agent qu'il ne voulait point être 
le second tome de Dumonriez, on juge néanmoins, diaprés les té- 
moignages même de M. Fauche, qui certes n*^t point un de 
âes détracteurs, qu'il avait moins de ressourcés dans f esprit, de 
hardiesse et d'einpife sur les ' soldats de son armée que n'en 
avait eu le vainqueur de Jemmapes sur la sienne. 
)a3. Vie nss gbands gapitaiites p&AvçÀts du moyen âge, pour : 

servir de complément à l'hist gén. de la France aux x», xiiiy 

XIV et XV® siède ; par Alex. Mâzàs , ancien officier d'état-ma* 
- jor. Tom. V. Paris , i8a8 ; I)evenne et AnseUn. 

Ce volume renferme la vie de Louis II de Clenâont, él 
'celle du maréchal Boucicaut. Toutes 'deux sont divisées en ^ 
livres. 

JLouts II de Clermonif as dé Pierre I^, tué à \k bsK 
taille de Poitiers en parant le» coups que l'on portait ai^ roi 
Jean, naquit le 4 août 1 337 ei dédaigna d'obtenir des suc-' 
ces dans une eour livrée à l'intrigue ; s<m ambition aq^ra à Wk 
plus noble but» Parvenu à Tadolescenice, le royaume se trouvait 
tlans une position critique; le roi était prnonnier, les Anglais 
régnaient au cœur de la France, et les Jaeqnes commettaient 
de grands desordres. Louis leva dans ses domaines i,8oo hom> 
mes, et vint au secours du Dauphin. Pour son coup d'essai, il 
'd^ivra Meaux>, qui était pressé par les Jacques , et contribua 
"de la manière la plus efficace à leur dispersion. Devenu ôta^^ 
^u roi à la paix de Bretigny , il ne rentra en France qu'après 8 
ans de captivité, et fut le lieutenant de Duguesdin dans ses 
campagnes deNormandieyd'Auvergne,et de Guyenne; il chassa 
les Anglais de cette dernière province dans une expédition 
qu'il commanda en chef; nommé ensuite pour dir%er l'expédi- 
'tion (^rélâenne dirigée à la sollicitation de la République de 
■Gênes contre la Régence de Tunis, il j &\ briller autant de 
prudence que de valeur €^ de désintéressement* L'auteur, qui a 
'puisé à de bonnes sources, donne sur cette expédition deadé* 
'tails péuconmis, et qui font voir les ptogre^que l'art et la 
-&sm^vfte niilitaix«s avaient d^à^lMCs dana le mai de J'JSurope 
•à cette éspwfoi^ 



Digitized 



by Google 



IfOiyU (b CldmOQt 4^it aus«i fidèle «i^et qoê i^mt g«er<* 
«^r: il pvoftm de déclarer enBemi de l'État Jean-Sans^-Peur, 
partner in duc d'OrléanSi atuqiia le comte de Savoie son allié, 
«pppquit one partie de aea états , et le força à deaiander la paix, 
' U avait aecédé à la l%ue formée par les princes du sang coq* 
tra le duc de BofHHogne, et mourut à MoBtluçon,, le 17 août 
141Q, en allant rejoindre leur aimée* 

/«d/i L$m^iHgre dit Bendeaut, est né à Tours en i365; à 
Vêfi% de 9 ans il fut admis, en oonaîdération des services de son 
père , au nombre des enfans qu'on élevait avec le Dauphin. Dès 
l'Age de I a ans, il fit avec Louis de Clermont la campa^e de 
ITarmioidie, et assista aux sièges de Beaument, de Oauray, de 
. Breteuil et de Qierbouvg* A peine 4gé. de i& ans , il &t U cam- 
pagne de Flandre, et se signala à Commines, au passage de la 
Ifjs et à la baiaiUe de Bosbec; il rendit de si hixm services 
aux sièges 4e Ibulépn et de Yerteuil , en 1 385 , que le prince 
deClermont, rappelé à Paris, le désigna pour le remplacer 
dans le Poitou. Boudtant justifia sa confiance et termina la 
campagne par la (vise de G^bie. Pendant la paix , il parcourut 
avec Renaud de Roje une partie de TEurope et de l'àsîe. Ilé>- 
vnlte du spectacle que lui ferait la oôur de B^ance, il alla k 
Pruse vi^ter Amorat I^' et raccompagna dans 9(m expédition 
enntre Aladin, snltm de Garamanie ; U servit ensuite les cheva* 
liers de Tordre teutoniqUe,et forma, avec 3oo cavaliers, Tavant- 
garde du corps du. grand maître qui opéra en Gouriaade en 
iB^o. De retour en France, il guerroya contre le pape Ber 
iioitXIII,qu*il fit pisonnier dans Avignon. Ayant accompagné 
le comte de Ne^ers en Hongrie , il fut fait prisonnier à la ba^ 
lâBe de Dficc^olis. Rendu après 8 mois àt captivité, il passa 
dans le Périgord pour faire rentrer dans Vobéiasanee le i^bdie 
Arehambaud. La réputation de valeur et de fidélité cpi'il s'était 
acquise firent jeter les yeux sur loi pour commander les 6 mille 
hmnmes que le roi envoya au secours de rem[ûre grec. I] ne 
démentit point les espérances qu'on avait en lui $ à la tête d'en- 
viron 10,000 hommes il nettoya les environs de Gonatantinopfe 
«t força, pour la première fois, les Turcs à se tenir sur la dé*- 
fonshe. Malgré ces avantages, sa petite année, ae trouvant ré- 
duite de plus de moitié , il repassa en France pendant Tbiver 
4iyec l'empereur Manuel pour lollioittr des secours asaea puia^ 
sans pour mettre Tempire grec en état de se soulei|îr seul cm» 
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tre ses emkemis. Boudicaut, noinmé goaTernenr de Gènes, s'y 
concilia pendant 8 ans l'estime de tons les partis autant par sa 
justice que par son désintéressement. Toutefois > ayant accepté 
tmp l égère pu B t le gwyemwnent du IBUnai» que hiî airaient 
pfoposé Malatasta «t Jean de La Porta, il s'engagea contre les 
pnaces ilaliens dtttia une guerre dont l'issue^ après deux cam* 
pagnesy.ranenaleaFrattçais en Savoie^ i4tx> H signala s^n 
retour à Paris par la défaite d'une bande de soldats licenciés 
qui vivaieni de pillage dans les environs de la capitale. Bientôt 
après y nommé lieutenant du duc de Bourgogne ^ il rejeta 
les troupes de la ligue des princes au-delà de la Jjoive. 
Ces succès lui valurent le grade de maréchal de France. Ce fut 
en cette qualité qu'il dirigea le siège de Bourges et qu'il alla 
renouveler la trêve avec VAngleterre.À son retour, il délivra le 
Dauphin de la tyrannie des chefs populaires et se signala contre 
les partisans du duc de Boorgogne. It soumit Compiègne, Sois-' 
sons, Bapaume et Arras, se fit ouvrir les portes de Laon et de 
Péronne, et for^a enfin le duc de Bourgogne à implorer la paix^ 
Afirès celte campagne glorieuse, le maréchal Boucicaut passa 
en Languedoc eomme gouverneur général. Mais il n'y resta pas 
loQg*temps : rappelé pour commander en second l'armée desti- 
née à chasser les Anglais de la Picardie, c'est là qu'il déplpio 
de vrais talens militaires. L'auteur n'a rien négligé pour mettre 
le lecteiu* 4 même de les apprécier. Cette campagne est fort 
bien exposée, depuis le débarquement des Anglais à l'em- 
boucbure de la Seine jusqu'au jour même de la bataille d'Azin* 
courte doni il dqpne une relation très-circonstanciée, soit d'à* 
près un manuscrit du musée britannique, soit d'après la Chro^- 
nique de Tramecout. Il est probable que si l'on eût suivi les 
conseils du maréchal, cette* jonmée n'aurait pas causé de deuil 
^ la France $ mais la bouillante noblesse ne tint pas compte de 
son expérierïce. On engagea mal l'action sur un champ de ba-< 
taille défavorable à la cavalme sur laquelle on fondait l'espoir 
du suecès, et le centre, commandé par le comte d'Alençon, n% 
put 99 déployer* L'armée française fut défaite par défaut d'u- 
nité dans le oommasdement, et Boucicaut ne survécut quelques 
ionn au connétable d'Albret et à tant de braves que pour être 
témoin du triomphe des Anglais. Il mourut en captivité i d^ 
w^ dnaei blesiures« 
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MELANGES. 

ia/i. Ntt MiLOAZtir toe miTAiR Vionr^&AMsuamn». — Noa^ 
' veau Magasin pour la science militaire; {Miblié par J. A. Fi« 
BiGEB, Jahn et J. S. FiBiGKR, capit. Année x8a8 ; cah. i et a^ 
in-8^, avec pi. Copenhagne, i8a8^ imprina. de Popp. 

En' 1828, les rédacteurs du Journal militaire danois ont com- 
mencé une nouvelle série, sous le titre de Noupeau Magasin etc.' 
Du reste, il n*y a rien de changé dans le plan de leur joamal. 

Le 1** article du i*' cahier est un exposé historique de la 
bataille de Hœchslett, livrée en 1704. M. Jahn, auteur de la re- 
lation, fait connaître la part que le corps d*armée danois, fort de 
10,000 homnaes et commandé par le prince de Wurtemberg, 
prit à cette bataille. Il insère les rapports adressés par lé prince 
au gouvernement danois , et qui sont propres à éclaircir l'his- 
toire de la bataille qui fut si funeste aux Français. «* M. Ir- 
Ibinger, adjudant au régiment de la reine, donne ensuite une 
iiistruction élémentaire sur la formation des colonnes et des 
masses d'infanterie de ligne. — M. Fibiger présente la termi- 
nologie des fusils d'infanterie, en danois, en allemand et en 
français. Pour éviter toute équivoque, l'auteur a figuré sur une 
planche les pièces dont ils se composent, et il les a marquées 
par des lettres auxquelles répond son texte. Il termine son petit 
vocabulaire par un tableau où il indique la longueur et le poids 
des diverses pièces des fusils danois, prussiens, bavarois et fran^ 
çais. D'après ce tableau, le fusil le plus léger est celui de Tin- 
fanterîe bavaroise, puisqu'il ne pèse (baïonnette comprise) que 
9 liv. dan. i3 1 onc. , tandis que le fusil français pèse 9 liv. ao | 
onc. , le fusil prussien 9 liv. 27 f onc. , et le fusil danois 10 liv. 
6 onc. L'infanterie danoise a par conséquent lé fusil le plus 
lourd. 

Le a^ cahier contient d'abord une suite des observations de 
lit. Fibiger commencées dans le i^' cahier sur le mémoire da 
capitaine bavarois de Xilander, relatives à llnfanterie. M. Fi* 
biger entre dans de longs détails sur ce mémoire, et en criHqi:» 
quelques points, par exemple, ce que l'auteur dit à l'égard de 
Pétât imparfait dans lequel se trouve , selon lui, l'infanterie des 
armées ; et dont il trouve la cause dans le peu d^sbructioB 
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qu'on |)veiu do^Dr au. piétoiv M;. Fibiger. peose que Ton pea^ 
porter oelte iâsfructian pliM loin, et que. par <;oii$4queqt l.'iii- 
îaaOeAt peul devenir lk4MfC<9fi)|P plus, utile, V..«Uk|i e^uisse 
ensuite une histoire de la gymnastique en Danemark , surtout. 
sous l^;|rappon de VitppUcation de cet art au?c artnée$, Nous 
amoas regardé son article <^mi¥be «^sez intéi^ess^nt pquf. mériter 
npo aoalyM. Nous, avons donné ai^s^ . sép^r^n^t l^ nouvelle. 
orgMiisailioii de i'arltiUerie danoisi^ qiâ terf^in^c^c^^ier. Depuis 
qu'il A été publié^le plu3!iQ$^ût des i-édactou^^ 4|i journal, le. 
ciij)it«iiie Jabn^a ^téeidevé à k scie»çei ipilitaii^e^iljé m Allemagne, 
^ i?^^» cei ofteier., pli^de zèle pOui: ki ^r.Yi<^ qu'il avait 
embrasé » et pour le pays où il servait ^ fit de, grandes recher-. 
(dies«4ur l'histoire militaire du Dao^i^rk; il en publia ui| pré^ 
cis en iSa5 ; nous e« avons rend^i eompte. Il fui; un des fonda- 
^nrs du journal militaire danoi$» qiujil .a eiirjçhi d^ plusieurs 
vofuntemx intér^ssans sur l'hisioire «ilitaire^ U projetait une 
Uflloire du Danenai^k 9u>moyen Age, en 6 voK iQr4^.9 J^t il fai- 
sfôt.'imprimer le j®' vol. de ce grand et bel ouvrage pour le- 
i|uel>tt avait tifé beaucoup de docuDàens des archives flu royau-* 
me ^«lorsqu'il eat mort d'un typhus.» k 119 juin i^%% \»z gazette 
liftérairt du Banênuirk^ rdsS,»^ 4i> donne une 90^çe sur 
«et officier laborieuii et instruit . . D. 

làfe. Oestreichischb milit^kische Zeitschuift. — JoumaT 
militaire autrichien ; par J. B. Schels, capitaine. Année 1828, 
Vienne; Hcubner. 

Voici les articles contenus daps l^es cahiers de cette année. 

I/Caaip9gQ^s de-^lonleçucçoli contre les Turcs, de x66i à 
i664> si^o v^ fao-sin^le daplatii de la position près Siei invar, 
qui étai( J4W<; à la.relation adressée.par Mo^tecuccoli à Tempe- 
Qçur.Léopold I**", et ua plan de la blitaille de $tp-Gothard, sur 
la. Raab ) Uyrée le i^'^ août 1664, d'après les manuscrits de 
SfontecuecoU et autres pièces originales. autrichiennes; par Ri n. 
telen, lieutenant au a^* d'infanterie de ligne. Depuis le i*'* 
jusqu'au 7^ eah^r indusiveoient. 

IL Histoire de la campagne de 1800 en Italie, écrite d'après 
les pièces oiïïcielles autrichiennes par le capitaine Cari Mras. 
H/ Tome VI. ai 
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5% 6^ et 7* arrtickes (i), depuis la convention d'Alexandrie jué* 
qu'à la paix de Lunéville; espace de temps du i6 juin iBoo au 
$ féyrier i8oi. Depuis le i*' jusqu'au lo* cahier inclusive- 
ment. 

On trouvera datis ces anicles des détails précis sur la force 
des corps autrichiens, sur les positions qu'ils ont occupées et 
les pertes qu'ils ont faites. L'action Ift plus remarquable de cette 
campagne est le passage du M incio^ que l'armée française exé- 
cuta de vive force les aS et a6 décembre, en présence d'un en-' 
nemi qui était retranché et qui semblait avoir pris^les mesure» 
les plus justes pour faire échouer Teiitreprûe. L'aulemr décrit le 
cours du Mincio , et fait remarquer les gués qui sont dans cette 
rivière , les positions qui donnent des avantages pour passer 
de la rive droite à la rive gauche , enfin les difficultés de ga- 
gner du terrain sur cette dernière, suivant que Ton passe dans 
un endroit ou dans Vautre. Ces détails topographiqnes intéres- 
sans ont été en général négligés par les auteurs français qiii onf 
éciît là campagne de tSoo en Italie. 11 est un fait, dans cd^ 
campagne, sur lequel le capitaine Cari Mrasn'est point d'accord 
avec MM. les généraux Mathieu Dumtis et Jomini : ces der- 
niers rapportent à peu près dans les mêmes termes ( Mathieu 
Dumas, Tom. 5 , p. 298 , Jomini , Tom. 14 > p- ^oa ) , comment 
le général autrichien Loudon trompa la loyauté du général 
Moacey, dans les premiers jours de janvier 1801 , en lui an- 
nonçant un faux armistice qui entraîna une suspension d*armes 
avantageuse au général autrichien. Suivant le capitaine Cari 
Mrab ( 10* cahier, p. 49), ce fut le général Moncej qui pro 
posa d'abord une suspension d'armes au général Loudon , 
pour se rendre maître du château délia Pîetra , près de Callia- 
no , qui arrêtait sa marche. Le général autrichien ne fit que se 
prêter astucieusement a des négociations inutiles, quieurent pour 
résultat une convention dans laquelle il promettait l'évacuation 
de Calliano , qu'il abandonnait au moment même , et celle de 
Trente , déjà au pouvoir de Macdonald. 

III. Défense de Guns contre le àultan Soliman dans l'année 
î532. 1*^' cahier. . 

(i) Les trois premiers «rticles ont parti dausie Zeiïschrifi àe 1813, et 
le 4* dans celoide i8a3. Le passage da Splngen par ràrmée des Grisons 
a fait Vobjct d'an artitte particotier dans le Zfiuchrift de iSa i. 
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La ééfoBse de cette petite ville, située à i5 lieue» au sud de 
Vienne 9 est sans intérêt* 

IV. Siège de Padoue par l'empereur Maximilien I^', dans 
l'aonée iSog; par J. B. Sckeb^ capitaine, i^' et 3* câh. 

L'enpereur MaximiUen , ^ui était entré dans la li^ue de Cam* 
bray ( lo déc. i5a8 ), assiégea Padoue en i5o9y du t5 septem*- 
bre au 2 octobre. Mal assbté parles alliés , il éeboua dans cette 
.entreprise. Les Vénitiens firent des sacrifices pour conserver la 
place. ) 

- V. Sur les campagnes des Vénitiens contre la Porte à la fin 
fin du 17^ siècle; par ▲. de Weingarteu', capitaine à réeat^ma^- 
jor général d'Àutridie. a* 3* et 4^ cah. Introduction et eam»- 
pagne de 16S4. 

VI. Parallèle des faits d'armes de la 3a* deaii-brigàde de li-^ 
gne française dqpiiis le 11 avril 1796 jusqu^au a3 nùii 1797 , 
rapportés dans le 6® cahier de YJUg. miUt, Zeitung^ déoeo^e 
i8a6. 4* cahier. . 

Les rédacteurs du journal auCriehien relèvent d'abord quel*- 
ques erreurs commises par les Allemands , en. transporta^ 
dan;» V^Ug. miUt, Eekang, qui se publie à Lcâpaig et Darm- 
stadt, un article intéressant "sur Tandenhe deiQi4>rigade frai^^ 
-^àise, qui avait paru^dans \e Spectateur mUitaire^ Tom. i**^, 
p. 94. Cet aorticle est une narration fournie par la 3a* demi- 
brigade même de toutes les actions auxquelles elle a pris part 
pendant la campagne. Pea de corps dans l'armée française oqt 
été aussi connus y ont acquis autant de gloire que la 3a* demi- 
brigade. Les rédacteurs autrichiens lui rendent celte justice , 
mais ils contestent l'exactitude du nombre de prisonniers qu'elle 
aurait faits pendant la campagne ; ils montrent que ce nombre 
n'est autre souvent que celui de tous les prisonniers laits par le 
corps de troupes où se trouvait la -3 a*. Aux exploits glorieux de 
la 3a* demi-brigade, ils opposent ceux du &* régim^it de hus- 
sards autrichiens ( aujourd'hui hussards de Kienmayer ) , corps 
qui s'est toujours signalé depuis sa formation , et qui a donne 
à l'armée autrichienne plusieurs généraux et officiers supérieurs 
distingués. 

• Vn. Affaire de Caldiano, le la novembre 1796 ; d'après les 
4Mèces officielles autrichiennes ; par J. B. Schels , capitaine, â* 
eahier. 
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' VIII. Mimion du capitaine autrichitea Vakas»evicli eà Mbn- 
tenegro, dans Tannée 1788. 5* et 6* cah. 

£n 1786J lorsqne la guevft» pâraisfaic iilévitable entre TAu- 
triche et la Botte , Mahottiet, paeha de Sbutan v ieira Vétèndard 
de là TJébetHèB. Toute FAlbaHievieQiiipiûeée de peopl^de dif- 
féréBtes religions et divisés d'intérêts, paraissait vouloir ée 
rendre indépeiidakite dé la* Porte. Bans ces eireonstanees, \t 
Monténégro ^ mepacé d*étre dévasté par les rebelles , iaq^losa 
la protection de l'Autriche. Cette puissance envoya alors le étt- 
pltainèViiàïssëvich avec dés insfraetions' pour observer la db- 
potttio& dés esprits i une révolte' dans rAlbanie et tacfaericie 
HiorreSpoodre Secrètement par des gens sàrs avec le corps d'ai^ 
mée qui était en Croatie. Le capitaine Vukassevich, devena de- 
puis 'un! des lâailefarsçênëraux de l'armée ^autineRië&Be/reiifplit 
.cette mission difiBefie et extrêmement péiitletEsb avec beaucoup 
d'habileté. 

Les rédacteurs citent avec éloge le voyage historique ètjk)- 
4i^f{aè :dé Mtetenisgro fAr M» Vialla de -Sommièrés ( Paris , 
' 1 Sio ) y qui y: }» premier , a fait connaître cette contrée* 
• •. IX. Pviseid^iCénstantinpple par le$ Latins dans- l'^iiée iao4 ; 
-f» J: !B. ^éÉkéB y capitaiine; 4% 5^ et 6^.eafaiêrs. 

' K; ^i'égc^ déniait par te Russes en 1790, avec un plan dls- 
maill &^'ca&.:Npus<dontieeotls un extrait -de cètUvtièlel . ' 

XI. Ijlistcmre de la guerre de la sùceôssièn 'd'Autrichien^. d'il- 

près les'piéces officielles autrichiennes'; 2^ parâe^-campa^Bejàe 

1743 en Bohèipe et en Bavière , avec k plan «hi combat de 

. Sabay j le )>lan du siège de Prague ^t le plau des positions prés 

firàmahof. g% io*, !i 1* et la* cah. 

Le&événem^B Ite plus intéressans de cette 'c«npagile sont 
'ic9iqge'cl& Prague, qui fut levé, la retraite du matécbal de 
Belle-*Isléetlé Idocos d'Ëgréi. - 

XiL Combats sdr fa Bï'eiità , près Bassano etTontanivà ,le:6 
novembre 1796V d!après les pièces officielles autriëhicnues; par 
J. B.'Scl«l$, oapkaitte.: 9* cah. ^ 

Lé capitaine Sehels r^rôcbe avec quelque raison aux au- 
teurs des Victoires et Conquêtes et au général Jomini de a'afvdir 
pas fait connaître avée tes cfêtails convenables les coÀibàts^ du 
6 novc^bo^e, sur la Brënjdai ; eombats importaus, dont Pissue ftit 
à l'avantage de l'armée du Fridul, sons ce rapport qu'elle con- 
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v»erva se$'po$ttio\is.;]^.€apitaiiie.Sèh«ls né iais^ point ignorer 
•ifue cette an&iée avait la^iipcrioricé clanombrè) qu'elle côttfp- 
Jtàt ^^^700 boiamés ^ tanëfs q«ié Farinée française, qui lui était 
oppoèée». n'était forte i)ue. de '3a^a3alioiiniiés;inaisla preiniéi^e 
«tait mtOfiosée. de nouyéllés tronpesy-ieyvéeB à iY hâte, et qui 
.nafMfttaient deiout^ tàndb qtie la secondé 4étàitâ^i^rit9 4»- 
Aéepdt ses.sueeès et'plqime de.confiance dam les talenâ^dti g^ 
•jiérai en. éhef qui Vaviài • cdiidai^e jusqu'kl à la victoire. Un 
'Çvand nbmbre-de. soldats antaricfaiens -ne «onnaissaient pias^^te 
nàaiiieineiit du iiisil, étaient sbos^oclHers^^ saifs capottesVp}n^ 
jjieuvs bataillons n'avaient pas. le tifirs datiomiire'd'dfleiévs qm 
est prescrit. .La<perte de Târniéedu IVibul fiit-dte 4 bffioiers'd*é- 
' l»trjm^r/4S olficttrsret 2,7 74 h^minesy^en tués, blessés et pf isbti- 
ntfirsi Ëlleicontinuasa riiarclâssiit.Vérebie. . : >• 

XIH. £!J(péditio(n d'André Boiia j dâiircfl de ChmHe^Qiy»!» y 
en Morée; en i53a, i533. ia*cahier. » 

XIV. Biographie du^FeldeedgBiefstecÀutricyen^édmte'fPran- 
-çoi# Kinsky ; par J. B.< Âcheb , capitaine* 1*1 * 'eah. ^ » 

. Le général d'artillerie comte Kkisky^ liiort à VieHloet;'!^^ 
juin iBoS , a été p«kbàit vingt ans diréctèiip sujiériear^ fn- 
•cadéoue BÛIitaitejMtinaisbn! desi codétsi, iélablie à Wiettc»- 
Neustadt. II a rempli \Ies devoirs de. cet èinploi important avec 
la plus grande distànction; il ekt auteur de^ quelques ouvrages 
. militaires. La notiez t^-éteiidiie. qui lui est consaieréë éftt tin 
: hommage œérké i'ends à sa ihéiiMMre. ..'..!.>: 

',.. XV. idées sur des télégraphes ^oor le jour et la nuftyporli^- 
..lifb et propres au service de campagne , avecuiie planché; par 
L. Nagy, lieutenant. 1*' cah. . . ..,..'. 

XVI.' Essai d-une topographie iptiilitaire dé la Bosnie^ 4e la 
.'BAKaè>( la pactie méiiidîoiialÉ deJa'Acf^vie )v«t4e VUenegb- 
wine; «par le capit Scfaels* 7%:8?:^ixd®. ai.* et la* cà:h) .li », 
., L!atttMir.a> pooàulté^.poiir ie& jdeserip^ioùs géogei^iqkies , 
' les. différentes ieartes anbicKiiss et Bnuvsliesds|la;&i>quied^fiil- 
..tQpe, mâia snrlv^t lla)carte'dë "Ser^e .et de fiqsine, enicpjwtie 
. fiHuilles» pbrTltiedl^ etl^xtec4^er«iitte^'i«/l^u^(}aierdh|gé^ 
«al GUUieoûnot. Les. mticesf htstori^uci» et^stalistiques oojbfiété 
rédigées d'après ks vsofai^s,' le»Nhislnîrei^ da^^àys et'le^ nèla* 
tkins. de9 ^ûekrea ddnl 4k aiétè ]»'théèlre^ L'éuvrage publié à 
TariSv^n i8aa, J)ar leJîetttenant-colonel d'artiliérie Pertoisier, 
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sf^m te titre suivant : £a Bosnie eomidérée dans ses rapports 
. avec l'empire ottoman , a été du plus graad secours à l'auteur 
pour la description des chemins , des positions militaires , etc., 
en Bosnie. BL Pertuisier est un des officiers qui ont fait des ré* 
: connaissances dans cette contrée à l'époque où la Dalmatie et 
upe pa^vûe de la Croatie étaient sous la domination française. 
Ces reconnaissances, l'envoi d'un corps français, en 1807 /de 
• la^ Dalmatie dans la Bosnie, par Travnik, jusqu'à la Drina, pour 
soutenir Hassan pacha contre les rebelles de la Servie, le voyage 
d'ambassade à Constantinople du feu général Andréossy, qui a 
lui-métne traversé avec sécurité la Bosnie > dans sa plus grande 
longueur, depuis Costainitza jusqu'à Mitrowitza , ont fourni aux 
officiers français l'occasion de prendre une connaissance exacte 
des pays limitrophes de la Dalmatie. Les matériaux qu'on lew 
doit ont été mis à profit avec soin dans cet Essai par le capit. 
Schels. 

XVII. littérature. Analyses d'ouvrages publiés. 

I. Elementar-Unterricht ( in ) der maÛiemaUschen Geogra^ 
piaAyei», Instruction élémentaire de géographie mathématique 
pour servir d'introduction à l'étude de la. description delà terre, 
dans les écoles militaires; par le lieutenuit de pionniers Frei- 
saufT de Neudegg. i^'' cahier du Zei^^c^f/!'. 

a. Geschichlfe der Sûd-œstUchenEuropa^ etc. ffîstoire du sud- 
est de TËurope sous la domination des Roumains «t àés Turcs; 
par le capit. Schels. Analyse de la seconde hvraîson. x^', a^ et 
y cah. Le nom de Fauteur suffit pour recoQunander cet ouvrage 
aux lecteurs du Zeitschnft. Prix, i5 francs 60 centimes ; ches 
Heubner, à Vienne. v . 

. 3. ffandùuch dks militœrgesche^ts Styis, *eS^. Manuel du style 
des affaires miUtaires peur les officiers de l'armée autridiienne. 
5* cah. Cet ouvrage a été annoncé dans le dernier cahier. 

4- Métndbuchdes preussùcken Âtiiiiœrrecktes, etc. Maan^ du 
droit militaire prussien, ou Tablean des principes en vigueur 
•dans l'armée pk*ussienne, sur le droit et la police militaire, la 
discipline et l'administDation de justice; parC. G. de Rndloff , 
major au ministère de Ui guerre, a parties. Berlin, 18^6. 6* 
eah. Annonce dans le Baiietin de i8»7> page 237. 
. 5. MiHtœrisches Tasehenbuch ;.par G. baron de Hauser , jna- 
jor au corps du génie. Vienne» i8aS. In-ia de 38o pages. 8* 
cahier, avçc 1 1 planches lithographiées. 
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Un ouvrage de ce genre était, dépuis long-temps désiré. Peu 
de personnes étaient plus capables que le baron^ de Hauser de 
l'entreprendre. Nous en donnerons incessamment l'annonce. 
Vauteur est mort d'une manière malheureuse y victime de son 
aéle pour l'avancement des sciences militaires. Yoyez^ce Buliei,, 
iSad^ page 52i6. • ' 

6. Der Hi^fhesehlag ohne Zwang^ La ferrure sans contrainte. 
10* cahier. Cet ouvrage a. été traduit en français. Le Buiieiin 
en a rendu compte, i8à8, pages agS, 397. 

7. Nachrichten und Betrachtangeriy etc. Notices et considéra-' 
tions sur les exploits et les destinées de la cavalerie sous Fré- 
déric II et dans les temps plus modernes. Berlin et Posen , i8a3 ' 
et 1824. a livraisons. 10* cah. Le Bulletin a rendu compte de 
la %^ partie de cet ouvrage, année i8a5, p. 5o3. 

8. Vtiiersuchungen y etc. Recherches sur le service de l'état*» 
major général, etc., etc.; par le baron de Werkleîn, colonel au- 
trichien, a* édition, augmentée. Vienne, i8a8. la* cah. Voy. 
ce Bulletin , année i8a4, page 64. 

9. Beuter-Bihliotech; par le général comte de Bismark. Caris- 
ruhe» i8a5-i8a8. Le Bitlletin a rendu compte de cet ouvrage, 
année i8a8,p. 444* 

loi & H. Berenhorst. Betrachtungen uber die KriegshunM, 
Recherches sur Fart delà guerre et sur ses progrès, etc. 3* édit. 
Leipzig, 1827. 12^ cah. Le Bi///. de i8a8 a annoncé cet ouvrage 
n**. 107. 

XYIII. Annonce de Cartes récemment publiées à Vienne par 
le bureau topographique du quartier-maitre général. a% 7% 9* 
et 1 1 ^ cah. Nous ne citerons que les plus importantes. 

5* et 6* livraisons de la carte spéciale du Tyrol en 24 feuil. 
Il reste 6 feuilles à publier. Le prix de vente de cette carte 
sera de 40 florins, 104 francs. Le prix de souscription n'est que 
de a8 florins. On vend des feuilles séparément. 

Carte spéciale d'Autriche en 3i feuilles ; prix, 5o florins. 

Carte devienne et des^ environs, très-bien gravée; prix, i 
flpr. 40 kreutz., 4 fr. 33 cent. 

Carte des côtes de la mer Adriatique, en 20 feuilles; 5o flor. 

Carte lithogçaphiée des environs de Baden, en 4 feuilles; 
prix , 3 flor. 

Plan lithographie des camps d'exercice , à l'échelle de i pour 
43,aoo ; prix, 40 kr. Ces camps ont été annoncés dans le Bul^ 
letin , aimée i8a8, page 469, . 
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€&o»pagtftes«^!Aiioilttl en Ualie, arec plans, eu^/t cahiers; 

Ouvrage ( es français ) sitf la. nesbre géodésiqtteet asirono- 
miqu^ à'mx arc da parallèle moyen-, exéontée en Kémdtit et ea 
Savoie» dans les 4 annésa L&ai , %% et a3 , par une eonomissîoii 
d'astronomes et ofBciers de Tétat-major général autr.. et piém/ 
a parties « iii-4% avec un cahier de ao planches gravées ; prix , 
ulZ. florins. On peut âe prodorer ces cartes et eiivrages au hu- 
reau du quartier-maitre général ot\ à la librairie d*Artaria êC 
cQfliipagnie^, à Vienne. 

XXX. Promotions, destinations, retraites , dénaissions et 
m^n^ dans rannée. Du i^^ au xa^ cahier. ^ 

XX. Table des. matièréiB contenues dans le Zekschrift au^ 
trichien depuis i8ii jusqu'en 1838 indnsi^'ement. a^ et 12^ 
cabw$. A. 

TABLE 

DES ARTICLES DE CE CAHIER. 

- Législation , Organisation, Adtnîhîstration, 
Comptes ^énéraox présentas p^r.le Ministre de la gberre à U session * 
de 1829 , 257. — Discussion de ces comptes à la Chambre de Dé- 
potés , 263. — 'Essai sar Tesprit militaire et rorganîsatj^on de Tar- 
. mce, ift^-*-De TardAée selon )A Charte; liAit.-gâiér. comte fifo- 
•rand, 273. — Mémoire sur 1a légiala.t^on des retr^iies; le capit. da 
génie Yillenenve, 278. — Examen critique de TÉcole militaire.de 
I>aflèche; Snhard, 283. — Des ahils en matière de recratemeat; 

• Artfaar Roche 264 

Tactique des différentes armes. 
Le service aux avant-postes et eu campagne; lient, de Matt, 286. — 
SonTenif militaire; Yerronais, r^.- — Adoption dn système de 

tiraillenrs. dftns k cayalnrie suédoise. ..«....« .^ .,..-. . 387 

Artillerie, ,. 

Rèclanuftion da caplt. Madelaînè au Ministre, ih, — Canon à vapeur 
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; Mwméé . > 

État de la marine active de la É.assie, 3P2,**- Compte renda par le 
Ministre de la marine dans là session de iSag , 303. — Discussion 

de ces comptes dans la Chambre des Députés ; ' 308 

Jfistoire* 
Mémoires de Fauche Borel , 315. — Yie des grands papitaine français 
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LÉGISLATION, ORGANISATION, ADMINISTRATION. 

126. Document svk L'urr&ODUCTioH de la dugipuite et de la 
TACTIQUE EUEOPSBNKE EN Tu&QUiE. ( Ji/gcm, miiù, Zeùuiig ; 
n' 1 5 et 16 de 1829) (i). 

Il sera pris dans le personnel du Boulouk qui est en garnison 
à Constantinople , et hors de cette capitale (c. à d. dans les 6a 
premières odas); dans le Sehemaat, (c. à d. dans les 10 1 der- 
nières odas, à partir de la 97^); dan^ les Janissaires qui sont 
employés près des grands ofBciers de la garde impériale , de la 
Sublime-Porte, de TAga , du Bachichauch, de Tlman , du fis- 
cal [Beitulmadchi) , ainsi que dans les 33 odas légères (c'est-à- 
dire dans les Seimen de 63 ?i 97}, i5o hommes valides pour for- 
mer avec leur postérité les cor^ d*Eschkendc/u's (Disciplinés 
à l'européenne). 

2. Chaque oda sera de i5o hommes; elle aura un caporal 
[Karakuludchi) pour iS hommes, outre cela i sergent-major 
{Vsta)y 1 enseigne [Alemdar), i lieutenant quartier-maître 
( P'ekilihardsck) j t. capitaine [Oda bachi) y et i colonel ( Tchor-, 
bachi), 

3. Tous les présens exigés autrefois par TAga des janissaires, 
de ses quatre lieutenans-généraux [Koulkiajay Sagardchi, Sam- 
churdchiy Tamadchi) et du grand prévôt, à l'occasion de leur 
promotion, sont défendus. De son coté, le grand visir ne rece- 
vra à l'avenir aucun présent de l'Aga des janissaires. 

4. Sans porter atteinte à l'ancienne organisation des janis- 
saires , les colonels de ces nouvelles odas nommeront les agens 
particuliers de remplacement {Kiajaicri) qu'avaient ceux-là. 

(i)Non8 noas proposions de donoer la rradaction de g; docament 
d*après celle qoi a été faite en allemand par M. Ed. Adelbnrg, mais il nons 
a semblé préférable de la faire connaître d*a|^rès la version de M. J. de 
Hammer rapportée dans la Gazette militaire de Darmstadt , qai nons est 
parfcnue depuis. 

H. TOMB VI. aa 
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5. Les aspirans qui existaienl jusqu'à présent sous le nom de 
Mulasim Joldasch seront de nouveau inscrits conune^des Es- 
kindchis soldés. 

6é Les colonels seront retraités, après 6 ans de service, avec 
une pension journalière de 120 aspres,qui leur sera assignée sur 
la douane. Ils seront remplacés par les capitaines. 

7. Les vieux soldats et les soldats blessés seront retraités 
comme invalides. 

8. On attachera un chirurgien à chaque oda. 

9. Gomme les Janissaires étaient exercés autrefois sur la' place 
de l'Etmeidan , où Ton voit. encore les bancs destinés aux offi- 
ciers qui les commandaient , et que ces exercices sont tonibés 
en désuétude , les nouvelles troupes y seront soumises sous la 
surveillance d'un officier de 1 etat-major. Le i^*^ jour de la se- 
maine, le Segbaubaehi commencera à faire exercer 9 odas, les 
jours suivans il sera remplaicé par le Saganichi, U Samsudsr^, 
chif le Turnadchi, le Bachorta et par le Kutschukchaueh , qui 
manœuvreront chacun avec 7 odas. 

10. L'exercice à feu aura lieu dans la plaine de Kiagadehana, 
ou dans celle de Daudpacha , où il sera construit des hangars 
pour mettre les troupes à couvert pendant les mauvais temps. 

1 1. Pendant l'exercice d'une oda, l'enseigne sera sur le front et 
le premier caporal [Bachkara Kulukchi) sur le flanc. Les iS5 
hommes seront encadrés de 9 en 9 hommes entre des caporaux 
qui laisseront entr'eux un intervalle. Le sergent-major et le por- 
teur d'eau seront en serrefiles. Les caporaux n'auront qu'un sabre 
pour maintenir leurs hommes en ordce. 

12. Le quartier-maitre et le capitaine se tiendront derrière les 
caporaux , et le colonel derrière ceux-ci , chacun surveillant 
ceux qui sont devant eux. , 

1 3. Chaque oda aura un aumônier {Iman) qui devra lui faire la 
lecture du Roran , et qui touchera une solde de a5 aspres par 
jour, sur la douane. 

1 4. Les aumôniers seront tenus d'être à l'appel du soir, à la ca-* 
serue, pour apprendre le Koran à la troupe. 

i5. Les jours d'exercice, la troupe fera en chœur sa prière, 
après quoi llman récitera Un Notre Père (fatiha), 

1 6. Après 5 ans de service les aumôniers seront nommés juges* 

1 7. Le juge de Constantinople nommera à toutes les ^ 
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qui surviendront parmi les aumôniers, soit par mort^ soit par 
avancement. 

i8. La discipline sera maintenue par les caporaux , auxquels 
seront remis les coupables pour être punis, de manière que ce 
seront les caporaux qui les conduisent à l'exercice et les repren- 
dront ensuite. 

19. Toutes les troupes habiteront des casernes {Kischia) et 
des corps-de-garde {Koulloiik), 

20. Dans la marche, les caporaux ne s'éloigneront pas des 
soldats. 

ai. Au camp, les officiers supérieurs auront des tentes du 
modèle ^Ahdi pacha; l'enseigne, le premier caporal, le por- 
teur d'eau et le sergent-major , une grande tente verte de chas- 
seur ( Seghantcherkisi), 

22. On délivrera au capitaine et au lieutenant quartier-maître 
une grande tente verte de chasseur, et une blanche pour une 
escouade de 10 hommes, y compris son caporal. 

7.Wjeco\oue\[Bouloukagasi) recevra trois tapis; le capitaine, 
le lieutenant, l'enseigne, le sergent-major, le premier caporal, 
le porteur d'eau auront chacun un tapis; mais il n'en sera dé- 
livré que deux à une escouade. 

24. Il y aura 3 hommes de garde qui seront relevés toutes 
les 24 heures devant la tente du colonel , du capitaine et du 
lieutenant. Ces hommes seront armés et pourvus de capotes 
contre la pluie. 

25. Il y aura de semblables gardes devant la tente du pre- 
mier caporal et du porteur d'eau. 

26. Ces gardes fourniront aussi une sentinelle tous les soirs 
devant la tente du colonel, où est le guidon de l'oda. 

27. Un caporal avec un homme de corvée ira tous les jours 
prendre chez le quartier-maître les rations de son escouade. Cet 
homme préparera ces subsistances et sera relevé toutes les 24 
heures. 

28. Si un homme désire aller voir ses parens ou ses amis, il^ 
en fera la demande qui ne lui sera accordée que sous bonne 
caution par le Aok/X^w^û. Le congé relatera expressément le jour 
qu'il devra rejoindre l'oda. 

29. Si le permissionnaire ne rejoint pas à l'époque fixée, 
Taga le fera poursuivre; s'il ne réussit pas à le découvrir, il fera 

a3. 
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un rapport par écrit à la Porte, qui donnera ensuite Tordre de 
rechercher le déserteur par tous les moyens possibles. 

3o. Les soldats recevront un fusil et un sabre; les caporaux, 
le sergent-major, le porteur d'eau et renseigne n'auront qu'un 
sabre; mais le lieutenant, Iç capitaine et le colonel recevront 
du trésor impérial une indemnité représentative d'armement, 
proportionnée à leur grade. 

3i. Les caporaux recevront au moment de leur nomination 
un spencer de<lrap rouge, des pantalons comme en portent les 
pompiers {Touloumbadchi)^ un pantalon rouge , un kalpak de la 
forme affectée aux Lasen, Le tout aux frais de l'État. 

3a. La Porte fera pour la nourriture et la boisson des sol- 
dats une caisse particulière à l'aga des janissaires. On versera 
dans cette caisse les fonds nécessaires pour la solde et l'habille- 
ment , à raison de huit et demi , et l'on décomptera par huit 
seulement. Le surplus et les économies provenant de la suc- 
cession des . hommes morts sans héritiers , seront conservés 
dans celte caisse et employés à acheter du pain , de la viande et 
autres objets de consommation journalière. 

33. En campagne, les subsistances seront fournies aux offi- 
ciers comme à la troupe. 

34. Comme, d'après les lois militaires, il n'est pas permis de 
vendre les billets de paiement des troupes destinées^à combat- 
tre pour la Foi, il est défendu, sous les peines les plus sévères, 
dans ce corps ainsi que dans les autres, d'en trafiquer. Ceux qui 
en ont doivent en jouir leur vie durant sans pouvoir les vendre. 

35. Les individus auxquels il sera accordé des pensions de 
retraite, paieront les y (de la i*"* année) pour droit de publi- 
cation, portion des califes et droit de l'aga; mais ceux qui ob- 
tiendront des brevets d'intrépides [Dalkllidch) , n'acquitteront 
que le droit de publication et 20 piastres (une fois payées), 
pour chaque aspre de solde journalière. 

36. La solde des hommes en congé est déposée dans la caisse 
ci-dessus mentionnée , pour qu'elle puisse leur être payée en 
entier à leur retour. Le commissaire ordinaire des guerres 

. (-JS/endi) des Janissaires sera toujours auprès de la balance des 
sacs d'argent, le jour du paiement. 

37. Un écrivain intelligent et probe assisté, d'un commis, 
pris tous deux dans les bureaux du commissaire ordonnateur/ 
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devront tenir les registres et régler Tintérét du fonds déposé 
dans la caisse. 

38. Le colonel dont Toda doit faire l'exercice , se rendra le 
jour déterminé à la caserne , y prendra tout son monde et le 
conduira hors de la seconde porte, et le ramènera à midi au 
quartier. 

39. Lorsque les officiers et les soldats recevront Tordre de 
partir pour une expédition , il sera délivré pour chaque tente 
deux marmites , trois gamelles , un gobelet , deux bidons , une 
lanterne, deux plateaux de table en cuir, et pour tout le régi- 
ment trois tentes organisées pour les bains. Lorsqu'ils ne pour- 
ront avoir la viands à la boucherie de Constantinople, ils la 
recevront des boucheries les plus prochaines. 

40. Attendu que l'okka de viande ( i kilg. 27 ) attribuée jus- 
qu'à présent aux colonels ne suffit pas, ils en recevront deux. 
Ils auront droit en outre aux mêmes rations de pain que dans 
rarlillerie. 

Les deux premiers lieutenans-généraux ( Segbaubachi et Kul- 
Â'iaga) toucheront pour leur entretien i7,5oo piastres par tri- 
mestre, le 3® [Sagardchibachi) 6,000, le t\ [Samsurdchihachi) 
4,5oo, le 5* ( Toumadckibachi) 3,75o, le lieutenant-général 
auditeur (Nouchsirbachi) 5ooo , le colonel 75o, l'enseigne i5o , 
le sergent-major i37 Ij le premier caporal i3o, le porteur 
d'eau 100. La solde journalière des caporaux sera de i2oaspres, 
celle des soldats de 90. 

41. Comme le service des caporaux est de la plus grande 
importance, on ne mettra, pour en remplir les fonctions, que 
des sujets de choix. 

, 4!&. Lorsque les soldats inscrits seront portés sur la matricule 
[Defteri idsc?iemal)^i\ leur sera défondu de se disperser j et les 
déserteurs seront punis partout où on les trouvera, en en pré- 
venant leurs officiers. 

43. Mercredi, c'est-à-dire le jour qui suivra le paiement des 
Janissaires d'après l'ancienne feuille de prêt [Eski-esamela), ils 
seront partagés dans les casernes avec le concours de leur aga, 
et le jour sçuvant^ jeudi, la solde de la nouvelle troupe {Eskind' 
çhi) sera acquittée eu présence de l'aga. Les colonels avec leur 
suite iront recevoir successivement leur traitement. 

44. Lorsque lesrégimens seront détachés, la solde qui leur 
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revient sera adressée aux gouverneurs qui la feront distribuer 

après avoir constaté la présence des officiers et des soldats. 

45. On doit prendre garde qu'aucun homme de la nouvelle 
milice ne soit lésé d'une manière quelconque par ses anciens 
camarades. 

46. Au camp, les tentes seront rangées en' ligne. Chacune 
contiendra 10 hommes. Celle du colonel sera à la droite, celles 
du capitaine et du lieutenant au centre. L'enseigne et le pre- 
mier caporal camperont en arrière. Tous les soirs , après la 
prière, on poussera le cri général d'Allah suivant l'usage de 
l'islamisme, et l'aumônier se retirera dans la tente du capitaine. 

47. Il y aura, la nuit, une sentinelle devant chaque tente jus- 
qu'à minuit qu'elle sera relevée. 

48. Le capitaine fera une ronde pendant les trois premières 
heures de nuit, devant toutes les tentes et sentinelles; le lieute- 
nant une seconde dans les trois heures suivantes; et l'enseigne 
fera la sienne dans les ti'ois heures restantes. 

49. Lorsque le camp sera en présence de l'ennemi, les senti- 
nelles SjBront doublées et relevées à minuit par a autres hommes. 

50. Attendu que le commissaire ordinaire des janissaires doit 
être l'inspecteur de la nouvelle milice, toutes les affaires qui la 
concerneront seront traitées par lui de concert avec l'aga , et 
tous les articles du règlement militaire que la Sublime-Porte 
aura à proposer, seront rédigés et souscrits d'un commun ac- 
cord par lui avec les officiers. 

On a tout lieu d'espérer qu'aussitôt que ces nouvelles insti- 
tutions auront été mises en vigueur, on remportera la victoire, 
avec l'aide du Très Haut, contre l'ennemi de la Foi et de l'Em- 
pire. 

127. Coi^SiniUATIONS SBR l'iÊTAT actuel MS Ii'aKMÉE INBIOÈHE 

DE l'Inde ; par un officier indien. (Onc«/. Herald; juill. i6a5, 
p.5ô.) 

^ L'auteur soutient que le gouvernement ne doit point perdre 
de vue que l'esprit de l'Inde est révolutionnaire , et qu'on y a 
toujours regardé d'un œil indifférent la puissance dominatrice 
du jour , que l'armée étant composée d'habitans du pays , ses 
aentimens, ses idées et son caractère méritest la plus haute ai* 
^ lention. 
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Après aTOÎr établi que la démoralisation de l'armée indigène 
est de nature à compromettre les possessions anglaises dans 
llnde, l'auteur examine quels remèdes pourraient être appli- 
qués aux maux existans. 

La première cause de la détérioration de l'armée indigène , 
dit-il , c'est la diminution de l'influence et de l'autorité des of- 
ficiers. Cette assertion est étayée de plusieurs faits incontesta- 
bles. Ainsi y par exemple, l'usage du rotin a été défendu en 
toute occasion aux ofQciers indigènes. 

Un officier ne peut mettre à exécution une sentence rendue 
par une cour martiale , si elle prononce une condamnation à 
plus de 3oo coups de fouet, sans en avoir préalablement référé 
au commandant en chef. 

Dans les promotions, les officiers sont liés par l'ancienneté; 
l'avancement étant demandé comme droit, on est promu, non 
parce que l'on s'est fait remarquer par une bonne conduite, 
mais parce qu'on est à la tête des contrôles. 

Un officier ne peut renvoyer un homme, à moins qu'il ne 
soit convaincu de vol. Ces faits suffiront pour faire voir coni- 
bien le pouvoir des officiers est restreint, et combien il leur est^ 
par conséquent, difficile d'exercer leur autorité avec énergie 
dans les cantonnemens et dans les camps. Dira-t-on qu'on évite 
ainsi de graves inconvéniens ? Mais alors que l'on supprime 
toute discipline, car il n'est pas une de ses dispositions exempte 
d'inconvéniens. Ne serait-il pas plus naturel de prévenir le mal 
par un système qui donnerait plus de latitude aux officiers, en 
invitant l'adjudant-général, assisté des brigadiers et des officiels- 
généraux , à les surveiller plus activement ? 

Les officiers doivent être considérés comme le nerf, comme 
rame de l'armée indigène. Les hommes qui la composent ont 
besoin d'être soutenus par eux; en effet, dans l'armée anglaise 
où les soldats sont remarquables par leur zèle , leur courage et 
leur persévérance, le nombre des officiers est très-considéra- 
ble , parce que leur influence a toujours été regardée comme 
très-grande : et en admettant même que le nombre des offi- 
ciers indigènes ne puisse être augmenté, pourquoi ne com- 
penserait-on pas la rareté du nombre par l'intensité de l'au- 
torité ? 

Une antre cause de la démoralUation de rarmée^ provieQt|f 
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dit Tauteur, de la négligence avec laquelle on surveille la con- 
duite des soldats. Il en est résulté im grand relâchement dans 
la discipline ; et comme le moindre succès que les soldats indi- 
gènes obtiennent leur vaut des éloges exagérés, ils perdent in- 
sensiblement tout esprit d'émulation. 

Croirait- on que la diminution de Tautorité des offi- 
ciers est de nature à favoriser les intérêts des soldats, auxquels 
elle assure une justice plus prompte , en même temps qu'elle les 
garantit de tout acte arbitraire? Un pareil système peut présen- 
ter des avantages en temps de paix, mais non en temps de 
guerre. Le pouvoir et Tautorité dont les ofBciers ont été dé- 
pouillés , sont aujourd'hui concentrés ostensiblement dans les 
mains du commandant en chef, mais en réalité c'est l'adjudant- 
général qui les exerce ou qui en profite ; or, comment cet offi- 
cier supérieur, qui ne connaît ni l'armée indigène, ni les indivi- 
dus qui la composent, pourra- t-il prendre, en connaissance de 
cause, des mesures propres à amener des résultats avantageux; 
comment exercera-t-il sur l'esprit des soldats, cette influence 
qui les rend capables de grands efforts par l'idée qu'elle leur 
donne de leur bravoure? 

Si d'un côté les officiers sont dans un état de dégradation 
qui éloigne d'eux toute^ espèce de confiance , et si de l'autre 
ou n'accoutume le soldat à ne voir dans les officiers que des 
hommes sans autorité, qui ne peuvent ni infliger un châtiment, 
ni décerner ime recompense, si enfin tout, dans l'administra- 
tion militaire , est soumis aux réglemens les plus minutieux , 
comment pourrait-on s'attendre à quelque attachement, à 
quelque dévouement? 

Pourquoi les soldats anglais sont-ils jaloux de l'estime de leurs 
chefs ? pourquoi font-ils des prodiges de bravoure pour la méri- 
ter? c'est parce qu'ils savent que des actions héroïques ne 
resteront pas ensevelies dans l'oubli , que le monde les connaî- 
tra. Ce véhicule si puissant manque aux soldats indigènes; qu'ils 
se montrent braves ou lâches, ils ne peuvent s'attendre ni à des 
éloges , ni au mépris, de la part de leurs concitoyens. 

L'auteur voit une troisième cause de l'état défectueux de 
l'année indigène dans les exigences du service, qui ne sont 
nullement proportionnées aux forces des soldats. Souvent 
çn est obligé de les envo^r à des distf^ces ^rès - consi- 
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dérables, ou de les accabler de travaux trèsrrudes, sans les 
récompenser, et cela, parce que Tannée est trop peu nombreuse, 
eu égard à retendue de territoire qu'elle est appelée à défendre. 
Enfin, une quatrième cause des maux existans, c'est l'habi- 
tude que Ton a prise de faire passer à chaque instant des oHi- 
ciers supérieurs d'un corps dans un autre; il en résulte que 
toute l'influence qu'ils ont acquise sur les hommes qu'ils com- 
mandaient, et dont les avantages eussent été certains^ est perdue 
pour eux^ et comme les officiers ne peuvent compter sur aucune 
fixité dans les corps auxquels ils sont attachés , il s'ensuit qu'ils 
ne font pas d'efforts pour se concilier l'affection, des soldats. 

C. R. 

128. Des tkovpes ikdigknes de l'Inde; par sir John Malcolm. 
Tiré de V histoire politique de l'Inde , de cet auteur. Vol. Il, 
p. aaÔ. 

Lorsque le gouvernement britannique s'établit dans l'Inde, la 
tactique militaire n'était pas aussi avancée qu'elle l'est actuelle- 
ment en Europe, et les précautions que quelques Européens fu- 
rent obligés d'employer pour engager les naturels de l'Inde à 
combattre avec eux sur des bords étrangers , les empêchèrent 
de soumettre leurs nouveaux auxiliaires aux règles d'une tac- 
tique et d'une discipline qui auraient choqué leurs habitudes, 
leurs préjugés ou leur religion. Une jaquette de drap anglais, 
d'une forme coïncidant avec le costume national, la connais- 
sance de ses exercices manuels , et quelques évolutions militai- 
res constituaient le cipaye primitif, et avec ces qualités et 
ses armes à feu anglaises, il eut une supériorité immense sur 
les autres naturels de llnde , qui , ignorant les premiers élémens 
de la discipline, étaient aisément défaits, quelque fût d'ailleurs 
leur nombre, par un petit corps de leurs frères» armés, disci- 
plinés et dirigés par l'art, l'intelligence et l'énergie de chefs 
européens. 

Il y avait peu d'officiers européens daiis les premiers batail- 
lons de cipayes; il y avait dans le principe un capitaine^ un 
adjudant et un sergent par compagnie; des soubahdars et dés^ 
jemadars étaient souvent chargés du commandement. A cette 
époque , toute l'armée indigène , depuis le soubahdar jusqu'au 
cipaye. faisait de jg;rands profits pécuniaires dans les diverses 
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circonstances où elle était employée : plusieurs causes , telles 
que le relâchement de la discipline et la corruption générale des 
temps avaient amené cet état de choses. A cet avantage y qui 
faisait rechercher le service de la Compagnie , il faut ajouter 
l'accueil bienveillant que les indigènes recevaient des officiers 
européens, qui, étant en très -petit nombre dans chaque batail- 
lon, étaient forcés de chercher à se concilier leur affection. 

Ce système, qui n'était pas exempt de défauts, présentait ce- 
pendant de grands avantages. Car bien que les officiers euro- 
péens qui commandaient les corps avec un pouvoir illimité en 
fissent une source d'avantages pécuniaires, concurremment avec 
les commatidans indigènes, cependant ils avaient, les uns et les 
autres , un puissant intérêt à maintenir le bon e^rit de leurs 
corps , dont ils traitaient les hommes avec affabilité. 

L'oi^anisation des corps indigènes subi.t des changemens no- 
tables par l'augmentation du nombre des officiel européens 
chargés de les commander, par de grandes modifications dans 
leur uniforme , et enfin par une amélioration importante dans 
leur discipline. Ces changemens furent déterminés par diverses 
causes. Des princes indigènes ayant formé des cipayes à la dis- 
cipline et à la tactique européenne, il fallut dès lors que l'armée 
de la Compagnie fit, pour conserver sa supériorité, des progrès 
dans l'art militaire. Les perfectionnemens que cet art avait reçus 
en Europe , l'exemple donné par quelques régimens anglais en- 
voyés dans l'Inde , et par plusieurs officiers éclairés qui entrè- 
rent à cette époque au service de la Compagnie favorisèrent 
ces progrès. Suivant l'opinion de quelques officiers très-hal)iles, 
c'est sous l'influence de ce système que les soldats conçurent un 
vif attachement pour leurs chefs, et que l'armée indigène at- 
teignit le plus haut degré de puissance. 

On plaça à la tête des corps, des capitaines de régimens eu- 
ropéens, distingués non-seulement par leurs talens militaires ^ 
mais encore par la connaissance parfaite qu'ils avaient acquise 
des habitudes, des préjugés et du caractère des hommes dont le 
commandement leur était confié. 

Sous l'empire de ce système , des officiers indigènes coaûr 
nuèrent à jouir de beaucoup d'égards. Cet heureux résultat est 
dû aux soins des commandans européens qui surent profiter de 
kur ascendant sur leurs subordonnés^ poar les disposer I h 
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modération et à la bienveillance envers les officiers indigènes. 

En 1796,1e service des indigènes éprouva un nouveau chan- 
gement très-notable. On forma à cette époque de deux bataillons 
d'infanterie indigène, un régiment qui reçut le même nombre 
d*officiers que les régimens au service du roi. On créa le grade 
de major dans l'espoir de rendre plus intimes les liens de con- 
fraternité entre les officiers européens et les cipayes. On pen- 
sait aussi que l'augmentation du nombre des officiers européens 
ajouterait à la force de l'armée indigène, dont les plus petites 
fractions pourraient être dorénavant commandées par un officier 
européen éclairé et expérimenté. 

Mais l'effet de ce changement fut d'altérer la condition des 
officiers commandant lés corps, qui se virent enlever tout avan- 
tage et toute distinction. Dès ce moment, ils cherchèrent tous à 
entrer dans l'état-major lorsqu'ils ne purent obtenir un com- 
mandement supérieur. On s'aperçut trop tard de cet inconvé- 
nient. On voulut vainement y remédier. 

Le gouvernement a souvent cherché à améliorer la condition 
des officiers indigènes; mais quoique leur traitement ait été lé- 
gèrement augmenté , on n'a pas encore pris les mesures pro- 
pres à s'assurer de leur fidélité. Dans une armée de près de 
240)000 naturels, la solde la plus^ élevée qu'un soubahdar d'in- 
fanterie peut obtenir est de 174 roupies par mois, et lorsqu'il^ 
atteint ce rang, il n*est point à l'abri des vexations d'un officier 
européen, jeune homme qui souvent ne fait que d'arriver au 
corps où l'offîtier indigène a 3o ou 4o ans de service, et, sous 
plus d'un rapport , sa position n'est pas meilleure que celle 
d'un soldat. 

Les officiers indigènes obtiennent rarement des pensions 
pour eux et pour leurs familles; il n'est donc pas étonnant, 
qu'au moment où des séditions ont éclaté dans leurs corps, ils 
soient restés dans l'inaction et aient témoigné la plus grande 
itidifférence. 

Si la nature de la puissance anglaise dans Tlnde exige que 
tes officiers indigènes soient exclus des hauts grades militaires , 
pourquoi ne leur éii ouvrirait-on pas d'autres? D'après le mode 
d'organisation de l'armée indigène , il faudrait que Ton promît 
aux hommes qui la composent des distinctions civiles eu ré- 
ïàmpétale fl^ leurs services militaireà. Si Votk Adoptait de pa** 
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reitles mesures, la fidélité de Farmée indigèpe serait au-desisns 
de toute corruption, le service serait populaire et respecté, et 
Ton verrait les hommes des premières familles du pays le re- 
chercher avec ardeur. 

Les hommes qui composent l'armée indigène de la Compa- 
gnie sont généralement sobres et mènent une conduite régu- 
lière; mais leurs vertus sont plutôt passives qu'actives. Ils agis- 
sent régulièrement plutôt par la crainte qu'ils ont de manquer 
aux lois civiles et aux principes religieux, que par entradnement 
vers la vertu. 

Tous les naturels de Tlnde, et surtout ceux qui appartien- 
nent aux castes militaires, aiment beaucoup le luxe , la magni- 
ficence et les grands titres, et il est à remarquer qu'ils sont tous 
très-sensibles Vhx égards qu'on leur témoigne, ainsi qu'aux 
vexations dont ils peuvent être l'objet. 

L'expérience a démontré que les troupes indigènes de l'Inde 
reçoivent plus que d'autres l'influence des officiers qui les com- 
mandent. Lorsque ces derniers les traitent avec douceur et 
bienveillance, elles se montrent pleines de zèle et de valeur. Si 
au contraire leurs officiers témoignent du mépris pour leurs 
habitudes et leurs préjugés, le découragement et le méconten- 
tement s'emparent d'elles. 

On pourrait croire qu'une armée ainsi constituée, que des 
hommes d'un tel caractère sont très-accessibles à la corruption, 
et qu'il serait facile d'en faire des instrumens de destruction de 
la puissance qu'ils sont destinés à protéger; mais une pareille 
crainte sera chimérique aussi long> temps que l'Angleterre ne 
s'aveuglera point sur ses forces réelles , et ne placera pas toute 
sa confiance dans des troupes européennes. 

L'emploi de troupes indigènes associées à des troupes eiuro- 
péennes est un point qui mérite la plus haute considération. Les 
commandans européens les plus habiles qui t>nt conduit ces 
troupes à la victoire , quoiqu'intimement convaincus de la su- 
périorité des soldats anglais , n'ont jamais fait sentir aux indi- 
gènes qu'ils les regardaient comme inférieurs. Ils les ont au con- 
traire fait agir avec les troupes anglaises, et leur ont inspiré de 
cette manière une noble émulation qui a produit d'excellens 
résultats dans l'intérêt général de l'empire. 
Ces pbserv^tiçns faciliteront Tappréciation du caractère p^r- 
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tîculier de Tarmée indigène, et de to\ites les mesures relatives 
aux ofBciers européens de tout rang qui la commanderont, et 
dont les talens et Thabileté formeront la garantie de cette bran- 
che de la puissance anglaise dans Tlnde. 

Lorsque l'on considère le sujet sous ce point de vue, on sent 
qu'il est important d'appliquer aussi promptement que possi- 
ble des remèdes propres à faire disparaître les défauts du 
système actuel. Ou arrive à ce résultat en. prenant des mesures 
basées sur les principes d*une politique libérale, appropriées 
au caractère, à la condition, à la composition des hommes for- 
mant l'armée indigène actuelle. Que si Ton tarde trop à prendre 
ces mesures , les gouvernemens locaux sentiront la nécessité 
d'avoir recours à des expédiens qui feront, à la vérité, disparaî- 
tre des maux partiels et particuliers, mais qui jetteront en même 
temps le germe d'un mécontentement plus général. 

'Quelles que soient les mesures que l'on adoptera, il faudra 
que Ton promette des récompenses convenables aux officiers 
indigènes qui se seront distinguée au service. Ces récompenses 
produiront uii effet d'autant plus salutaire, que l'Angleterre , 
en passant le ni veau de l'égalité sur toutes les sommités sociales 
de llnde , a effacé toute distinction parmi les naturels. Une dis- 
tinction fondée sur le talent sera donc accueillie avec joie, et 
les vétérans qui se seront illustrés obtiendront de leurs conci- 
toyens les égards et le respect qui leur sont dus. Ce mode de 
récompense s'accorde d'ailleurs avec l'usage de tous les états 
asiatiques. 

La considération que l'on accorderait aux ofUciers indigènes 
qui se seraient illustrés, devrait s'étendre plus ou moins à leur 
postérité. Leurs fils pourraient passer par les grades inférieurs 
avec une légère augmentation de paie , et seraient exempts de 
tout châtiment corporel. La constitution de l'armée indigène 
ne permettra jamais au gouvernement d'y introduire des vo- 
lontaires ou des cadets pris parmi les naturels. Il faut que tous 
ceux qui y entrent s'élèvent, parleurs propres efforts, du rang 
de soldat à celui de soubahdar; mais rien ne sera plus popu- 
laire pour les cipayes que de voir dans leurs rangs les fils de 
leurs officiers jouissant déjà de ces égards et de cette considé- 
ration qui rehaussent le prix de la carrière à laquelle ils ont 
tous aspiré. 
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n faudrait que les officiers indigènes, lorsqu'ils sont employés 
comme il arrive souvent dans Tétat-major, reçussent un traite- 
ment fixe, et qu'on ne se bornât pas, comme actuellement, à 
leur promettre une récompense. lis sont extrêmement utiles 
dans cette partie du service, et ne sauraient, en plusieurs cir- 
constances , être remplacés par des officiers européens. On les 
emploie aussi souvent pour des commandemens particuliers. 
Ces attributions devraient être rangées dans les fcmctions de 
l'état-major. Le choix pour ces fonctions serait à la fois une 
récompense et un encouragement pour les hommes qui en se- 
raient l'objet. 

L'auteur pense que les mesures qu*il propose n'entraîneraient 
pas de grands frais, mais qu'elles devraient être restreintes aux 
rangs supérieurs. Il faut, dit-il, que l'on établisse des liens in- 
times entre l'état et l'armée , destinée à le protéger. Pour cela , 
il serait nécessaire que l'on habituât les cipayes à regarder les 
services éclatans rendus à l'armée comme le chemin le plus sûr 
pour arriver aux fonctions civiles dans leur province. Un temps 
de service déterminé dans l'armée régulière serait une condi- 
tion indispensable pour tous les candidats à des fonctions qui 
exigent dés habitudes militaires dans ceux qui veulent les rem- 
plir, et il est indubitable que les fonctions de la police propre- 
ment dite seraient aussi bien remplies par des hommes qui au- 
raient été au service militaire que par d'autres , et même 
mieux. Les cipayes , qui seraient appelés à des fonctions dans 
la police, auraient le privilège d'échanger une partie de leur 
salaire contre des terres qu'on leur concéderait , pourvu qu'ib 
possédassent des moyens suffisans pour les cultiver. 

L'auteur termine en faisant observer que l'adoption de son 
système produirait des avantages très-nombreux et très- variés. 
S'il était bien organisé , les naturels entreraient plus facilement 
au service, attirés qu'ils seraient par l'espoir des récompenses, 
et des garanties d*Qrdre et de'prospérité en résulteraient infail- 
liblement. Un des résultats les plus utiles que l'on en tirerait 
serait d'augmenter la fidélité et le dévouement de l'armée indi- 
gène, sans augmenter les dépenses. Enfin, lorsque l'on fait des 
changemens dans un système d'administration, la prudence 
commande d'agir avec une sage lenteur. Le plan proposé de- 
vrait donc être introduit graduellement. On en modifierait les 
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clélails suivant les localités; mais les principes fondamentaux 
du système demeureraient intacts , parce que ces principes 
sont intimement liés à l'existence du gouyemement anglais 
dans llnde. Ce gouvernement est purement militaire , et l'An- 
gleterre ne parviendra à consolider sa domination dans l'Inde 
par l'influence de ses histitatîons civiles qv^autant qu'elle leur 
donnera pour garantie une sage combinaison de ses forces mi- 
litaires dans ce pays. C'est là un fait reconnu , et si les hommes 
placés à la tête de l'administration dans l'Inde ne veulent se 
pénétrer des exigences d'un pareil état de choses, aucun plan ^ 
aucun système ne parviendra à triompher des obstacles que 
lui opposeront des vues étroites et locales, le désir de l'influence 
et de la puissance personnelle \ et enfin l'attachement au sys- 
tème établi. C. R. 

129. BrrnGET nss dépenses du Ministâ^s de la oueeee ^poar 
Vexercice de x83o. Cahier de 198 pages, compris idans Ift 
présentation des lois de finances de 1829, In-4** Paris, 1829 ; 
Impr. roy. {Ne se vend pas,) 

Ce Budget est fictif , c'est-à-dire qu'il ne présente que l'état 
estimatif de la dépense pour le pied ordinaire de paix , le mi- 
nistre se réservant de demander plus tard un fonds supplémen- 
taire pour couvrir l'excédant de dépense occasioné par l'ac- 
croissement de l'armée qui a eu lieu en 1828 , et qui sera pro- 
bablement maintenu en 18 3o. 

Cette nouvelle disposition semble annoncer que la dépense 
ordinaire de l'armée restera invariablement fixée à 194 millions. 
Ainsi, ce n'est d^jà plus sur la diminution proprement dite. du 
budget , mais bien sur l'emploi le mieux entendu et le plus 
économique des fonds mis à la disposition du ministre , qu'on 
peut compter. Les prochains comptes feront voir jusqu'à quel 
point le ministre aura réalisé ces promesses implicites. 

Le Budget de i83o est dégagé des sommes afférentes aux dé* 
penses coloniales, qui seront comprises au budget de la marine 
pour un total de 6,492,396 fr.; il s'élève à 1 87,200,000 fr., 
conformément au tableau ci-après : 
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NUMÉRO 
du. 



Jir. 

lY, 

V. 

fi. 
vif. 
vni. 

I3L. 



11. 



NàTURB DES SERVICE». 



SECTION r*. 

I>rp«ii!i« d'i4inio}»lratïoii «#ïitrtl«- . . ^ * . ► . , ^ . , 

SECTION 3. 
Tr^iUffiimt du ÉtAta-ranjari . - 

SECTION 3. 
M(ij:i9[| mililaîre du Boî ,.-,......... ^ » >>> h < ... h * . 

SECTION 4, 
(ieiidai'Eii^rJe *..*,.* ^ ^ . . . . 

SECTXO?! B. 

Solde fl «bonaensens payables comme la solde 

âiihtistAnces militaires et cba«ffa;e 

HaLilt«iiieut , campement et harnachement.. 

tl()pTUUI 

CiiiCL^iii^iitent 

Hccriitc^ntent 

Jaïiice militaire 

Reniii[ilf!;S 

Serf ï(.e de marche et transport. 

ToTALfde la Section 5 

SECTION 6. 
Hutùrkl de l'artillerie ;,;......;... 

SECTION 7. 
UaA^rid dû génie 

SECTION 8. 

iamjtÊ MiLtTAisBS» BBpdr dx la gouas , bt osdsb 
sa sT.-x.oois. 

Ëc4i)i^ji militaires 

fii'>fij)t (!(! la guerre et carte de France 

Ordre de St. Louis et dn Mérite militaire 

Total de la Section 8 

SECTION 9. 

DépebS^ temporaires et imprévues. 

Total pareil. 



CRÉDIT , 

SB M AU B 

pour 

le service 

continental 

de 1830. 



t,â7T>W0 
3,110,4X10 

i6,ew.ooo 



71,765.000 

26.415.000 

I2,289.00U 

7,040.000 

4.579,000 

1,074.000 

^4,000 

3.020.000 



127,796.000 



En moins du Budget de 1829 . déduction faite des dé- 
nedie» afférentes au service des 



\ colonies. 



7,179,000 
8,325,000 



1,102 000 
902.000 
600;000 



2.004,000 
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■ L'armée cantiaentale éatretenue en i83o aux dépens du 
Budget , sera composée conformément au détail ci^après : 



DÉSIGNATION DES ARMES. 


EFFEC 

Officiers. 
Sou» -Offi. 

ciers, 
Cajponux 

Brigadiers. 


TIF EN 

SoldaU 

et 

Enfan» de 

troupe. 


TOTAL. 


/ Mar«chaux de France , Officiers 
généraax «upériaura etautres 
d'état-major 


1,011 
2S0 
750 
955 
924 
75 




1,011 
S30 
760 
955 
924 
75 


État • MAjoa • Inlendancrs militaires 

•sniAAL. . . . Élal-raajnr des places 

id. de l'artillerie 

id. do génie 










\ Ingénieurs géographes 






3.945 




.3.946 






1.808 




1308 ! 


d'élite 

G>H»aaKsazx.. des déparlemeas et Voltigears 
Corses 




72 
2.762 


245 
10,346 


317 
13.106 


TOTAl 


. 2 834 


10.591 


13.425 


lavAVTBiiiB. .. < 'Total 

LIffne ift-ançaise.,... 

TOTAI.» 


2.640 
892 


8.088 
3.752 


10.728 1 
4.644 1 


3.532 

33,736 
1.452 


11.840 


•5..372 


82.20S 
6,444 


115.944 . 
7.896 


35,18» 


8« 652 


• 23.840 


« 1 4jar<1e royale 


1.856 
9.965 


4.580 
21.206 


6,436 
31,171 


CAirA«a«....Li™. .:..'.....:.. ....:.. 


TOTAl 


li.8-21 


25,786 


37,607 




387 
4.889 


1.202 
10.641 


1,589 
15,530 


Av'"»*'« •• L^r": ::::;;::;::::;; 


Total. 


5.276 


11,843 


17.119 


Gtf»« 


1,001 


3.872 


4.873 


tqvtf^aMM itiuTAïaas 


221 


504 


726 


coMPAa.... si»..TA».. u^.!:!^'!'': 

TOTAI, 


30 
1.059 


214 
4,641 


-b44" 
5.700 


1.089 


4,855 


5.944 


TOTAL GÉNÉftAL. 

A Moirraa , ponr les trois Régimens détac 


66.715 


157,999 


224.714 
6.883 


les dans les colonies 






23i.5i»7 





On voit par le tableau qui précède qu'il existe une différence 
en moins de 770 hommes , et de 809 chevaux dont 219 d'offi- 
ciers, entre l'effectif de 1829 et celui de i83o. 

Cette réduction dans le nombre des chevaux provient, ajoute 
leministre^du maintien définitif à 4 escadrons des six premiers 
H. Tome VI. a3 
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tégimens des cuirassiers de la ligne. Il attend, pour modifier 
les cadres des autres corps, les résultats des travaux du Ck>nseU 
supérieur de la guerre. 

Ce Conseil a siiccessiveioent examiné toutes les parties du 
service, il n'a plus qu'à coordonner les divers projets qu'il a 
discutés et arrêtés , et il espère que Tarmée recueillera bientôt 
le fruit de ses méditations; toutefois , il fait pressentir que la 
nécessité d'avoir de bons cadres ne permet pas de diminuer 
Sensiblement le nombre des oiïïciers des corps de troupes, et 
^'à l'époque où l'armée vient d'être augmentée on pourra dif- 
ficilement porter atteinte aux droits acquis en suspendant un 
avancement déjà trop lent. 

, Le ministre fait observer à l'égard de la 1'^ section que les 
dépenses sont ramenées à leur plas simple expression. Elles 
s'élevaient , en 1814, à 3,849,000 fr. 

. La section % a éprouvé, depuis i8a8, une diminution de 
652,ao5 fr., résultant de la réduction à moitié du traitement 
du gouverneur des divisions militaires, de la réduction de 
^4 subdivisions nalitaires commandées par des maréchaux-de* 
camp , de la réduction du traitement des 4 maréchaux, majors 
généraux de la garde, de la suppression de plusieurs emplois 
dans les états-majors de place , de celle des emplois de secré- 
taires archivistes des divisions territoriales, de la suppression 
du traitement alloué aux officiers généraux et autres pourvus 
de fonctions salariées par d'autres ministères, de 'celle du trai- 
tement affecté au prince de Hohenlohe comme colonel supé- 
rieur du régiment de son nom. 

J-a section 4 est signalée comme une de celles sur lesquelles 
il a été fait de grandes économies par la suppression de i5o bri- 
gades et la réduction de 5 hommes au lieu de 6 de chacune des 
5oo brigades conservées, opérations qui, en diminuant l'effec- 
tif de cette arme de 1,400 hommes, ont amené une diminution 
4e 816,000 fr. sur les dépenses. 

"La section 5 absorbe plus des 2/3 du budget de la guerre. 
On ne peut la diviser, parce que les différentes parties dont 
elle se compose, sont tellement liées qu'on ne pourrait les sépa- 
rer sans entraver le service. On remarque d'ailleurs que la solde 
des troupes embrasse à elle seule près des 3/5 du montant de la 
6ctîon,et que ce montant, comparé à celui du budget de 18191 
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présente une différence déplus de 791,100 fr.,, attribuée parle 
ininistreà l'augmentation de 2,418 hommes d'infanterie, com- 
pensée en partie tant par la réduction de 633 hommes d'artil- 
lerie, du génie et des troupes sédentaires, que par des retran- 
chemens sur le produit des congés et incomplets. 

Les sommes allouées pour les" liquides et les fourrages ont 
été reconnues insuffisantes et augmentées ; il en â été de même 
pour les hôpitaux. Le chapitre du casernement a été augmenté 
de 4^4)000 fr. par suite de l'augmentation du nombre des lits 
à une place ; le loyer de leurs fournitures étant de 20 fr. par 
an , tandis que celui des fournitures à deux places est de 3o fr. 
48. Enfin , les frais de gîte et de geolage, qui ne figuraient pas 
jusqu'ici , sont portés au budget pour 208,000 fr. 

D'un autre côté, les dépenses de l'habillement et du harna- 
chement sont inférieures de 458,349 fr. à celles de 1829, par 
suite delà diminution du nombre des premières mises et de 
plusieurs autres causes signalées par le ministre. Enfin, la dé- 
pense présumée des remontes a été diminuée par les achats ex- 
traordinaires faits en 1828. 

Section 6. Plusieurs parties du service de Tartillerie, telles 
que les approvisionnemens en métaux, projectiles, etc., et la 
fabrication des bouches à feu , ont reçu quelques extensions ; 
mais des réductions équivalentes ont été faites sur d'autres ar- 
ticles du même chapitre. Le harnachement des chevaux du 
train, y a été compris pour 180,000 fr. 

Section'], Les réparations à faire aux fortifications et aux bâ- 
tioiens militaires réclament l'augmentation du crédit de 400,000 
fr., et le ministre regrotte que l'état des finances ne permette 
pas d'assigner au génie une plus forte dotation. 

Section 8. Les écoles militaires sont l'objet d'une économie 
de 78,000 £r.; mais le chapitre du Dépôt de la guerre est aug- 
menté de 8,000 fr. par le déclassement des frais d'instruction 
des élèves géographes qui avaient été jusqu'ici compris dans 
le chapitre des écoles. 

En résumé, si l'on compare le budget de l'exercice de i83o 
à celui de 1829, il y a une réduction de dépense de 44,532 fr. 
L'économie , dit le ministre, eût été bien plus considérable, si 
d*«tttre0 aervicefi , tels que ceux des fourrages, de casernement, 

ii3. 
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de gîte et geolage, etc., n'avaient réclamé des allocations plas 

fortes que les années précédentes. 

A regard du service des poudres et salpêtre , qui conserve 
son budget particulier , il observe que la question de Tabandon 
du monopole de la fabrication de la poudre soulevée dans la 
dernière session , n'a pas eu de suite ; celle relative à la ré- 
duction du droit d'importation sur le salpêtre exotique et à 
Tapprovisionnement des salpêtres a été examinée par une Com- 
mission composée de pairs , de députés , de membres de TAca- 
demie des sciences et d'ofQciers généraux d'artillerie; mab la 
Commission s'est trouvée divisée d'opinion sur les points prin- 
cipaux, et le ministre, avant de prononcer, a cru devoir s'en- 
tourer de nouvelles lumières; toutefois, il a diminué de ao cen- 
times le prix du tiers de la commande de salpêtre de 1829, et 
cette économie, jointe à celles faites dans la fabrication, porte 
l'économie totale à 254}£»39 fr. 



STRATÉGIE. 



i3o. RÉPONSE A M. LE COMTE DE ToLSTOT, chambellon de S. M. 
l'empereur de Russie, etc., par Victok Macniek officier d'é- 
tat-major franc., chev. de la légion d'bonneur, etc. Br. in-$** 
de 5o pages; prix, a fr., Paris, 1829; Pélicier. 

Nous avons annoncé dans le cahier de mars, n^ 56 et 57, la 
Réponse aux observations d'un officier d*état- major russe sur la 
dernière campagne de Turquie et la Réplique faite à cette der- 
nière. La discussion ne paraît pas terminée : M. Magnier a 1^- 
pris la plume, et cette fois il s'appuie sur les descriptions que 
le général Valcntini a données de Scfaumla et de Varna pour prou- 
ver que M. Tolstoy connaît mal ces deux places. DuTeste, l'art 
n'esc pour rien dans cette lettre qui , quoique un peu mieux 
écrite que la première, conserve le même ton d'acrimonie et de 
mauvaise plaisanterie. 



, TACTIQUE DES DIFFÉRENTES ARMES. 

i3i. I. Service des tieailleues ew usage au io* riIgim. d'iwf*. 
i^iGÀaEy transmission de signaux ou moyen de suppléer à rinsuf- 
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fisancedes commandemens au milieu des combats; par le chev. 
de Beauval , lieut.-col. du 4* léger. Br. in-8® de 4 feiiill. "U, 
avec 1 ph des sonneries; prix, a fr., Paris ^ i829;Anselin. 

l3a. II. Manœuvres des tirailleurs ; par M. le baron bs 
Chambrun, colonel du 4® léger, accompagnées de 1 5 grandes 
planches lithogr. In-8® de 36 pages; prix, a fr. Paris, 1829; 
Anselin. 

x33. lU. Essai sur le service des tirailleurs; parle gén.bar. 
Desmichel. ( /o</r/7. des scniiiiLj 1828 , 33^ livr., pag. 497 )• 

L'ordonnance autrichienne renferme en une section (i) tout 
ce qui a rapport au service des tirailleurs qu'elle forme avec le 
y rang de ses régimens d'infanterie (a). 

L'ordonnance prussienne fixe dans trois sections (3) la ma* 
nière d'employer le troisième rang au même service. 

L'ordonnance anglaise développe l'exercice des tirailleurs 
avec un soin tout particulier (4). 

L'ordonnance piémontaise consacre une partie entière (5) à 
l'exercice particulier des bataillons de chasseurs. 

L'ordonnance française seule ne contient aucuni règle sur la 
manière de former et d'employer les tirailleurs. La commission 
chargée de la révision du règlement de 1791 se proposait d'y 
insérer une instruction pour les tirailleurs; mais elle a été dis- 
soute avant d'avoir mis la dernière main à son travail. Le comte 
Curial qui la présidait vient de mouiir , et le général Schneider 
son rapporteur est en Morée. Tous les militaires présentent 
leurs idées pour fermer celte lacune , et quelque soit le mérite 
de leur travail , il faut applaudir à leur zèle. 

Le premier des ouvrages ci-dessus n'est autre que celui an- 
noncé dans ce Bulletin, n° a5 1 , de i8a8, auquel l'auteur a ajou- 

(i)Exercier-Reglenient fiirdleKK. Infanterie. Vienne, 1 807 . Il* chap., 
a*sect., p. 386à435. 

(a) Ibid, III* chap., a* «ect., p. 35o à 35g. 

(3) Exercier-Reglement fdr die înfanterie der K. P. Ârince. Berlin 9 
,x8ia. fV'seet., p. gS à ia6. 

(4)Yoyage dans la Grande-Bretagne , par le baron Ch. Dopin. Partie 
militaire, Tom. II, chap. 3, page 116. 

(5) Regolamento d esercizio per la fanteria f corretto , ristampato é 

Djpito. Torîno, x8x8 1 p. 4o3 à 4>5« 
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té un système de signaux ou sonneries, à Taide duquel il se flatte 
Iju'un colonel pourra diriger ensemble et séparément toutes les 
compagnies de son régiment, leur faire prendre toutes les di- 
rections, leur indiquer Tordre dans lequel elles doivent agir^ 
l'espèce de feux à employer, les faire passer de Tordre en ba- 
taille à Tordre en colonne, etc. 

La clé de ces signaux est donnée dans la i^ partie qui est 
suivie de tableaux développant le système appliqué aux évolu- 
tions de ligne. 

La 2^ partie est la i^® de la première édition, sauf quelques 
transpositions d'articles ; la 3® partie est Tancienne seconde. 
L'auteur y a supprimé les art. X et XI, c'est-à-dire la formation 
des échelons dans une direction inverse et perpendiculaire à la 
direction primitive et le raccordement des échelons en ligne 
droite , sans doute parce que ces évolutions lui ont paru trop 
difficiles; mais il a toujours laissé subsister ielll^ relatif à Texé- 
cution du feu de bataillon an-dessus d'une ligne de tirailleurs, 
<|ui nous paraît devoir être très dangereux en campagne. 

Le baron de Chambrnn n'a pas la ^prétention d'appliquer 
les manœuvres des tirailleurs aux grandes bandes. Son instruc- 
tion est destinée à un bataillon, et il Ta réduite à lo mouvemens 
qu'il indique au moyen des diverses batteries du sonneries déjà 
-adoptées par l'ordonnance , savoir : se mettre en tirailleurs , 
marcher en avant, s'arrêter, commencer le feu , le cesser, se 
)>orter à droite et à gauche, retraite, ralliement, ralliement 
contre la cavalerie. Il fait exécuter les différens passages de 
défilé et relever les lignes de tirailleurs à la voix, sans batteries 
ou sonneries. 

Le pas accéléré est le pas habituel des tirailleurs , le pas de 
course celui qu'ils emploieraient dans lesdéploiemens et les ral- 
.liemens. 

Toute compagnie qui devra tirailler sera formée sur deux 
rangs et divisée en 3 sections égales. Si elle était formée sur 
trois, le 3® rang formerait la section de réserve. Le sous-lieut. 
commanderait la section de droite, le lieut. celle de gauche , et 
ïe capitaine la section du centre. Des sous-officiers et caporaux en- 
cadreraient toujours les sections. Les tirailleurs seraient toujours 
deux à deux. Leur feu est réglé de façon qu'un ait toujours son 
arme chargée; ils la chargent de pied ferme; en cas de danger 
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im minent, les trois sections se rallient et serrent en niasse, et n 
dans cette position elles veulent se mettre en état de défense 
contre une charge de cavalerie, elles forment un quarré au 
moyen d'un demi- tour à droite exécuté par la section de gauche 
et le a^ rang de la section du centre. Si les tirailleurs sontme<» 
nacés d'être chargés à Timproviste par la cavalerie, ils se réu* 
lussent au pas de course sur le centre de leurs sections respeo* 
tives , et alors ils forment le cercle en arrière et commencent le 
feu aussitôt que l'ennemi est à portée. 

Cette instruction est précise et les observations qui la termi- 
nent sont fondées. 

Le général Desmichel prend ses tirailleurs parmi les monta- 
gnards parvenus à la i'^ classe, leur fait passer rapidement les 
trois écoles de l'infanterie de ligne , afin qu'ils aient plus de 
temps à donner au tir à la cible et aux exercices gymnastiques 
qui contribuent d'une manière si ef&caceà développer l'adresse, 
la souplesse et la force de l'homme. 

Dans son plan d'instruction, le général diviserait l'école du tir 
en trois classes. La première comprendrait les plus habiles ti* 
reurs et la dernière les moins exercés. Ce ne serait que lorsqu'un, 
homme serait admis dans la seconde classe qu'on l'instruirait 
sur toutes les parties du service de l'infanterie légère, qui se 
borne d'après lui à s'éparpiller et à se rallier en ordre avec cé- 
lérité , à éclairer et couvrir une troupe dafis tous ses mbuve* 
mens soit en ligne, soit en colonne, soit en avant, soit en ai> 
rière, à savoir régler son feu de manière à l'entretenir également 
sur toute la ligne , à courir en ligne sans perdre l'alignement ou 
l'intervalle, à se grouper dos à dos pour résister à de la cava- 
lerie lancée contr'elle en fourrageurs , enfin à savoir harceler 
Tennemi et à enlever à la course une posilon , une redoute. 

Les manœuvres de tirailleurs se feraient à la voix lorsqu'ils 
seraient réunis par peloton , et au son du clairon lorsqu'ils se« 
raient éparpillés. 

L'auteur expose d'après cela les principes de formation d'une 
compagnie en tirailleurs ; de la marche en avant, avec feu en 
avançant; du mouvement de retraite, de marches douane et 
en colonne , ainsi que du changement de front; il indique en- 
suite la place que prendront les voltigeurs quand on formera la 
colonne d'attaque, puis il expose la manière de disperter u|^ 
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im plusieurs bataillons en tii^aiileurs, et termine par lés disposi- 
tions que les voltigeurs doivent prendre pour résister à une 
charge de cavalerie. 

Ces notions nous ont paru claires et remplir leur objet. On 
voit que l'auteur qui les a tracés n'a point appris la guerre dans 
les livres , et qu'il ne prétend pas faire mouvoir ses tirailleurs 
avec l'uniformité compassée et ridicule de certains tacticiens de 
garnison. 

i34. Sue L'équitation ; par le capit. Muller. [Journ. des scien- 
cesmilit,; 33* livr., sept. 182^, pag. 35 1}. 

L'auteur de cet article, après avoir donné une idée de l'effet 
des aides et des principes de l'équitation, divise l'Europe en trois 
grandes races ou familles qui font un emploi différent de ces 
principes. 

1^ La race latine, composée des nations française, espagnole 
et italienne, dont la langue est dérivée du latin, a^ La race ger- 
manique dans laquelle il range les Allemands, les Hollandais^ 
les Anglais et mal-à-propos les Suédois et les Danois, dont les 
divers idiomes sont dérivés» suivant lui, du Tudesque, et 3^ la 
sace slave dont les Russes , les Hongrois et les Polonais font 
partie et qui ont des dialectes tirés de la langue slavonne. 

La race latine monte à cheval d'après la méthode de l'Acadé- 
mie de Padoue dont la célébrité remonte au i5* siècle. Le corps 
du cavalier placé en selle , dit l'auteur , se divise en 3 parties 
dont deux mobiles. Les deux premières sont le haut du corps 
et les jambes, celle du milieu, qui s'étend depuis les hanches 
jusqu'au-dessous des genoux, est immobile. Le cavalier en selle 
doit avoir la tète droite, les épaules bien effacées et tombantes, 
les coudes au corps , le buste droit et penché plutôt en ar- 
rière qu'en avant, les cuisses tournées en dedans et postées à 
plat sur la selle , les genoux aussi en dedans dans la direction 
de 1 épaule du cheval; à toutes les allures et même au grand 
trot et au galop le cavalier doit conserver cette position. Quant 
à la manière de conduire les chevaux et de se servir des aides, 
l'école franco-italienne n'admet que les moyens les plus doux : 
elle ne se sert des éperons qu'après avoir vainement essayé de 
faire «béîr le cheval par la pression des jambes et des genoux ^ 
tUe défend même l'usage du fouet et de la voix. Cette école. 
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suivant Tauteur^ donne le plus de noblesse au cavalier , ses 
principes sont favorables au développement des grâces mais 
aux dépens de la solidité. En effet, tout cavalier qui porte les 
étriers. trop longs et les pieds en dedans , n*a pour appui que 
le plat du genou et le gras de la jambe , ce qui fait qu'un rien 
d^ange l'équilibre de son corps sur la selle , et qu'il ne lui reste , 
qne peu de moyens pour réduire un cheval qui se défend. 

Les nations de race germanique portent les étriers courts , ce 
qui place la jambe du cavalier plus en avant , et les cuisses plus 
en arrière que les cavaliers de race latine. Aussi les cavaliers de 
l'école allemande ayant les pieds mieux appuyés, le haut de 
leurs corps est entièrement libre, et ils le penchent ordinaire- 
ment en avant, soit qu'ils trottent ou qu'ils galoppent , afin de 
se lier davantage au cheval, d'aider ses mouvemens en les sui- 
vant et d'en sentir moins les contre- coups. Les cavaliers de race 
germanique ayant beaucoup plus de force dans les jarrets que 
dans le plat des genoux et des jambes, ont la pointe du pied lé- 
gèrement tournée en dehors, ce qui leur donne l'avantage inap- 
préciable d'agir avec le gras de la jambe : méthode qui nuit , il 
est vrai, dit l'auteur, à la bonne grâce du cavalier^ mais qui 
accroît sa solidité et ses moyens d'action sur le cheval. Lesca* 
valiers d'origine germanique embouchent fort leurs chevaux et 
leur font sentir l'éperon en même temps que la jambe. Ils em- 
ploient aussi quelquefois la voix, par exemple pour le saut d|i 
fossé ou de la barrière. L'animal voyant toute résistance inutile, 
cède et devient en très-peu de temps d'une docilité et d'une 
souplesse extrême. Cette méthode use , dit-on , beaucoup les 
chevaux \ mais soit que les soins que les cavalieirs leur donnent 
à l'écurie, compensent ce surcroît de fatigue, soit que ces ani- 
maux s*habituent ainsi que nos chevaux de poste à être conduits 
rudement, ils durent toqt autant que des chevaux traités avec 
délicatesse. 

Lies peuples de race slave ont encore des principes d'équita- 
tion plus énergiques et plus puissans que ceux d'origine germa- 
nique. Assis sur une selle dont les arcades élevées les éloignent 
trop du corps de leur cheval pour qu'ils puissent les presser 
avee les cuisses et les genoux, ils ^s'attachent beaucoup aux 
rênes et ont presque toujours les talons sous le ventre de leurs ' 
Okontures qu'ils conduisent avec une main de fer. Sans avertis- 
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fiement, ils les enlèvent de force avec la bride et les éperons , et 
les font partir de pied ferme au galop, les lancent en arrière^ 
les retournent brusquement dans tous les sens sans marquer le 
temps d'arrêt , ni le soutenir avec les jambes. Ils arrêtent leurs 
couvsiers sur cul au milieu de la course la plus rapide en les je- 
tant sur les jarrets et tirant à eux violemment les rênes. Ils em- 
ploient la voix comme aide, soit pour lancer, soit pour arrêter 
le cheval ; ils se servent aussi du fouet. Enchâssé entre le pom- 
meau et la palette delà selle qui s'élèvent, d'un demi-pied en avant 
et en arrière de son buste, le cavalier slave, qui porte d'ailleurs 
des étriers fort courts, est si solidement assis qu'il est rare qu'il 
soit désarçonné. 

Les Slaves considèrent le trot comme une fausse allure : ils 
ne font usage que du pas, du petit et du grand galop. Pour habi- 
tuer le cheval à cette dernière allure , ils le mettent sur les han- 
ches , tandis qu'ils emploient l'éperon , ce qui force l'auimal à 
raccourcirson train en s'asseyant sur ses jarrets. Parées violens 
moyens Hs domptent en peu de jours leurs coursiers, résultat 
que n'obtiennent qu'avec peine et beaucoup de temps les cava- 
liers des autres nations. A la vérité, cette méthode use très-vîtc 
les meilleurs chevaux; mais aussi les plaines de l'Ukraine, de 
la Russie et de la Hongrie en nourrissent plus que partout le 
reste de l'Europe. 

En résumé, pour briller dans un carousel et dresser un cheval 
de parade,[les principes de l'école franco-italienne sont les meil- 
leurs; pour dresser un cheval de guerre et le lancer avec' avan- 
tage dans une mêlée , la méthode de l'école slave est la plus 
prompte et la plus puissante; mais la méthode germanique, qui 
participe de l'une et de l'autre école, et n'a point leurs graves 
inconvénîens , est celle qui semble préférable à l'auteur. Nous 
laissons ce grand point à décider aux écuyers français. 

l35. MeSU&ES PRISES ET A PRENDRE POUR RBHONTER lA GAVAI^ERIE 
^ FRANÇAISE I>£ CHEVAUX INDIGÀNBS. 

Une décision du ^oi porte que les chevaux de remonte des 
Gardes du corps seront désormais achetés dans les départemens 
formés de l'ancienne Normandie, et les propriétaires devront 
justifier de la filiation de leurs chevaux. De son côté, le Ministre 
de la guerre a défendu d'admettre dans les remontes de la cava^ 



Digitized 



by Google 



Tactique des différentes armes. 35S 

lerie d'autres chevaux que ceux nés fraiiçais, et afin de par- 
venir plus sàrement à raccomplissement de cet ordre , il a sup- 
primé les dépôts de remontes de Pont-à- Mousson et de ViUers, 
trop voisins de la frontière d'Allemagne. 

Cette mesure a cependant encouru la censure de quelques 
personnes. Nous lisoas en effet dans le Journal des Haras ( 2* 
livr. 1818, p. 45 ) quelques observations de M. A. de M. dans 
lesquelles il prétend qu'on eût pu empêcher l'introduction des 
chevaux étrangers sans supprimer ces deux dépôts qui assuraient 
un débouché pour les élèves que faisaient les cultivateurs des 
ci-devant provinces de Lorraine et d'Alsace. 

A ce sujet, l'auteur demande si le système des dépôts n'est 
pas trop exclusif et ne prive pas une grande partie delà France 
des bénéfices des achats faits par le Gouvernement. Nous ne 
possédons actuellement que 6 dépôts , dit-il : ceux de Caen , 
Saint-Lo, Alençon , Saint-M aixent , Guéret et Aurillac. Ainsi, 
beaucoup de départemens qui s'occupent de l'élève des chevaux 
sont trop éloignés de ces établissemens pour pouvoir en pro* 
fiter. 

Pour remédier à cet inconvénient , l'auteur propose d'autori- 
ser les régimens'qui sont éloignés de ces dépôts de faire directe- 
ment leurs remontes dans les pays où ils se trouvent. Il est cer- 
tain que beaucoup de départemens pourraient remonter les 
régimens qui y sont en garnison, surtout si l'on avait soin de 
placer les différentes armes dans les contrées qui élèvent les 
chevaux qui leur sont propres, car c'est une erreur de croire 
que les départemens formés des anciennes provinces de Nor- 
mandie, de Bretagne, de Limousin et d'Alsace renferment seuls 
les chevaux propres aux remontes. 

j36. De hknoKiALiTà dans les «égïmems becavalbrie fran- 
çaise, BE SES causes ET DES MOYENS d'y KEMEDIEE. 

Ce n'est point seulement à l'infériorité bien reconnue de l'es- 
pèce de chevaux que l'on amène d'Allemagne , qu'il faut attri- 
buer la mortalité qui afflige nos régimens de cavalerie; il est 
d'autres causes qui concourent avec ce mauvais choix a aug- 
menter leurs pertes énormes ; deux surtout sont essentiellement 
destructives, la mauvaise nourriture et le peu de salubrité des 
établissemens militaires. ' 
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La nourriture. La ration donnée en France aux chevaux de 
toutes armes est plus faible que celle en usage pour toutes les 
cavaleries de TEurope. Si Ton a égard au peu de travaux aux- 
quels le cheval est assujetti dans nos r^gimens » cette ration pa- 
rait cependant suffisante, depuis qu'on livre l'avoine au poids 
et non plus à la mesure, ce qui a augmenté chaque ration d'un 
cinquième. Mais si ces rations sont convenables quant à la quan- 
tité 9 elles cessent de l'être par la mauvaise qualité des denrées 
qui sont habituellement fournies. Ce mal découle de deux sour- 
ces différentes : la première vient de la mauvaise distribution 
des garnisons de cavalerie, dont beaucoup sont placées dans 
des contrées où il serait impossible de trouver de bons fourra- 
ges; la seconde a son origine dans les clauses mêmes des mar- 
chés; la plupart sont conçus en termes si vagues , qu'ils sem- 
blent faits pour le plus grand avantage des traitans; aussi toutes 
les fois qu'il s'élève une difficulté, et que des experts sont ap- 
pelés pour la résoudre, voit-on les malheureux chevaux sacri- 
fiés à l'interprétation intéressée du fournisseur. Ces m^ux sont 
produits par ces expressions, en quelque sorte sacramentelles » 
de tous les cahiers de charges: qualités marchandée du pays. Si 
cette expression si vague de qualités àiburnir était remplacée 
par celle-ci: les meUteures qualités du pays, on verrait sans 
doute cesser les abus intolérables dont la population chevaline 
des casernes est victime. 

Si des motifs engagent le gouvernement à maintenir les régî- 
mens de cavalerie dans des cantons qui ne produisent que de 
mauvais foins et de mauvaises pailles, pour quoi ne pas permettre 
de remplacer ces denrées par des fourrages particuliers au pays, 
ou bien, par exemple, par le produit des prairies artificielles? 
Que pourrait-on en redouter pour la santé des chevaux, en 
ayant soin de proportionner la ration de ces nouveaux alimens 
aux sucs nutritifs qu'ils peuvent contenir? Destinés à la guerre 
et exposés conséquemment à de nouvelles variations dans leur 
régime, une mesure semblable les habituerait d'ailleurs à toute 
espèce de nourriture, et offrirait le triple avantage d'assurer 
aux chevaux une substance toujours saine et toujours conforme 
aux productions du pays ; de permettre le casernement de la 
cavalerie dans toutes les parties du royaume, et de faciliter à 
une grande masse de ciiltivateurs la vente de leurs produits. 
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Je me tairai sur les sous-traltans, tolérés jusqu'à ce jour, et 
^ur les régies/ que vient de créer le ministre de la guerre; - 
assez d'écrivains éclairés ont agité ces questions et proposé des 
systèmes meilleurs et moins coûteux. 

Les établiasemens militaires, — Les bonnes casernes de cava- 
lerie sont fort peu nombreuses en France; il en est phi^eurs 
raisons. Avant la révolution on ne réunissait pas, comme au- 
jourdliui, tout un régiment sur le même point, à moins qu'il 
ne tînt garnison dans une de nos places de guerre. Les corps de 
cavalerie étaient ordinairement dispersés par compagnies dans 
les petites villes ou dans les boprgs qui avoisinaient la garnison 
principale. Cette méthode , en usage encore en Autriche et en 
Prusse, était peut-être préférable, à bien des égards , à ce qni 
se pratique aujourd'hui ; du moins est-il incontestable que ces 
eorps, ainsi que les propriétaires, devaient y gagner, ne fât-ce 
que sous le rapport de l'abondance des fourrages et du peu de 
frais que nécessitait leur transport. A cette époque aussi , les ré- 
gimens de cavalerie étaient moins nombreux qu'ils ne le soct 
maintenant; il n^ avait donc pas nécessité de bâtimens plus 
vastes. D'un autre côte , si depuis la révolution on a beaucoup 
augmenté la force des régimens , les guerres qui , pendant un 
quart de siècle , se sont succédées sans interruption , les ont 
constamment tenus cantonnés sur le sol étranger. Ce n'est donc 
que depuis la restauration que l'on a senti l'insuffisance des bâ- 
timens destinés à la cavalerie, et qu'il a fallu les agrandir et en 
augmenter le nombre. 

Ce fut le Corps royal du génie que l'on chargea de ces travaux 
importans (i). A-t*il parfaitement compris sa mission? la cava- 

, ^i) Ce nVst poiat depuis la rettanration , mais senleroent depnis iSiS, 
qne le casernement des villes ouvertes a été exclnsivement coufié ans of- 
ficiel* do génie ; si auparavant Ils y ont fait exécater des travaux de quelque 
importance , c*est plut^ d*après les projets des maires ou de leurs archi- 
tectes voyers, ou d'après cens du ministère de Tintérieur, auqael Ils étaient 
soumis, que d'après les leurs propres. Ainsi, en^i8x6,lc chef du génie à 
Bijou avait préposé le projet d*une écurie pour lao chevaux. Il parât dé- 
testable. G^est a Paris, par un architecte bien connu et en réputation , 
quUl fut modifié et définitivement arrêté. On Tezécnta , mais bientôt on 
reconnut que les chevaux manquaient d^air, parce que le plancher éuit 
trop bas; il follat y pratiquer des ventouses , puis le supprimer prêt* 
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lerie a.t^Ue à ft'tppKauâir de ses efforts? C'est ce que je vais 
examiner. 

Un mot d'abord sur la marche qu'on aurait dû suivre. Puis- 
qu'il s'agissait de constructions destinées à la cavalerie , n'au^ 
rait-il pas été naturel dd consulter les personnes à qui l'étude 
et Texpérience avaient domié des connaissances spéciales sur 
les besoins des chevaux; de recourir enfin aux lumières de quel- 
ques officiers de l'arme? Loin de suivre cette marche indiquée 
par la nature même des cbpses » le Génie militaire, dans les tra- 
vaux auxquels il s'est livré et dans ceux qu'il fait encore chaque 
jour, a opéré et opère encore sans conseils; seul il dispose; seul 
il achève. Je rends aux officiers de cette arme savante toute la 
justice que méritent et leurs hautes lumières et leur rigide pro- 
bité ; mais serait*il donc impossible que, malgré la vaste instruc- 
tion qui les distingue et à laquelle l'Europe rend hommage, ils 
fussent ignorans de mille petits détails hygiéniques (i), qu'une 
longue habitude du cheval peut seul apprendre? 

Je me permettrai de le dire; ils traitent avec trop de dédain 

qu'entièrement; alors Técarie eot trop d'air; elle devint froide, elle resta 
trop étroite ; et la vae des cheyaux fat blessée par la disposition des 
fenêtres. 

liS TÎlle de Poitiers rejeta le projet de casernement dressé par le génie. 
Un faant personnage qai réanissaît les conditions qne Tantenr exigerait 
dans nn oonstractenr de quartier de cavalerie, se cbargea de faire bean* 
eOBp mieox et à meillenr marché. II s'adjoignit nn aide , et , de concert, 
en peu de temps ils élevèrent de grands et beaux bâiimens ; mais il ftllnt 
payer, et Ton s*aperçat qu*il y avait nne centaine de mille francs de mécomp- 
te; force fut alors de remettre le qaartier au département de la guerre. An 
moins s'il eût été sans défaut, mais le rez de chaussée a été établi si bas, 
^n'U court risque d'être inondé à chaque averse, et qu'il £int, pour le 
nivellement des cours, relever tous les trottoirs; les pavés des écuries 
ne sont pas excellens , mais par compensation les planchers sont couverts 
d'un pavé eu briques de champ qqi les écrase. Les écuries n'ont pas plus 
de largeur que dans les casernes nouvellement constraîtes par les offi- 
ciers du génie; mais les chambres pourraient avoir 4 rangs de lits ^et les 
corridors sont aussi larges que ceux des Invalides. Quoiqu'une belle ri- 
vière coule au pied de la caserne, au lieu d'établir des auges pour abrea* 
ver les chevaux, on a pratiqué une mare en forme de réservoir alimentée 
par les égoùts d*na liôpital voisin. 

(i) V«at«ttr attrait bien dà indiquer quelquia-ttiM d« om d^allf. 
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une' foule de détails que l'expérience de tous les jours fait r&* 
garder comme majeurs par les officiers de cavalerie, et il serait 
à désirer qu'ils crussent moins à leur infaillibilité, et que le 
gouvemement daignât enfin accorder quelque attention aux ré- 
ckmationd que soulèvent les constructions de beâucotip de ca- 
sernes nouvelles. 

Ainsi , dans la construction comme dans la disposition d'une 
partie de ces bAtimens, on n'aperçoit nulle précaution d'hy* 
giène ; les écuries manquent d'air , d'espace et de salubrité* 
Les règles tes plus contraires à la salubrité des ehevaux y sont 
partout adoptées d'une manière fixe , absolue. Trois pieds de 
largeur, par exemple , sont rigoureusement et invariablement 
accordés aux cbevaux de toutes armes, au cbeval de hussard 
comme à celui de grosse cavalerie (i). Chaque écurie d'un quartier 
est cotée par le génie comme devant contenir un nombre détcr* 
miné d'individus , et ce nombre est condamné à y être encaissé, 
quelles que soient la taille et l'espèce des chevaux, et dût l'es** 
pace qui lear*^st accordé leur permettre à peine d'y rester de- 
bout. 

D'autres bàtimens sont tellement étroits ^ que, placés sur 
deux rangs, les chevaux laissent à peine entre, eux un passage 
où l'on puisse circuler. De là des ruades, des coups de pied qui, 
en se croisant, mettent nombre d'individus hors de service. Les 
écuries sont également si mal pavées (a) et si mal terrassées, que 
non-seulement les chevaux s'y trouvent continuellement dans 
une position fatigante et forcée, mais que leur urine y séjourne 
et fait du sol une mare de boue.. L'air, déjà trop peu renou- 
velé par le petit nombre d'ouvertures étroites que Ton y voit 
pratiquées, est alors infecté de miasmes méphitiques. 

Voilà ce que l'on voit dans la plupart des vieux quartiers. Si 

(i) Le Mémorial du génie propose x m. ad ponr chaque cheval de 
greaae cavalerie , mais il parait qoe beancoop d'olficlers de cavalerie n« 
regardent pas nn mètre comme trop faible , car noas avoni Vo de* 
«hevaox attachés deux à deux k uo même aanean pour laisser aa bout 
du rang i à 3 mètres à on cheval privilégié. Noos avons vq même , A 
Pijon, un régiment de cavalerie entasser ses chevanx dans des écnries 
d*aoberges tenues à loyer, et qni étaient loin d*avoîr les qualités de celles 
^tt'dn oritiqae, pour ne pas détacher nn de seê escadrons à Châlons* 

(ji) L'entretien dn pavsge des écaries est très-dispendietts ; souvent 1m 
tépifatiOtti font ajaorïkécs Atite d« tonds. 



Digitized 



by Google 



Sfo Tactique des JUffUreniêi armés. N« i36 

d«s r^ftrttions y ont été tentées, on y a procédé sans soins, 
sans réflexion, et souvent méme^ron a onbiié d'y faire les amé- 
liorations les plus impérieuses et les plus faciles à exécu* 
ter (i). 

Ainsi, dans beaucoup de quartiers, tels que ceux de Beauvais; 
d'Amiens, etc., les fourrages sont déposés sur des soupentes 
pratiquées dans Tintérieur même de l'écurie, en sorte que le 
foin et la paille, avant même d'être donnés pour nourriture ans 
chevaux , sont imprégnés de toute Thumidité produite par la 
transpiration de ces animaux , et des émanations fétides du soi. 
A Nancy, c'était bien pis encore : les portes des lalrines de la ca- 
serne s'ouvraient sur l'écurie même, et l'infectaient d'une ma<- 
nière insupportable : ce n'est qu*à force de plaintes que l'on a 
pu enfin obtenir d'en changer l'entrée. Toutes les réclamations 
des officiers ne sont pas couronnées du même succès ; mais y 
iait-on droit, une réparation indispensable est-elle accordée 
aux sollicitations de tout un corps, souvent alors on opère 
d'une manière si absurde, que les améliorations que l'on veut 
introduire deviennent iLutiles. C'est ainsi que dans une caserne 
que je m'abstiendrai de citer, on demanda , pour arrêter la 
mortalité qui y régnait, que les fenêtres des écuries fussent ag- 
grandies; après des pourparlers interminables, on se décide à 
les élargir. Peut-être croira-t-on. que l'air pét alors y circuler 
en abondance ; hé bien , point du tout : on plaça sur ces on ver- 
tures^des châssis dornians ; et grâce à cette heureuse inspiration 
le local resta aussi malsain qu'auparavant 

Quant aux quartiers neufs et aux constructions nouvelles , il 
serait naturel de penser qu'il n'y existe pas matière aux mêmes 
reproches. Là, du moins, le Génie n'opérait pas sur des bàtî- 
mens déjà vieux, et dont la distribution pouvait gêner ses cou- 

(i) Noos somioes loin de réolamer IMnfailUbilit^ poar tontes lei ope- 
rations dn corps da génie , mais les officiers de cavalerie qui ont comm 
réiat dans leqael Fadministration des villes loi a remis les casernes af- 
fectées à leur arme', et qoi Tont comparé avec Tétat actael , conviendront 
qo*il a fallu en général la pins judicieuse éc(momie et la. pins sage di- 
rection dans les travaux pour arriver aux résultats qu*on a déjà obtenus 
avec les bibles sommes consacrées ans réparations. Les établbsemens de 
Grsy,yc«oul,Lnnévillc, CarcaMonnc, Vendêrae, Tours, etc., sontdant 
ce cas. 
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eei^ioiis; il rmt toute latitude. Malheureusement, là cùam» 
aîHeiifSy mêmes écoms, mêmes défeuts , à bien peu d'exceptions 
près. £a voici quelques exemples. 

Le gouvernement fit construire Tan dernier, à St.-Lô ( MUn- 
ehe) im établissement spétialement consacré au d^isèt de re- 
monte (i). Les écuries y devaient être, ce me semble, plus lar- 
ges et plus spacieuses que partout ailleurs, puisqû'elléb étaient 
destinées à recevoir de jeunes chevaux peu habittiés à vivre 
entre euie, très>réeemment coupés, ou mçme encore entiers. On 
devait donc surtout s'attacher à prévenir les accidens qui ré- 
sultent d'un contact immédiat ; hé bien , loin de chercher à évi« 
vker cet inconvénient , on a bâti des écuries tellement étrcntes 
et si mal disposées sous tous les rapports, qu'il n'est pas un seul 
des odQciers de cavalerie envoyés à St-^Lô, pour les rc»iontes, 
qui n'ait eu à s'en plaindre. Bien plus, on a poussé cette horreur 
de /'ex/MCtf jusqu'à établir une forge dont la porte est si petite 
qave le maréchal ne peut y passer avec ses outils aux côtés. 
: A Saumur même, dans cet établissement militaire, dont 
toutes les parties sont destinées à servir de modèles peur 
.40U tce qui regarde la cavalerie, on a construit pour cent che- 
vaux une écurie qui présente les mêmes vices , les mêmes dé- 
fauts (i). Les lumtèf^abcmdaîent cependant, et sans compter 

(i) Peat-étre eut-on fflîenx fait d*appayer les mangeoires des écuries dtt 
St^lA aux mrrs de face que de les placer le long da mnr de refend qui 
les divise en deax dans le sens de leor largear ; mais cette disposition a 
été (ost rarement employée bien qne nons 1 -ayons cependant entendu 
louer par qaelqoes ofiiciers de cavalerie. Noas remarquerons encore qae 
ces écuries ont lo mètres de largear, et que le règlement sur le caser- 
Bcmeat des'tronpes , qtii n*At^im l'œuvre des officiers dn génie, û^t^ 
art. Goet 6c, la iargenr des écuries donbles entre 9m. 3o et id mètres, 
largenr qiii a été essore *tédaite par les décisions ministérielles du IK 
aviU r8a6 et ii3 mars 1S27. 

- (î) Est*il bien certain que Técarie neuve de Saamnr ait non-senlemênt 
des défsQts, mais des vice», et qn'aacnne des personnes attachées à Té* 
aole n*ait été consultée snr sa disposition ? L'anteàr de Tarticle aurait dA 
faire connaître ces vices d*bne manière plus positive ; ce ne sont ]^roba-> 
btement pas les mêmes que ceux dès écuries de St-Lô, car leur disposi- 
tion est entièfement difiërentè. On serait tenté de croire qu'il ea psile 
aana ks aonnattre^ Poar nous, qui avons visité o«(te écnrie au mitten 
des officiers de cette école, nons ne les avons pas enti^ndi^s 's*eit plaitt* 

H. ToMU VI. 24 
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j>lusieur8 officiers supérieurs de Técolé , doat lés4ivis pmKvimat 
.étrç précie$)x pour les constructeurs , il semble qu'Us. «BommiA 
dû consulter au moins le professeur d'hippiatrique el d'h3rgièn«^ 
imisque ses études et ses connaksancea rentraient préeisément 
à»fï^ une infinité de détails relatifs à cette construction. Le mé* 
rite incontestable de M. Flandrin offrait une garantie certûne 
pour le succès de ses conseils. Mais le génie militaire a regardé 
ces ressources sans doute coosme superflues , car on assure qu'il 
lie s'en est* point servi. Aussi, dit-on , son ouvrage est-il loin 
d'qtre un modèle. 

. Je pourrais facilement multiplier ces exemples y mais j^ mtar- 
«éterai , en certifiant de nouv^u qu'il est peu de garnisons de 
eavalerie où dés mécomptes nombreux et funestes aux chevaux 
pe viennent pas dénoncer la présomption tenace que je si-^ 
gnale (i). 

J'en ai dit assez, je pense, pour prouver que la mauvaise dis^ 
position de la plupart des écuries de nos quartiers, ainsi que la 
mauvaise nourriture, contribuent. dans une grande proportion 
à la «mortalité qui décime notre cavalerie. Si l'on ajoute à ce% 
deux {Hrincipes destructeurs, déjli fort graves , les maladies ap- 
portées par les chevaux des bords du Rhin, on ne devra pas 
être étonné que l'armée perde tous les ans un sixième de sa po* 
pulation chevaline (a). 

dre. Si noox avons bonne mémoire, elle doit ayoir lo mètres de larg«ifr 
dans œnvre : elle nons a para, qnoiqne ce îtx au raîKeo der«té, frakhe, 
bîea aérée et suffisamment éclairée ponr ne point Uî^er toarmeater les 
çhevanz par les mouches et les insectes. - 

(i) Qnoiqn'il importe ponr la santé des dfe^nx qu'ils habiteot de» 
éeuries spacieuses , il serait difficile de fixonrer que les pestes d*aa seist 
régiment provinssent du défaut d'espace. Tell^ écurie, trop «érée peut* 
é$re, a été infectée à plusieurs reprises par des maladies contcgieases, 
tandis qae d'antres, fort étroites et regardées comme trop chaudes, ttm 
Tont jamais été. Le quartier de Carcassenne, dont les écuries doubles 
n'ont que 7 mètres de largeur sur i$ de longueur, a été fort long-tempa 
iffardé comme parfaitement sain , lorsqu'en i $«6 le régiment qnî Toc* 
cniHiit a fait des pertes énormes en chevaux. 

(«) Ici comme aillears , il y a diî Texagération dam révalnatioa d«s. 
llfHrtes «pnuêlles des régimeiis, car Je budget ne poHe, depub plusieurs 
i^W&ffl^ l[u'i ly? les iwin0iit«s d« la caTidede. AopsMiraiit sUvi n'étaient 
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' G» tmi kt fluiBOiii de poitrine, le fbreîti et la mtti^e qiii 
iCMisfiiit leplils de ravages. La morve emporte à elle seale le 
plus grand âombre àe% individus qui périssent. Je n'examinerai 
pmnt si eelte affection est contagieuse ou non; cette question 
est irop controversée pour que je veuille la traiter ; j'en aban- 
donne la solution à la science et aux sa vans; mais tant que le 
plus léger doute existera sur le caractère qu'il faut décidément 
lui attribuer, il y aura^ selon moi , faute impardonnable à négli- 
ger les plus sévères précautions. Je ne saurais donc approuver 
la défense faite par le ministre de la guerre, de brâier les effets 
de pansage eide harnachement (i) qui ont servi aux chevaux 
affectés de cette maladie. En purifiant seulement ces objets, ne 
doit-on pas craindre en effet que cette économie n'o^asione 
des pertes bien autrement coûteuses ? 

Je terminerai en parlant d'un projet qui ne serait peut-être 
pas sans utilité et dont l'exécution me semble facile. 

L'on sait que la plupart des animaux atteints de la morvf 
sont encore capables de travailler long-temps, puisque ce n'eH 
que lorsqu'elle a atteint son dernier période que cette funeste 
maladie leur fait éprouver une prostration totale de forces. Au 
lieu d'abattre les chevaux morveux des régimens , ne pour- 
rait-on alors les rassembler et les employer, par exemple, aux 
ateliers de travaux publics ? On pars'icndrait ainsi à les utiliser 
sans danger jusqu'au dernier instant de leur existence , et à di- 
minuer la perte pécuniaire que fait éprouver à l'État leur trop 
prompte destruction. 

Je soumets ce projet aux fonctionnaires éclairés de l'adminis^ 
tration militaire. 

Encore une observation sur les vétérinaires des régimens. 
Ces Messieurs, les plus jeunes surtout, font preuve d'une afTec- 
tion si»ns égale pour les principes cura tifs du docteur Sangrado. 
Pour eux, une saignée large et copieuse est un remède à tous 
les maux ; c'est une panacée dont ils se montrent distributeurs 
très-jaloux. Je ne crois point que cette doctrine, renouvelée du 
dix- septième siècle, soit précisément celle de l'école d'Alfort^ 
car les vétérinaires civils s'y montreraient également fidèles, et 
je ne sache pas qu'ils en fassent une application aussi excluaive^ 

(t) Béi expériences de désiafWcthni par le cbTorarede sodium ont été 
fiiites avec succès sur des ef&ts d'harnachement, 

a4. 
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Cet amour de la saignée ne serait*il poini k cdnaéqttMioe né- 
cessaire des abonoemens de trakemens passée par lesr ép«f i >tM > 
• avec leurs vétérinaires ? Un coup de • lancette est sitèt donné , et 
il est si loin de coûter autant qu'une livre de miel (i)I {Journal 
des Haras; la* liv., 1828, p,'3&8.)^ 



ARTILLERIE. 

. I S 7. Institut royal dxs causts db li'A&Tiixxaxx dahoisb. {Nyli' 
. Magatin for mUitair Videnskab. \ 1 8a8. — - Aiigem. milis. Zei- 
tung; i8a9, n**' 14, i5 et 16.) 

Cette institutioù créée en 177a par le général Hutti, insp. de 
l'artillerie et du génie , est sous la direction du chef de cette 
armé. Elle est commandée par un officier sup. d'artillerie au- 
quel sont adjoints deux lieutenans et renferme 1 a élèves canon- 
^iers (.9{y^a/î^er), 12 cadets et un nombre indéterminé d'élèves 
volontaires. 

Tout candidat doit être âgé de 8 à i5 ans, et avoir des con- 

(x) Qa*il Doos soit permis de consigner qaeUjaes o1»€rva1i(ms que 
Tautenr de cet article Q*a peut-être jamais été à portée de faire snr plo- 
sîenrs causes qai ont sans donte nne grande inflaence sur la santé des 
cheTaax. Nous signalerons, par exemple, la brntalité de quelque» gardes 
d*écnrie. On ne s*en aperçoit pas aux heures du pansage habituel : mais 
on en voit les cruels effets dans ces journées on les cheranz se reposent, 
et on il ne parait que de loin en loin des officiers an quartier. Combien 
de ibis nVt-on pas vn poursuivi la fourche a la main , de rang en rang , 
par les garde* » qui prenaient plaisir à refifraycr, un cheval détadié, 
lequel' n*élait arrêté qn'après avoir fait deux on tron fois le tour de l'é- 
curie, avoir déinngé tous les antrea -et être tout couvert de soeur. <49iDiu 
' n'affirmeron» pas que de pareUs accidens soient très-fréqnens,aéBom*iva 
beanuçoup de coups de pieds de chevaux n*ont pas d'autre cauae, et ^lua 
d'une écurie a été dépavée pour des ^maladies dont l'origine pouvait llien 
n'avoir pas d'autre motif. Nous signalerons encore l'insouciance des ca- 
raliers qui reviennent du travail. Sans donte ils ont ramené doucement 
leurs chevaux , cependant le cheval vigoureux a été fatigué outre mesure 
BOUS le roulement d'un cavelier lourd et novice ; tel autre s'est échauffé 
aonsle cavalier le plus habile. Nul soin particulier ne leur est donné, et 
noas avons en l'occasion .de juger pin» d'nae fois le fatal effet ^i en était 
résulté. 
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naîssaosees élémentaires proportionnées à son âge. Ses parens 
prennent l'engagement de subvenir aux frais de son éducation, 

A l'ouverture de chaque cours, tous les volontaires dp l'âge' 
de la'ans et au-dessus subissent un examen préparatoire dans- 
lequel les professeurs de l'école s'assureçt : i** qu'ils lisent cou- 
ramm^it'et comprennent le danois > si l'élève est Allemand,- 
l'allemand , s'il est né Danois ; qu'ils lisent et entendent un peu ■ 
le français; 3'^ qu'ils écrivent lisiblement et correctement le 
danois et Fallemand; 5® enfin, qu*ils possèdent les 4 règles de * 
l'arithmétique, tant sur les nombres entiers que sur les nombres 
fractionnaires. 

LesTolontaiivs.qui satîafont le mieux à ces- examens ^ qui* 
montrent le plus d'intelligence et qui jouissent de la meilleure 
santé 9 sont admis ccunme cadets, sans acception de.prrfessUm 
de leurs parens, d'après la décisi<m d'un jury d'examen, com- • 
posé du commandant de l'école et de tous les professeurs ; mAs ^' 
afin de s'assurer encore mieux de leur aptitude , ils ne suivent 
les cours que comme volontaires pendant 6 mois j et si, durant» 
cette dernière, épreuve,. ils montrent d'heureuses dispositions, « 
alors ils sont autorisés à porter l'uniforme de cadet, sincm 
ils sont renvoyés à lenrs parens. 

Dispositûms administratives* Le commandant, les officiers et » 
ordinairement x6 élèves dont les parens n'habitent pas Copen- , 
hague, sont logés dans l'Institut. Cet édifice contient, outre les . 
salles de.cours et d'étude; le réfectoire, la bibliothèque , unla*.. 
boratoire de chimie, une grande salle pour la gymnastique, un > 
hangar et enfin une cour pour les exercices. 

L'état ne. fournit aux élèves que l'armement et l'équipement, 
la solde qu'il leur acciurde doit subvenir à tons leurs autres be- ^ 
soins. Celle des canonniers est de iio thaï., et celle des cadets 
de 4^ par an. 

Chalque élève en. entrant dans l'institut dépose loo thaleis » 
dansla cai^e de rétablissement; mais quand il en.sprtolfickr, < 
il n'en retire que le y, plus lOO thaï, du roi, avec uaétui comr- t 
plet de magmatiques. Les *- de la somme déposée sont acqi^s . 
à la caisse de ï'institat , qui en gr^ossât son capital. Le revenu d« . 
ce capital est «nployé à donner des maîtf^&aitx élèvesqui moun t 
trent de» dispositions pour la musqué ou pour les langues ^ 
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\^ commandant de l'institut radmiotstre» il veille à ce que 
VécODome fournisse à chaque élève , outre le pain n^essaire 
aux repas du matin et du soir, un dîner composé de deux plats 
et d'une demi bouteille de bière. 

Les élèves malades sont traités à l'hôpital militaire de la gar« 
aiscHi 9 où ifs ont une chambre meublée comme celle des offi- 
ciers. 

Ortireet répartition du temps. Deux élèves canonniers et deux 
cadets choisis par le commandant pa!rmi les plus instruits , rem- 
plissent les fonctions de chefe de brigade et alternent par se « 
maine pour le service des salles. Deux ou trois élèves sont logés 
dans une chambre, mais oouchent séparément, et îe plus ancien 
est chef de chambrée. 

Les professeurs rendent un compte sommaire et joumeilier de 
leurs opérations, dans une forme donnée, et c'est sur ce rapport 
qiie«ie coounandant règle sa conduite à l'égard des élèves. 

Lorsque ceux-^i ont comnnîs quelques fautes, il les fait venir 
dans son cabinet où il les exhorte et où il les réfmmsuide. Si ces 
réprimandes à huis clos sont sans effet, il les leur adresse pubti- 
qnement à la parade. Après quoi il les prive de toute permis- 
sion , de spectacle , etc. , leur inflige les arrêts. Les punitions 
corporelles ne sont employées que dans des cas extarémement 
graves. Cette mesure de rigueur est la dernière; cependant on 
accorde encore à l'élève qui l'a encowrae , ordinairement trc^ ' 
mois pour se corriger, mats si au bout de ce temps il n'a pas 
changé, le rapport en est fait au roi, qui prononce son expul* 
sion de l'institut. 

Les élèves se lèvent à 5 heures en été et à 6 en hiver; une 
demî-heure après on les inspecte et on visite leurs chambres; 
ils font ensuite une courte prière et déjeunent. Les cours de 
mathématiques et d'artillerie s'ouvrent a 8 heures et le travail 
conënne jusqu'à une heure après-midi, sauf une pause d'une 
demî-heare pendant laquelle les élèves font leur second d^eù*- 
ner. À une heure on dineen présence d'un des officiers adjoints. 
La parade a lieu à a h f, après quoi il y a étude jusqu'à 5 h. f , 
saû anirepai&e qu'une dami-heure pour goàlen A 6 heures, ks 
élèves OLienMHi doivent être rendus chez eux; et df|«its d^. ^ > 
juaqufià ^ \ûj m étnde «ras la sarv«iUanae d'u» offidi». Le 
souper se fait à S.heures et les élèves se couchent à zo «&in«dîf^ ■* 
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ik ti heures , après une courte prière. Nul ne peut 'se 
coucher plus tard ; mais on peut se lever plus matin que l'heure 
fixée. ^ 

Instruction t/worique et pratique. L'objet de Tinstitut étant de 
fournir au corps d'artillerie tous les officiers dont il a besoin, 
ISnstractîon comprend l'artillerie ^ les mathématiques, la phy- 
sique, la chimie, la fortification, la tactique, le service de cam- 
pagne, l'histoire et la géographie, les langues danoise, alle- 
mande et française, la religion et la morale, le dessin des objets 
d'artillerie , de la topographie et des objets de fantaisie , Tar- 
pentage, la calligraphie et le calcul; l'exercice, la gymnastique^' 
l'escrime, la natation, la danse et l'équitation. 

Les élèves sont partagés en deux divisions, celle des cadets,' 
qui comprend les plus jeunes, et celle des canonniers IStyk-^ 
junker,) 

Division des cadets. On range dans cette division les volon- 
taires acceptés. On lui donne des notions générales ; i'' d'arw 
tîHerie ^ sur la poudre, sur la construction des différentes bou- 
ches à feu et affàts, sur la détermination de leurs charges, sur 
les tirs et leurs effets , sur les principes fondamentaux de la ba- 
listique ; ia manœuvre des bouches à feu de campagne et de siège, 
l'appréciation des distances en rase campagne, le mouvement et 
l'emplacement des bouches à feu, les armes portatives. 

ui? Les mathématiques , d'après Vega , notions d'arithméti- 
que , de géométrie, de trigonométrie rectiligne et de stéréo-. 
métrie. 

y* Les langues. On achève l'étude de la grammaire danoise, 
et on exerce les élèves à la rédaction du style militaire ; on leur 
fait traduire du danois en allemand et en français. 
• 4* -^ géographie. On apprend celle du Danemark dans le' 
plus grand détail. Celle des autres pays est resserrée dans des 
bornes plus étroites. On fait usage pour cette étude de dessins, 
et l'élève est exercé à tracer toute carte avec de la craie sur un 
tableau. 

5**. Vhistoire, On enseigne l'histoire moderne du Danemark 
dans les plus grands développemens, mais on se borne à don- 
ner les pôncipaux faits de l'histoire générale d'après Tordre " 
cl^ronolQ^ue. . 

4"" On 9'4ptci»d4p^ lef v^e^ fTÔnéfoim duMume^Us 
garnison et du service de campagne» ^ . .\ - ^-^^ 
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7. On exerce les élèves au calcul de mémoire sur les aom-" 
bres entiers et fractionnaires 9 sur les règles de trob, directes 
00 indirectes, et on les niet en état de comparer entre eux les 
poids et mesures en usage dans les divers pays» 
; 8^ On leur donne la connaissance des instrumens et de leur 
usage, des mesures, de la division de l'échelle etdu rapppr*. 
leur, on leur apprend la manière de les représenter et de faire . 
le trait d'une partie quelconque de la pièce , les élémens du 
dessin du plan, l'écriture à la main sur les cartes et plans. 

9*^ La gymnastique, l'exercice de l'infanterie et de la pièee 
de 3. 

Bipision des élèves canonniers,ÈL la fin des cours,les cadets passent 
un examen , et s'il est satisfaisant ils Sont admis dans la division 
des Stykjunker, Les cours de celle-ci embrassent: 1^ les hautes- 
ntat/iématiques ^ la théorie des sections coniques, la constmc* 
tion et le calcul des corps. et surfaces qui en résultent, et leur 
application à la balistique, à la théorie des mines; dans la sta* 
tique « la théorie des cinq machines simples, l'augmentation de . 
force dans tous les cas , la théorie de l'équilibre et tous les cal- , 
culs qui s'y rattachent; en hydrostatique, tous les développe- 
mens concernant l'équilibre des corps solides et fluides, amsi 
que les lois qui en sont les coneéquences, et leur application à. 
l'art du pontonnier, >aux digues et aux écluses, et la connais*, 
sance des poids spécifiques (i). 

a® L'artillerie, L'instruction est poursuivie d'après le plan 
suivant. Introduction, préparations chimiques et physiques,. 
x^ chap. Dosage des matières qui composent la poudre, sa fa- 
brication^ examen de sa bonté et de sa force; manière de la re- 
cevoir, de la conserver et de la radouber, a^ chap. Les élémens 
à l'usage de Tartillerie, tels que les métaux , le bois , les cuirs, 
les cordages, y La construction des machines enusa£^, comme 
bouches à feu, affûts, voitures , etc. 4® Harnachement des che- 
vaux, attelages. 5® Coulage des bouches à feu et prpjeçtiles, 
fourneaux à réverbère pour la fonte des métaux, la manière de 
construire les moules des pièces , de les couler, forer ; vérifica- 
tion et réception des bouches à feu et projectiles. 6® La ba- , 
listique, la trajectoire des projectiles d^Mis le vide ou la théo- 

(0 ToM l«sUv«n cl«t profesMiin cb fiinlversllé et des offiders font 

Digitized by CjOOQIC 



jtrtiUerie. 369. 

riepftraboUque» la tr^yectcnredans l'atmosphère; rapport des 
charges et des distances dans les élévations fixes; le (tr et l'art 
de pojnter. 7^ Les machines fulminantes. 8^ L'art du ponton- 
nier, la manière de construire les. ponts de guerre de toute es- 
pèce. Autant que possible l'instruction pratique sur toutes ces 
parties nuffche de front avec la théorie. 

3^ JU dessin. On a pour c^jet de mettre les élèves en état, de 
faire exécuter, sur leurs brouilionsi^ toute espèce de travaux 
concernant ks bouches à feu, affàts, voitures. > 

4^ La/oKtificaiion. La fortification de campagne,. le tracent 
la construction des diftërens retranchemens, les obstacles arti- 
ficiels, l'attaque et la défense des ouvrages de campagne; les 
prittdpes fondiamealaux de la fortification permanente, leà dif-. 
férens systèmes, la construction des ouvrages, la théorie et la 
pratique des mines, l'attaque et la défense. des places, la cons- 
truelton des différentes espèces de batteries. Ou fait dessiner, 
les meilleures méthodes. 

5' Zes iangues.On termine Tétude de la langue danoise et on 
exerce les élèves à rédiger toute espèce d'affaires militaires ; on 
les exerce à parler correctement l'allemand et le français , et à 
traduire du danois dans ces langues. 

6® La géographie générale et maiiiématique, particulièrement 
en ce qui touche celle du Danemark et des pays adjacens. 

7® L'AÂf/oiiv d'après une méthode synchronistique ; elle est 
liée à l'étude de la géographie. 

8. Xe service de campagne^ dans ses usages pratiques et tacti- 
ques de détail. . 

9® La grande tactique. Les principes fondamentaux de cette, 
science, l'emploi des différentes armes , la^^astramétation , les 
marches et les combats. 

10^ L'arithmétique. Les règles de trois composées , les règles . 
d'intérêt, celles d'allii^e simple et double, les règles de fausses, 
positions, le calcul de tète, principalement dans ce qui a rap- 
port aux opérations de l'artillerie. 

II® Dessin, topographique d'après la méthode de Le^nan^ 
d'après le èesm et le lâodèle , l'étude théorique et pratique du 
levé, le» levés militaires avec des iastrumens^ croquis de ter- 
raÎBS levés à vue ; nivelkment et mesinre des terres sons le rap* 
port.adnûni8tratîf. 

la* Les exercices gymnastiqties, La voltige , l'escrime , la lutte 

Digitized by VjOOQIC 



Syo Artillerie. N® 137 

la natation et la danse; rexécotion de toutes sortes de bondies" 
à fea; travaux dans les salles d'artifice. 

1%^ Le service de compagnie, 

Exercices pratiques. Les exercices de l'infanterie et du canon 
de 3 ont lieu tous les matins depuis 6 heures jus<{a'à ë y en été*. 
Les élèves de la i'® division apprennent à dresser les canon- 
niers et à les commander. Les élèves des deux divbions assis- 
tent réunis aux .exercices de rartillerie , à Amak , pendant le« 
temps des exercices de Tannée. Là ils sont exercés au tir à la 
dble, aux manœuvres et à l'exécution de toutes les différentes 
espèces de bouches à feu,auxniancettvresde force, aux travaux 
de fortification et de mine. Les élèves canonniers assistent aux 
manoeuvres d'automne pour les dessiner et en faire des croquis;, 
ils font ensuite, sous la directiou des professeurs compétens, une 
excursion scientifique de six semaines dans les environs des 
châteaux royaux de Fredriksborg et de Fredensborg, qui sont 
très-favorables aux exercices sur les levés. Ils reçoivent en ou«- 
tre des leçons sur le service de campagne et sur la tactique élé- 
mentaire. Après quoi ils ^Hisitent les établisemens de Fredricks- 
werk et d'Hammermoellen, pour acquérir, dans le premier, des • 
notionsrclaires et précises sur la fabrication des poudres et des 
armes blanches , et dans le second , sur la fabrication des ar- 
mes portatives. Ils y dessinent d'après nature les principales 
machines, dont ils font ensuite la description à leur rentrée à 
l'institut. 

Après avoir satisfait à l'examen définitif les élèves canonniers 
sont envoyés dans la bi:igade d'artillerie danoise, où ils pa^ent^ 
dans l'espace de 6 à 8 mois , par tous les grades, depuis ^cefaii 
de canonnier de a* classe (unter constable) , jusqu'à celui de ser- 
gent commandant. Pendant cette dernière épreuve , ils rempli»^- 
sent les fonctions d'instructeurs des différentes classes de re- 
crues, dressent la comptabilité trimestrielle d'une batlMÎe' 
comme fourrier, apprennent à confectionner toute espèce d'ar- 
tifice de guerre , l'équitation et le service d'écurie. 

Es^onens. Tous les sem<»ti«es, les.profeBseursi font au com- 
mandant un rapport sur le zèle, le« pvo^ et la eébduitn 4as . 
élèvts. Celui-ci en fait «n rénimé et en donne oonnaûsanœ ssm. 
professeurs réums quâ se coneertent alors avec ie commaBdHU 
sur les encouragemens et les réprimandes à disftrîbner «ux élèrf 
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ves. Ctftie d^ibéia^ii est emiiite présentée à I^pprdMitimi de* 
riDspecteur de l'artillerie. Cette fonualité remplîe^oii «ommu- 
nique aux élèves , en présence du commandant de l'institut et 
' des professeurs 9 le contenu de ces rapports et leur résultat. 

L'époque des examens pour passer stykjunker et officier n'e^t 
pas déterminée, bien que ^ans la règle les cours ne doivent 
durer que % ans^ mais attendu que depuis 8 à 10 ans, les var 
cances dans le corps d'artillerie sont rares, les cours se proro* 
gent, de manière qu'ils ne sont guères terminés qu!à la fin de 
la 3* année. 

L'examen pour passer stykjunker a lieu par écrit, et toutes. 
les mesures sont prises pour que l'élève ne puisse se faire aider 
par qui que ce soit ^ il y a 70 questions ou problèmes à résou- 
dre ; et il faut que la moitié au moins pour chaque science soit 
bien résolue pour que l'élève soit admis élève canonnier, autre* 
ment il est obligé de recomn^encer les cours de la 7^ division , 
ou renvoyé de l'institut. Quand il répond d'une manière satis&i- . 
santé à toutes les questions il obtient un prix. 

L'examen théorique pour passer officier a également lieu 
par écrit. On répond à une série de 94 questions ou problèmes. 
Pour leurs connaissances pratiques et leur adresse les éljèves 
obtiennent des officiers supérieurs jusqu'à 27 points,répartis sur , 
le service de compagnie, la manipulation- des artifices , l'exécu- 
tion des bouches à feu, les manœuvres de force ^ l'équitation, 
l'escrime, etc. Les stykjunker, qui se sont distingués dans toutes 
les parties du service sont présentés au roi pour être nommés 
officiers. S'ils laissent quelque chose à désirer sur une seule 
branche de l'art , leur proposition n'a lieu qu'après qu'ils ont 
mérité un témoignage de satisfaction. S'il ont mal répondu , ils 
sont, obligés de recommencer un nouveau cours. Quand un 
élève a parfaitement répondu à toutes les questions qui lui ont. 
été données, il reçoit en sortant de l'institut un sabre d'honneur 
et qne médaille d'encouragement. 

A la fin d'un cour§ complet et de l'exjimen des classes , Tins- ^ 
litut des cadets d'artillçrie est présenté au roi, et à cette occa- 
sion il y a.un examen oral , auquel so^t i^^vités tpus les officiers . 
d^ l'anne présens à Çop^njiague, ainsj que les officiers de la j 
gamiKm* ' .. ;. > 
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i38.Stoioitri0ff OK atMoim mrTEÀXHo'AA'muiEn iv FmAUd.- 
(/ownu i/4Pf Mime. miXnr. ; x 8^8 , 33" liv. , |>. 533). 

L'artillerie entretient en temps de paix des attelages dispcn-* 
dieux qui sont loin de suffire pour le temps de guerre. On fait ' 
alors avec éclat et à grands frais des achats de Jeunes chevaux 
nouvellement coupés , peu accoutumés au travail et doât Tes- 
tomac n'est pas encore fait. Cet état de choses peut être araé- ' 
Koré. 

n existe en France environ i,5oo relais de poste montés de 
40y000 chevaux de même nature que ceux de l'artillerie, accou- 
tuihés à la ration , à un travail régulier, au tirage côte à côte, 
en trottant ou galoppant. 

Chaque maître de poste pourrait être tenu d^avoir le i/i5 de 
son écurie en chevaux hongres ou jumens propres à l'artillerie, ' 
de rage de 5 à 9 ans, et de les livrer à la i'® réquisition du 
ministre de la guerre, sur une estimation d'un souç-intendant 
et d'un inspecteur des postes. De la sorte on peut, sans éveiller 
l'attention de l'étranger, réunir en quelques jours plusieurs 
^milliers de chevaux solides. 

A la {>aix, les chevaux dont rartillerie se démonte à vil prix, ' 
peuvent être répartis dans les relais après une pareille estima- 
lion , et leur valeur être retenue sur les gages des maîtres de 
poste. 

Lorsque le gouvernement réunirait des troupes dans des 
camps" de manœuvres, on prendrait les chevaux dont on 
aurait besoin chez les maîtres de poste, que l'on habituerait 
ainsi à un état de choses véritablement économique pour le 
trésor public et d'une ressourcé immense et prompte au moment 
de la guerre pour la défense de la patrie. 

Nous conviendrons avec l'auteur de la proposition, qu'il n'y • 
aurait pas d'injustice dans une mesure si peu onéreuse vb-à-vis * 
des maîtres de poste auxquels le gouvernement laisse exploiteîr 
gratuitement une sorte de privilège; seulement nous pensons 
qu'au lieu de les assujettir à avoir le i/i5 de leurs écuries en 
chevaux propres à l'artillerie, il faudrait en exiger le i/id et 
peut-être même le i/8. Pour assurer la remonte de l'artillerie, - 
il conviendrait aussi de fixer lé prix de la journée du cheval 
qu'elle employerait en temps de paÎK dans les camps d'exercicer *' 
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^ 139. MiLiTJBAxscns Taschehbvcs. JL, Livre de poche militaire ; 
par G. baron de Hàuser , major au corps impérial du génie 
autrichien, chev. de Tordre de TÉpée de Suède, z vol. in-3a 
de 3^0 p. en mignonne^ avec 1 1 pL lithogr. ; prix , 3 flor*. a4 
kr.* Vienne , 1828 j Archives supérieures du génie. 

. Scharnhorsty en publiant son livre de poche, avait pour ol>- 
^et de tracer quelques règles de conduite aux officiers d'infan- 
terie et de cavalerie abandininés à euxnaiémes ; celui éonV le 
mi^r de Hsniser s'occupa avant sa fin déplori^le, est destnié 
«Q3L. officia» du génie; juissi la partie qui traite de la fortifica- 
tion ; de l'attaque et de la défense des places, a-t-elie plus à'è- 
tendue que les autres.; Ces deux ouvrages ont une pairtie iden- 
tique f mais d'ailleurs ne se ressemblent pas. Il importait au ^iêr- 
pitaine Schamborst de s'étendre sur des opérations de p^ite 
guerre, et de ne parler de la fortification qu'avec brièveté. Le 
major de Hauser, tout en s'étendant sur cette dernière brandie 
de l'art, a cru devoir embrasser toutes les connaissances mili- 
taires, parce qu'en efifet, elles sont tellement ccmnexes, qtt^oa 
ne peut réuissir dans l'une sans avoir des notions générales ïur 
les autres. 

' Voici Ce que contient son ouvrage, 1^ des tables derappcn^ts 
. des différentes mesures de longue^r^ de supecficie, de poids» 
de capacité , de la pesanieur spécifique de quelques fossiles ,* de 
métaux et de bois; de la différence de l'hortaon visuel et de 
. l'horizon rationnel ; des tables des fcmctions trigonom., des for- 
mules pour la résolution du triangle, k déterminatimi des per- 
pendîciidaires et des parallèles, et enfin des formules et des tables 
pour mesurer les hauteurs à l'aide du barooètre. 
. 9? La omnaissance des armes, renferme des courtes notices 
sur les armes blanches , la poudre à canon y les armes portatives, 
les différentes espèces de bouches-^ feu, et la construction^de 
toutes sortes de batteries. C'est un travail neuf, bien entendu. 
3^ Dans la section 4e tactique, on trouve tout ce qui a rap- 
port à l'organisation et aux évolutions des différentes armes, 
à la manière d'engager et dejoutenk un combat^ à la ca«tramé< 
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tatîon et aux marches. Ce qui est relatif à l'organisation est 
extrait en partie du z^^ ch^pjitre de l'ouvrage que l'auteur a 
publié en 1817 , sous le titre de Dk Befestigung der Siaaien, 
dont il a été rendu compte n^ i4d de iSa5^ le surplus a été 
tiré de son Essai de tactique, que nous avons annoncé n^ iS'j 
de 1826. Ces divers extraits s'enchaînent parfaitement et for- 
ment un cours abrégé d^art militaire auquel il ne manque que 
la topographie; lacune qu'on remarquait au reste dans r£ssai 
de tactique précité. 

4^ La fortificâtkm de campagne est traitée moins briè- 
vement que la tactique, parce qu'elle est en quelque sorte itnè 
4es attributions spéciales des oficiérs du génie. On y trouve 
toutes les données nécessaires au traeé, au profil , à la con* 
struction des ouvrages , sok à la piiOKÎmité des eaux, siÂt rat 
les hauteurs ou dans les vallées, leur attaque et leur défeme. 
- S^ La fortification permanente n'est pas un simple mémorkil ^ 
ams un traité abrégé très- bien fait de cet art, de Fattaq^e et 
de 4a défense des places, des mines et de la guerre soutenraôn^ 
C'est le grand ouvn^e de l'auteur dont il a été rendu compci 
dtfns le BttUetin (Tom. IV de i8a7,n^ 1 10, et Tom. II de iBuS» 
a^ 107), réduit vax. principes et aux ééveloppemens les plus 
nécessakes, dont on a conservé le texte en améliorant la àkvi-» 
at«m dés matières, et auquel on a fait qt^lques additions sur les 
approvisiounemens des places. 

. On voit par {à que ce livre de poehe répond à la réputation 
que s'était acquise l'auteur par ses nombreux travaux. Si pen^^ 
dant plus de a5 ans l'ébauche ducapitame d'artillerie hanovrietf 
a servi de manuel aux militaires eni3:e le Khin et l'Elbe, On peut 
croire que eelui du mi^or autrichien , qui est enrichi de toutes 
les* découvertes faites pendant les guerres de la révolution firan^ 
çaise^ sera favorablement accueilli par les officiers aileBuimte 
jaloux d'une instrucdon soHde. 

La partie typographique faitfa<mneur aux presses de C. 6e- 
^old ; les caractères sont très4isibles et ne fatiguent point la 
vâe;mais on regrette que la lithographie des planches ne ré-^ 
pohde pa^ au luxe de l'édition, v 
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• Les alliés avaient tertniné d'une manière brillante la camt- 
pagne de 17S9. Les victoires de Fokschan et de Martinestift 
letir avaient ouvert l'entrée de laYalachie; la prise de Belgrade 
leur donnait la clé de la Servie ; la grande armée turque était 
itepoussée au delà du Danube t enfin, Tempire ottoman étail: 
menacé d'une crise décisive dans la campagne prochaine , si la 
Fïrance et l'Espagne ne fussent intervenues pour amener 1a 
j^orte à faire des concessions , et si le traité de Keiohenbach^ 
ji^ilélea7 juillet 1790, n*6Ùt détacbé l'Autriche de l'allÎMivt 
4i«ec la Russie. Cette dernière puissance seule ne voulait en'*- 
tefidre à aucun avrangement. Vainement le reis-eflfeudi s'était 
nradu à Jassy pour traiter avec le prince Potemkin. 

Des deux côtés on faisait de grands préparatifs. Le Grand"* 
Seigneur, Selim III, fâbait battre monnaie avec tout l'or et l'ar^ 
gent qu'il pouvait réimir; il prononça le bannissement contre 
tons Ç€ux qui^ depuis 22 ans jusqu'à ^ , ne prendraient pas les 
mnnes « et par ce moyen leva une armée de soo mille eombal'^ 
tans. Le prince Potemkin avait donné des ordres pour cpie tous 
iee régimens fussent au complet au- iS mars , ^ pour l'établisse- 
ment de magasins à Beuder et à Oczakow. 
: Sri^ky en février, la grande armée turque, forte de lao^ooo 
hommes, était rassemblée à Schumla, où le grand visir Gazei-*- 
Hassan prit son quartier-général. Un séraskier était avec 60,000 
hommes dans les environs de Silistrie. 

Le» Russes quittèrent leurs quartiers d'hiver à la fin de mai. 
La grande armée, forte de 60,000 hommes, se. rassembla près 
de Bender; mais 7 à 8,000 hommes , sous les ordres du général 
ea chef, comte Sou^arow, étaient dans le voisinage de Galacz; 
ft7,oeo hommes, près de Kiow, observaient la Pologne ; i5,ooo 
étaient à Mohflew. Le général Baimain commandait un corps 

(i) VHlstoire des campagnes de Soiiwarow , a^ édition , Londres , 
1799, contient nne relation intéressante du siège d^Ismaïl, et de la résis* 
tance qa*opposèrent encore, après Tassant, les Tares réfugiés dans des 
maîs^oDs eu plefres appelées chanas. Cette relation n^était sans doute pas 
Inconnue à Tautetir autrichien , ainsi qu*cm peitt en jdger, inaîs il y a ajotitî 
4«8 dâaîb ^lus fftréeis sur l66 opérMions qui «at préoééét'tttftqoe d'IUtoiM^ 
et ««r lit lort» f uidé^ndoinit tes èras du DaMée.. 
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de tjafioo eottbtttans dans le Caociie, et le général BMca im 
autre d'égale force snr le Kuban. Les négociatMms paralisèrenc 
4a grande armée russe dans la Bessarabie jusqu'à la.fin de sep- 
tembre y qu'elle s'approcha des bouches du Danube. 
' Le grand fleuve qui, à partir de Neu-Orsova-, ceint la Vala- 
cbie au sud, se dirige brusquement à l'est près de Galace, et 
coule lentement dans cette direction jusqu'à ht mer Noire. A 
quelque disUnce au-dessous d'Isacksi , il se divise en deux bras^ 
dont l'un , le bras gauche , appelé bras de KUia, passe d'abord 
devant Ismaïl et plus loin devant Kilia. Le bras droit, après lAi 
cours de peu d'étendue , atteint Tulcsa , point au-dessous duquel 
il se divise aussi en a bras. Le bras gauche , appelé hcms àerSth- 
Une ou Szitnia, va en droite ligne à la mer; mais le bras dMîl^ 
le Georgische, se dirige à droite vers le sud-est, et fournît en- 
core, avant d'arriver à la mer, un bras vers le sud, qui forme le 
lac Ramsin , et qui ensuite a S4m embouchure dans la mer par 
la bouche àePortescsa (Bogasi). Les quatre grands bras du Da-* 
nttbe que nous avons nommés couvrent une étendue d^ terrain 
de forme triangulaire et de 40 milles géographiques carrés en- 
viron , vaste surface presque entièrement marécageuse , sans 
habitation, et accessible, seulement pendant les temps secs 
de l'année , aux troupeaux. Les bras de Kilia et de Szunia 
sont les seuls bras navigables jusqu'à la mer Ninre; les autres 
ne peuvent être suivis par les gros bâtimens. Isack», Tulcsa; 
Kilia, mais surtout Ismaïl, étaient fortifiés et au pouvoir des 
Turcs. 

Kilia, situé sur la rive gauche du bras du Danube qui en 
porte le nom, est un fwt carré dont les miws hauts et épais 
sont entourés du côté de terre par un fossé qui peut être rempli 
d'eaii. Une batterie établie^ 64 toises de distance y ayant fait 
brèche , le 39 octobre la garnison se rendit. Les bâtimens des 
Cosaques entrèrent alors dans le bras ganche du Danube^ et 
mouillèrent le 3 novembre devant Kilia. 

Le château de Tulcsa , sur la rive droite du bras de Szunia 
n'est autre chose qu'une tour carrée de 8 toises de côté , bâtie 
sur une langue de terre élevée qui commande la navigation. du 
Danube. Les Turcs avaient appuyé à ce fort des retranchemens 
en terre qui entouraient la ville > entre les chemins de Babadag 
et d'Isacksi, et ils avaient un camp sur le chemin qui tK^nduît à 
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c6 derfaier endroit. Le prince Votemkin avait ordonné au géné- 
ral Ribas d'entrer dans le Szunia*Arm avec la flotte des bâti- 
mens à rame de la mer Noire, et de forcer la passe de Tulcsa 
que défendaient le fort et 17 bàtimeus turcs. Le général Ribas 
dût d*abord s'ouvrir Tentréc du Danube; à cet effet, le 3i oc- 
tobre, il fit débarquer un détachement de 600 hommes, qui en- 
leva les batteries élevées par les Turcs à l'embouchure du Szu- 
nia-Arni. Le 17 novembre, il attaqua les bâtimens ennemis qui 
étaient mouillés à un mille environ au-dessous de Tulcsa, 
à l'endroit où le Georgische-Arm se sépare du Szunia. Il les dis- 
persa , prit les uns, détruisit les autres. Enfin , le 18 , il s'empara 
de Tulcsa, oi^ il trouva 11 canons, 240 barils de poudre, a,ooo 
boulets et d'autres munitions de guerre. 

La' navigation dans le Szunia-Arm était alors entièrement 
libre, et l'on pouvait passer dans le bras de Kilia. La flotte 
tourna la langue de terre de Tschatal, atteignit le point où se 
fait le partage des deux bras, et, parla position qu'elle y prit , 
coupa la communication d'Ismaïf avec Isacksi , situé plus haut 
sur la rive opposée. Deux divisions de la flotte eurent l'ordre 
d'attaquer ou au moins d'observer ce poste important. Elles re- 
montèrent avec peine le fleuve, et arrivèrent le 24 à portée du 
fort, qui est situé, ainsi que la petite ville dlsakcsi, sur une 
berge élevée de la rive droite, vis-à-vis une île qui a 5oo toises 
de longue*ir. Les Turcs avaient là 3 2 bâtimens qui furent pris, 
brûlés ou coulés par les Russ"es , après un combat assez opi- 
niâtre. Ils abandonnèrent le fort , qui n'était pas capable de ré- 
sistance. Les Russes trouvèrent à Isacksi des approvisionne- 
mens considérables en mvmitions de guerre et de bouche , 86 
canons, 10 mortiers, i,5oo bombes, plus de 10 mille grenades 
à main, 10 mille boulets, 1,000 fusées , autant de cartouches à 
halles, 100 boulets de pierre, 3oo barils de poudre, plus de 
.ao mille fusils, 400 livres de plomb et d'autres munitions de 
gnerre , enfin des vivres pour plusieurs mois. Tous ces approvi- 
stonnemens avaient été faits dans un lieu ouvert, sans défense; 
aucune armée ne les protégeait. Les Turcs n'avaient pas supposé 
^uc la flotte russe pourrait entrer dans le Danube. On a rare- 
ment l'exemple d'un pareil aveuglement dans l'histoire; ils en 
furent sur le champ punis. 

Isacksi était à peine au pouvoir des Russes , que le prince 
H. Tome VI. aS 
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Potemkin ordonna au général Ribas d'occuper lllc Tschatal , qui 
se trouve entre Ismaïl et Tuksa, d'y faire élever des retranche- 
mens, de réunir tous les bâtimens qui étaient dans les deux 
bras du Danube, et de détruire la flottille turque mouillée sous 
le canon dlsmaïl. Le 29 novembre, la flottille du général Ribas 
descendit le Kilia-Arm , et jeta l'ancre à un demi<inille en avant 
d'Ismaïl, à l'embouchure du Repida, l'un des bras du Jalpocb, 
dans le Danube. Le 3o novembre au soir, sous la protection 
d'un feu vif que les deux flottilles russes entretinrent long- 
temps contre la place, des détachemens de troupes élevèrent, 
dans l'île Tschatal , une ligne continue de retranchemens qui 
débordait le front opposé de la place de 100 toises à chaque 
extrémité. 

Ismaïl est une des plus fortes places turques. Tout le terrain 
qui s'étend entre le Pruth et le Dniester, jusqu'à une grande 
distance du Danube et de la mer Noire , est couvert de marais 
et de lacs ou mers, qui remontent loin dans les terres et 
sont formés par les eaux des rivières qui ne peuvent être reçues 
dans les bouches du Danube et dans la mer Noire; c'est le 
Pruth, le Kagus, le Jalpuch, le Kattabuga, le Taszlyk, le 
Kuunduk, le Hadgyderée et le Dniester. Ismaïl est situé sur les 
bords du Kilia-Arm , entre les marais du Jalpuch et du Katta- 
buga, sur une langue de terre plate, peu élevée, mais escar- 
pée et ravinée du côté du Danube. L'espace renfermé par les 
fortifications a la forme d'un triangle à peu près rectangle , ou 
plus exactement, celle d'un quadrilatère, dont le côté, sur la 
berge du Danube, a environ i,ooô toises ou 1,900 mètres de 
longueur ; le côté qui regarde l'ouest, 1,1 40 mètres ; le côté de 
la langue de terre, 2,180 mètres; et le côté qui regarde l'est, 
Aoo mètres. Le côté du Danube n'était pas fermé entièrement 
par des fortifications ; il y avait seulement de distance en dis- 
tance des masses couvrantes et dés batteries , que les Turcs 
avaient commencées au moment du danger. Sur les trois autres 
côtés, la place était entourée d'un fossé et d'un parapet. Le 
fossé était plein d'eau en quelques endroits et avait 12 mètres 
de largeur; le parapet avait 8 mètres-de relief et était armé de 
aoo bouches à feu. Le tracé de cette fortification était irrégu- 
lier, cependant quelques fronts étaient bastionnés; mais l«s 
deux bastions du côté qui regarde l'ouest^ étaient les seules 
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parties de la place qui fussent revêtues en maçonnerie. Quatre 
portes servaient à communiquer avec la campagne : les portes 
de Broski et de Chotym à Touest , la porte de Bender sur le 
milieu du grand côté, et la porte de Kilia sur le petit côté de 
l'enceinte. Enfin, Ismaïl était divisé en ancienne ville et nouvelle 
ville, la i'® à Touest, la 1^ à Test, par un ravin qui traversait 
la place. 

. La Porte avait toujours attaché une grande importance à 
Ismaïl. Elle l'avait fait fortifier, après la paix de Kainardgi, par 
des ingénieurs européens, et l'appelait \ai forteresse de l'armée. 
Elle y entretenait une garnison nombreuse , munie abondam- 
ment de vivres et de tous les moyens de défense, et qui mon^ 
tait alors à 40,000 hommes , dont 8,000 de cavalerie, sous les 
ordres d'Aidos Mechmed , séraskier et pacha à trois queues 
Il y avait encore dans la ville 6^000 chrétiens, arméniens et 
juifs. 

Du i®^ au 19 décembre, les Russes furent occupés à élever 
des batteries dans l'île Tschatal, à 400 mètres environ de la 
place. Leur flottille, après différens engagemens, détruisit celle 
des Turcs et causa un grand dommage dans la ville par les 
projectiles qu'elle y lança. 

Cependant le prince Polemkin , quoique l'hiver approchât , 
n* abandonnait pas le projet de faire le siège d'Ismaïl. A la fin 
de novembre , il avait pris le parti le plus sûr pour réussir dans 
cette entreprise , en se reposant de l'exécution sur le comte 
Souwarow. Le 11 décembre, ce général arriva devant la place 
et en commença l'investissement avec les troupes qui étaient 
déjii dans les environs , au nombre de aS mille hommes, non 
compris 3 mille hommes sur la rive droite du Danube. Le 14 
décembre , la plus grande partie des troupes destinées au siège 
était arrivée ; l'investissement fut achevé et continué dans l'île 
Tschatal par les troupes sous les ordres du général Ribas. 

Le général en chef fit construire 70 échelles et 3,ooo fascines, 
et exercer de nuit les troupes à la manoeuvre de porter et 
placer les échelles et de jeter les fascines. Un grand nombre de 
soldats tombaient malades ^ne pouvant résister au mauvais air, 
au froid et à la privation des choses les plus nécessaires. On 
suppléa au bois par des roseaux coupés sur les bords du Da- 

25, 
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nnbe, mais on ne put remédier entièrement au défaut de bour- 
rages pour les chevaux. 

Pendant plusieurs jours de suite, le général en chef, accom- 
pagné du chef d'élât-major Lehn et de plusieurs officiers et Co- 
saques, reconnut les dehors de la place jusqu'«\ portée de fusil 
du fossé. Les Tnrcs troublèrent au commencement ces recon- 
naissances, ensuite ils n'y firent plus attention. Souwarow, cé- 
dant à l'inspiration de son génie , résolut alors de prendre 
Ismaîl d'assaut ; projet que la prudence ne pouvait certes con- 
seiller, car la garnison était nombreuse, et les assiégeans n'a- 
vaient pour toute artillerie, non compris les pièces de la 
flottille , que 40 pièces de campagne. 

Le 18 décembre, Souwarow somma la place ; la réponse 
fut négative; il fit alors construire, dans la nuit, à 700 mètres 
de sfortifications , quatre batteries , deux à l'ouest et deux au 
sud-est. Le 20 décembre, il envoya une nouvelle sommation 
an commandant turc, qui répondit, en style oriental, «que 
le Danube s'arrêterait plutôt dans son cours , ou que le ciel se 
confondrait avec la terre avant qu'Ismaïl se rendît. » Les assié- 
geans déclarèrent qu'ils ne feraient pas de quartier. 

Le 21 décembre au matin, la place fit un feu très-vif auquel 
répondirent la flottille et toutes les batteries russes. Dans le 
courant du jour, Souwarow convoqua un conseil de guerre, 
mais loin do demander des avis, il donna des ordres pour l'as- 
saut du lendemain. 

On forma six colonnes d'attaque par terre et trois 
par le Danube. Trois des six premières étaient composées cha- 
cune de i5o carabiniers, 5o travailleurs et 5 bataillons, dont 2 
comme réserve. La force des trois colonnes qui devaient atta- ^ 
quer du côté du Danube, était de 8,600 hommes, 12 escadrons 
€j>4 rcgimens de Cosaques composaient la réserve générale. 

La nuit du 21 au 22 décembre, les batteries russes ne ti- 
rèrent que rarement , pour ne pas exciter la défiance des Turcs. 
Cependant tous les préparatifs de l'assaut étaient terminés, et 
Souwarow attendait l'instant de l'ordonner, sans prendre de 
sommeil , auprès d'un feu de bivouac. A trois heures du matin, 
la i'® fusée partit, pour avertir de se tenir prêt; à 4 heures, 
la 2*^ pour se former, et à 5 heures, la 3® pour marcher à Tas- 
sant. Il faisait encore obscur et un brouillard épais couvrait la 
campagne. 
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La 2® colonne, que commandait le général Lascy, était 
chargée de l'attaque principale contre la vieille ville par le côté 
qui regarde Toucst j elle devait être soutenue par les i'^*^ et 3® 
colonnes. La tûche de la 6® était d'attaquer la nouvelle ville à 
l'est. Toutes les autres devaient faire diversion. 

La a* colonne brava la première le feu de l'ennemi. Après 
avoir comblé le fossé de la place avec des fascines , les soldats 
escaladèrent le rempart, près de la porte de Broski, les uns en 
appliquant les échelles qu'on avait apportées, les antres en s'éle- 
vant sur des baïonnettes enfoncées dans le talus des terres. 
Ils se rendirent maîtres des fortifications jusqu'à la porte de 
Chotym , malgré tous les efforts des Turcs pour les repousser 
avant l'arrivée de la i*"® et de la 3* colonnes. La i'^®, qui marchait 
le long de la rive gauche du Danube, donna l'assaut non loin de 
la a*, et fit bientôt sa jonction avec elle. La 3® eut plus de 
peine à y parvenir : les bastions à l'angle nord-ouest de l'en- 
ceinte qu'elle devait escalader, avaient beaucoup de relief; il 
fallut assembler les échelles dans les fossés sous le feu de l'en- 
nemi. 

La 6* colonne, soutenue par les bataillons de réserve, s'em- 
para du bastion près la porte de Kilia. Les 4^ et 5^ colonnes, 
qui attaquèrent la place entre les portes de Bénder et de Kilia, 
éprouvèrent moins de résistance, et furent même favorisées 
par âne sortie que les assiégés firent à contre-temps. 

Les Turcs avaient en batterie, sur le côté du Danube, 8) 
pièces de gros calibi^, i5 moitiers et un obusier du calibre de 
6oo livres de balles en fer. Mais, favorisée par un brouillard , 
la flottille russe s'approcha sans éprouver une grande perte, et, 
à 7 heures du matin , effectua le débarquement des troupes 
destinées à cette attaque. 

À huit heures du matin , les Russes étaient maîtres de tous 
Jes remparts de la place , mais le combat n'était pas terminé. Le 
Grand-Seigneur avait prononcé la peine de mort contre les 
Turcs qui survivraient à la prise d'Isinaïl. Les défenseurs étaient 
entassés dans les rues , dans les maisons , résolus à vendre che^ 
remeiit leur vie. Les vainqueurs furent obligés d'amener de 
l'artillerie et de livrer plusieurs combats dans l'intérieur de U 
place. Trente mille Turcs périrent, 9,000, presque tous blessés , 
furent faits prisonniers, La perte des Russes fu^ de 64 officiers 
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et 1,8 1 5 soldats tués, 25o ofBcIcrs et 2,4^0 soldats blessés. Ils 
trouvèrent dans la place ^65 canons, 20 mille boulets^ 10 mille 
chevaux, un mois de vivres, etc. La ville fut livrée pendant trois 
jours au pillage. L'impératrice Catherine fit frapper une mé- 
daille en mémoire de ce triomphe, et nomma Souwarow lieu- 
tenant-colonel des gardes. Le Grand-Seigneur exigea la tête du 
grand-visir qui était resté iuactif à Rudtschuk; et il la reçut: 
triste compensation d'une perte si peu attendue. A. 
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141. VERHÀNDLING OVER NedERLANDSCHE 0NTDEKK.1NGEN y CtC. 

— Mémoire sur les découvertes des Néerlandais en Améri- 
que et en Australie , dans les Indes et aux terres polaires, et 
sur les noms qui leur ont été donnés par les Néerlandais; 
par MM. Bennet, cap® de vaisseau , et Van Wyck Roelands- 
zoON, maître de pension à Hattem. Vol. in-8*^. Utrccht, 
1827. [Jnn. marit. et coL ; ImW. 1^1% ^ p. ia6.) 

Ce mémoire est divisé en 3 chapitres: le i*'' traite des décou- 
vertes des Néerlandais dans les terres polaires arctiques et dati» 
la mer glaciale du Nord; lo 2® contient celles faites en Austra- 
lie et dans la mer des Indes; le 3® donne, outre rexamen rapi- 
de des changemens de noms donnés par des Néerlandais, et 
^ui feraient croire que Ton a méconnu leurs découvertes, une 
réponse à quelques reproches adressés à la Compagnie d^s Indes 
orientales qui était généralement accusée de cacher les décou- 
vertes faites par les navigateurs qu'elle employait. 

Le mémoire est terminé par une description de 7 cartes que 
Fauteur avait dressées pour y être annexées , mais qui n*ont pu 
paraître en même temps , et par une liste 1 aisonnée des princi- 
pales découvertes faites par les Néerlandais. 

Cet ouvrage, qui renferme beaucoup de faits curieux et de 
renseignemens instructifs, et qui discute d'une manière lumineuse 
plusieurs x[nestions relatives À l'histoire de la géographie, a été 
couronné , en i8a5, par la Société provinciale d'Utrecht^ com- 
me répondant à la question qu'elle avait proposée en i8ai, 

J42. Manuel du pilote i>E la mer Méditerranée, ou Bes* 
cription des côies d'Espagne , de France, d'Italie et d'AfHqué 
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dans la Méditerranée, depuis le détroit de Gibraltar jusqu'au 
cap Bon, pour l'Afrique, et jusqu'en dehors du détroit de 
Messine , pour l'Europe ; traduit, pour la côte d'Espagne et 
la partie correspondante de la côte de Barbarie, du Derro- 
tero ou Routier espagnol de Tofino; rédigé, pour le reste, 
par L. S. Baudin, lieutenant de vaisseau, etc. i Vol. in-8*^ de 
55o pages. Paris ,1828; Bachelier, (annales marit. et colon,; 
août i8a8, p. 3o2.) 

Le portulan de Éenri Micheîot se ressent trop de Tépoque 
reculée de sa publication. Écrit en vieux français, il est d'une 
lecture fatigante , et présente souvent des constructions équivo- 
ques et des phrases inintelligibles. Les distances y sont comp" 
tées par milles de 75 au degré ^ suivant l'ancien usage des pilo- 
tes, et les rhumbs de vent y sont donnés d'après la boussole. Mi- 
cheîot, ne voulant parler que de ce qu'il a vu, a laissé des la- 
cunes et des incorrections considérables dans son ouvrage, de- 
puis la publication duquel Thydrographie a fait des progrès 
rapides. 

Le général Tofino , chargé par la Cour de Madrid d'explorer 
toute la côte d'Espagne et la partie de la côte d'Afrique qui lui 
correspond dans la Méditerranée, a dressé un- derrotero ou rou- 
tier qui est un véritable chef-d'œuvre. 

De son côté, la France a étendu au loin ses recherches hy- 
drographiques : nous possédons maintenant des cartes exacte» 
et des plans fidèles de presque tous les points de la Méditerranée;, 
mais il restait encore à composer un portulan qui fût en harmo- 
nie avec ces cartes , et qui répandît dans le monde marin le 
bienfait qui résulte des progrès de la science. 

Tel a été le but de l'auteur en publiant son Manuel du pilote 
de la mer Méditerranée. La description de la côte d'Espagne et 
de la partie de la côte d'Afrique correspondante est traduite de 
Tofino. Le traducteur, qui a prolongé plusieurs fois toute cette 
côte , et visité presque tous les ports d'Espagne , dans ses fré- 
ques voyages de Toulon à Cadix , a enrichi sa traduction des 
nouveaux documens qu'il y a recueillis. 

Envoyé en 1826 à la protection de la pèche du corail, à Bon^ 
M. Baudin a exploré la partie de la côte d'Afrique comprise 
entre Bougie et Tunis, mouillé sur toutes les rades que présente 
cette étendue de côte, ainsi qu'à l'île de la Galite. 
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La côle de France est traitée avec rexactitude que dpuiient 
de bonnes cartes et Tassurance d'un homme qui décrit ce quil 
a vu. 

Servi par les circonstances, Tauteur, outre plusieurs voyages 
sur les côtes d'Italie, en a fait un en 1827 , en naviguant isolé- 
nienr , et sans jamais perdre la terre de vue. Ses nombreuses 
relâches l'ont rais en état de parler, avec connaissance de cause, 
des porls et des côtes de cette contrée. 

On peut donc présumer que son Manuel sera accueilli par 
les navigateurs de toutes les nations qui parcourent la Médi- 
terranée. 

143. Essai sur les Écolks de mariwe; par M. Bros de Pue- 
CHEDRoif , capitaine de frégate. Br. in-S**. Paris, 1827 ; Don- 
dey-Dupré. {Biblioth. univ. de Genève ; Tom. 35, p. i55.) 

Uauteur regarde les écoles flottantes comme un séjour aussi 
pernicieux à la moralité qu'à la santé des élèves. Au lieu d*y 
prendre le goût de leur état , et de se faire à la mer, ils maudis- 
sent , dit-il , le jour où ils y sont entres , et soupirent après celui 
où ils pourront en sortir. Le capitaine Bros pense qu'il serait 
convenable d'établir l'école de la marine à terre , dans le voisi- 
nage de la mer, dans une localité où Ton puisse réunir tous les 
avantages d'une éducation soignée à ceux d*une longue naviga- 
tion. Dans son plan, les élèves appareilleraient plusieurs fois la 
semaine, et leurs excursions seraient plutôt pour eux desdé- 
lassemens que des corvées; cependant ils n'entreraient point 
au service avant d'avoir fait une campagne de 2 ou 3 mois, afin 
de s'assurer qu'ils ont les qualités requises et de leur éviter par 
là les inconvéniens d'une vocation en quelque sorte forcée. 

Quant à l'instruction , l'auteur propose de l'étendre beau- 
coup au-delà de ce qui s'est pratique jusqu'ici , parce qu'un 
bon officier de marine doit avoir des connaissances générales 
sur une infinité d'objets qui , sans avoir une connexion intime 
avec leur* état , ne doivent pas leur être étrangers. £n consé- 
quence la physique , l'histoire naturelle , les langues , mais sur- 
tout l'anglais , entreraient dans la série de connaissances qu'on 
leur donnerait. L'histoire, la géographie et toutes les branches 
^e l'art militaire leur seraient enseignées avçc non moins de 
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soins que les iliathémati(]ues , l'astronoinie et l'hydrographie. 
Les études seraieut combinées avec des exercices gymnastiques, 
et ceux du fusil , du canon de campagne et de bord. Toutefois 
CCS études ne seraient que préparatoires, les élèves iraient les 
compléter à ]*École )>ol y technique dont ils pouri^aieiit sortir de 
18 à 20 ans. C'est ainsi que TÉcole de la marine se rattacherait 
à un établissement c[ui a fourni tant d'officiers distingués 
à l'ariuée de terre et de savans , et que s'étendrait cette tou* 
chante fraternité qui existe entre les officiers de l'artillerie , du 
génie et les ingénieurs des services civils, aux officiers de la 
marine , qui semblent isolés au milieu d'une famille à là pros* 
péritc de laquelle ils travaillent cependant avec autant de zèle 
et de dévouement qu'eux. 

L'auteur va au devant des objections qu'on pourrait faire re- 
lativement aux dépenses qu'entraînerait son projet dé réforme/ 
et il ajoute qu'en marine la véritable économie consiste à savoir 
dépenser à propos. 

La brochure du capitaine Bros contient en outre plusieurs 
vues générales sur les améliorations à introduire dans la mari- 
ne : il appelle la publicité de tous ses vœux. Au lieu d'agir dans 
l'ombre, dit-il, de tenir ses affaires sécrètes, l'amirauté de- 
,vrait publier les procès-verbaux de ses séances, de ses discus- 
sions, ainsi que les rapports de ses Commissions. £n admettant 
ainsi une discussion franche et loyale, on s'entourerait de lu- 
mières , et l'on verrait surgir des taWns que l'on ne soupçonne 
pas. 

Pour engager la multitude à embrasser uûe carrière seméi 
de tant de fatigues et de dangers, M. de Brds propose d'acoor^ 
dor à la marine un avancement plus rapide, une solde 'd'activité 
plus forte, et une retraite plutôt acquise que dans les autres 
armes. 

144. Considérations sur l'État-major de l'armée de mer. 
Br. in-8**; par M. A.lph. de Moges, capitaine de frégate. 
{Ann. marii. et colon,; i8a8, n*** 10 et 11, p. 593.) 

Le personnel est l'àme de tout système de marine militaire', 
il faut (||ie les officiers qui le composent réunissent la vigueur 
de la jeunesse à l'expérience^ fruit ordinaire d'un âge plus avan- 
cé; mais ce trésor indispensable, en &it de goert^e, ne doit pas 
n'acquérir aux dépens de l'ardeur qui appartient au second qottt 
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àé la TÎe; 8i Pexpériénce se forme de robservadon d'un certaiti 
nombre de faits, elle dérive aussi, selon l'auteur, des consé- 
quences sans limites qu'un esprit supérieur sait en tirer. D'ail- 
leuts la nature a ses caprices et ses favoris, et, dans la guerre 
par exemple, les hommes qu'elle pousse aux grandes choses 
sont ceux-là souvent qui n'ont ni pâli, ni vieilli à les appren- 
dre. A l'Âge de 3o ans, quiconque a bien employé les i5 pre- 
mières années de sa carrière doit pouvoir prétendre à lout dans 
là marine, et alors il reste une période de so ans aux talens 
éprouvés et à l'ambition dans l'intérêt du pays. Étouffez celte 
«nbition, il n'y aura plus d'élan, plusd'eiforts; chacun cher- 
ehera à se faire un bonheur sous sa main. 

De ce qu'en marine il faut parvenir jeune , l'auteur en con- 
clut la nécessité de monter aux premiers grades par un petit 
nombre de degrés rapprochés. Les Anglais ont trois classes 
d'officiers : les lieutenans, les commanders et les capitaines. 
Tous avancent par le choix, et l'ancienneté ne s'établit que pour 
devenir officier-généraU 

€ C'est exactement le contraire en France, dit-il, où l'ancienneté 
donne à peu près les a/3 des places subalternes du service naval, 
où l'on tnHive de plus le grade d'enseigne qui n'existe pas dans 
la marine anglaise. A temps égaux, dans les deux pays, pour le 
début et l'avancement , le capitaine de vaisseau français sera 
donc plus âgé que le capitaine anglais , puisque ce dernier a un 
degré de moins à franchir. Cette différence aura aussi d'autres 
causes : on débute plus jeune dans le service anglais; il est dans 
la marine française des conditions de commandement ou antres 
indépendantes de la volonté, et qu'il faut accomplie, sous peine 
de rout devoir à l'ancienneté , c. à d. aux chances incertaines 
d'une longue vie. » 

« Il n'est pas rare de trouver des commandans anglais qui 
n'ont pas 3o ans : il ne faut pas s'attendre aujourd'hui à voir 
des capitaines français de cet âge. Et comment n'auraient-ils 
en effet que ce nombre d'années , si les chiffres 3o et 4o repré- 
sentent probablement déjà l'âge moyen des enseignes et des 
lietitcnans ? A quel âge donc arrivera-t-on en France A com- 
mander des vaisseaux et même des frégates , si , par la disposi- 
tion des choses et des idées , les rangs inférieurs deviennent des 
i^étérances^ comiietit remplir des grades éterés d'élémens 



Digitized 



by Google 



Marina. 387 

ft On observe que le choix modifiera les effets de Tâncienne- 
të : oui , itiais tout au plus dans la proportion voulue de x à 3 ; 
ainsi il y aura excès d'âge sur les deux tiers aii moins de la listé, 
sll est Vrai que tel est en marine l'effet inévitable de Fordre du 
tableau. Et comment en serait-il autrement s'il faut pendant % 
périodes successives, c. à d. comme élève lorsque les cadres se- 
ront complets, comme enseigne, lieutenant, et même par le 
fait comme capitaine de frégate , prendre la file et cheminei* 
avec elle ? » 

«c U est deux objets qu'on se propose d'atteindre dans la com« 
position d'un cadre d'officiers : on récompense d'honorables ser- 
vices; on s'assure des talens pour des situations plus élevées. Ëû 
marine l'ordre du tableau ne suffit point à récompenser le passé, 
et il compromet l'avenir. Sous l'action de ce système appliqué 
à la flotte, on s'arrête d'ordinaire épuisé avant d'aller bien 
haut y ou quand on parvient aux postes supérieurs il n'est pas 
question de s'y faire , de s'y exercer, on arrive souvent trop tard 
pour les remplir, ou tput au plus doit-il rester un nombre mé- 
diocre d'années de vie agissante qu'une courte période de paix 
suffira pour consommer. D'ailleurs ce poste , si longrtemps at- 
tendu, si laborieusement acquis , n'est-il pas temps d'en jouir ? 
On a compris dans le secret de sa pensée qu'on n'irait pas plus 
haut. » 

« Les conimandans anglais arrivent ordinairement fort jeunes 
à ce rang, pourvu qu'ils se recommandent par quelque chose 
€|ui ressemble à du mérite. De l'autre côté du canal les hommes 
sont-^ls donc plus précoces ? Nbn ; mais c'est qu'on veut essayer 
et former ces hommes de manière à en tirer parti , c. à d. dans 
l^r je«i*S8e. Ne répondent-ils pas à l'attente; on sait à quoi 
s'en tenir, et on les abandonne. Justifient-ils ce qu'on attendait 
d'eux; on les trouvera au besoin. A l'occasion, une commission 
d'amiral temporaire , de Commodore^ permettra d'utiliser plus 
en grand leurs talens ou leur audace. S'il le faut même afin 
d'arriver à ces hommes d'élite, on fera des généraux de tous- 
leurs devanciers, ainsi qu'on l'a fait pour Nelson , gêné qu'on 
était p^r la loi du tableau. » 

L'auteur â'admet que 3 grades inférieurs dans le serviee de 
nier, IV^i^e qui »p|n^end à commander le quart, V<0ei€r€p\\^ 
•d»iftiDfiBde effe<^iveBtefit; el U capitaine qur coiamande lo bâ- 
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timent; mais comme ii y a une très*graiide différence à com- 
mander un petit bâtiment et un bâtiment à 3 ponts, on a divisé 
ce dernier grade en a classes dans la marine anglaise comme 
dans la marine française , afin d'avoir plus de garantie de ca- 
pacité. 

Mais la marine française compte un grade en sus ,.et les lieu- 
tenans concourent avec le capitaine de frégate pour la plupart 
des commandcmens secondaires ; tandis qu*en Angleterre lolE- 
cier qui commande un bâtiment de %^ rang est un commander, 
un officier qui doit toujours commander. En France, le nombre 
des élèves est déterminé par celui des vacances des cadres. Tous 
les jeunes gens peuvent bien aspirer à le devenir en subissant 
les examens prescrits, d'où il suit qu'en temps de guerre là pé- 
pinière est insuffisante. En Angleterre au contraire une multi- 
tude de midshipmeny élèves volontaires de tout âge , remplit 
les bâtimens de l'état : ils ne sont sans doute pas aussi instruits 
en théorie que les élèves français, mais ils contractent l'habi- 
tude de la mer, et c'est là le grand point. L'amirauté fait ensuite 
un choix sur cette multitude d'hommes intrépides pour alimen- 
ter le corps des officiers de vaisseau. 

De ces considérations le capitaine de Moges conclut qu'il se- 
rait avantageux i^ d'adopter la méthode des Anglais à l'égard 
des midshipmen, afin de n'entretenir que le nombre d'élèves 
nécessaires , et d'avoir le choix sur un nombre considérable de 
jeunes volontaires déjà plus ou moins essayés ou formés; a" de 
supprimer lé grade d'enseigne, et de classer parmi les lieutenans 
ceux qui sont revêtus de ce grade; 3^ enfin , d'examiner s'il ne 
serait pas convenable de n'accordei à l'ancienneté qu'un emploi 
sur 3 ou 4 , sauf à éclairer les choix par les avis ou les proposi- 
tions des inspecteurs ou des commandans en chef. 

I4S. ExPOSÉSOMHAïaE DU MODE d'aVANCEMENT ANGLAIS DANS LA 

Marine , ou Réponse aux considérations sur l'état-major de 
l'armée de mer, publiées par le capitaine de frégate de Mo- 
ges. {AnnaL mariL et colon,; févr. 1829, p. 121.) 

Le capitaine de Moges propose, dit Tauteur anonyme de ces 
observations, un mode d'avancement qui causerait la ruine de 
là marine française; car, au fait, que propose-t-il? de substi- 
tuer l'arbitwr^ à U 1<H| U faveur à la justice ^l rintfîgii^ |iu 
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savoir. Pour éclairer la question, l'auteur de la réponse i^ume 
plusieurs rapports faits par diverses commissions d*enquéte 
parlementaire ^ et déposés , par ordre du roi d'Angleterre , sous 
les yeux des chambres. 

£n voici les traits les plus marquans : 

Sur les plaintes portées , en 1816, au Parlement, à l'occa- 
sion de la flagellation d'un aspirant âgé de 24 ans et amputé 
d'un bras qu'il avait perdu dans un combat glorieux , la Com- 
mission a interrogé les plus anciens amiraux sur la question de 
savoir sur quel pied sont traités les midshipmen à bord , ainsi 
que sur It* mode d'avancement en général suivi dans la marine 
anglaise. Le résultat de cette enquête a été que la punition du 
fouet infligée au midshipmen s'applique indistinctement/ de 
temps immémorial, à tous les individus, au gré du capitaine; 
que par conséquent celui dont on se plaint est moins coupable 
d'abus de pouvoir que d'avoir manqué d'égards envers un 
homme qui méritait quelque indulgence par ses antécédens. La 
Commission demande que ce châtiment ignominieux soit aboli 
ou du moins réservé aux cnfans de lo à 12 ans. 

Relativement aux avantages qu'offre la marine aux jeunes 
gens sans fortune, la Commission observe que la position des 
midshipmen y est précaire ; d'abord il faut qu'ils servent deux 
ans comme volontaires ou mousses de i'^^ classe avant d'être 
admis comme aspirans provisoires , puis deux ans dans cette 
qualité avant d'être reçus aspirans titulaires , et enfin deux au- 
tres années dans ce grade avant de pouvoir être faits lieutenans. 
Les midshipmen , à l'exception de ceux^ de l'amirauté, sont à 
la discrétion des capitaines qui les embarquent, débarquent, 
cassent et réduisent à l'état de simples matelots suivant leur 
bon plaisir. Pour remédier à ce mal, la Commission demande 
que tous les aspirans soient traités comme ceux de l'amirauté, 
et qu'on ne puisse être reçu aspirant provisoire ou titulaire 
sans examen. Cette disposition n'ôterait point aux capitaines la 
faculté de recommander à l'amirauté, pour obtenir ce grade, le 
marin en qui ils reconnaîtraient du talent ou de l'intrépidité. 

Les aspirans et les master's mates ne seraient admis à passer 
leur examen de lieutenant qu^après 20 ans révolus et 6 ans de 
navigation , dont 2 au moins comme aspirant titulaire. 

La Commission voudrait que l'école de Portsmouth fût établie 
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sur une plus grande échelle (ce qi|i a eu lieu par la s^e); elb 
voit avec plaisir que les élèves de cette école sont nomiaé» Ueu- 
te&ans au fur et à mesure qu'ils remplissent les conditious eii- 
gées. 

En absence d*un mode fixe d*avancement pour les œiddiip- 
men, qui tantôt sont nommés par Tamirauté, tantôt par les 
commandans des flottes ou stations , après avoir passé l'eKamen 
de lieutenant, la Commission estime quil convient de fixer les 
droits acquis y ceux des amiraux, ceux de l'amirauté mène, 
tout en laissant au gouvernement la faculté d'avancer ceux qui 
ont fait des campagnes extraordinaires ou des actions d edat. 

Comme elle a reconnu également l'absence der^le fixe pour 
passer du grade de lieutenant it celui de commander et noénie 
de post capitaine, la Commission juge nécessaire qu'on ne 
puisse obtenir ces grades qu'après 3 ans au moins d'exercice du 
grade inférieur. Elle partagerait les lieutenans en a classes : la 
i^^ comprendrait tous ceux qui auraient 7 ans- de grade ^ et la 
a^ ce\ix qui en auraient moins. Les capitaines de vaisseau 
choisiraient leurs seconds dans la i'% et les commanders dans 
la 2b^. Aucun lieutenant ne pourrait être nommé avant 3 ans 
de grade. 

La Commission approuve l'usage de nommer au grade de 
capaniander, après 3 ans de station, le 1^^ lieutenant et le 
lieutenant de pavillon des vaisseaux amiraux; mais elle regarde 
comme abusive la faculté laissée aux amiraux de fixer eux-mê- 
mes, sans aucun égard à leur position sur la liste ,1e rang «ju'ils 
prétendent donner à leur bord aux lieutenans, et de priver 
ainsi leurs officiers, non-seulement de leurs droits acquis, mais 
encore de leur juste part aux chances heureuses auxquelles 
leur ancienneté et leur position à bord leur donneraient aussi 
le droit de prétendre. 

Lies bâtimens donnant ou ôtact les grades dans la marine an- 
glaise, la Commission demande que les commandans de flottes 
ou de stations éloignées ne puissent noitimeraux commande- 
mens vacans ou des prises que des lieutenans de 7 ans de grade 
ou des commanders de 3 ans de grade , selon le rang des bâli- 
mens. A cette occasion , elle fait aimtir la nécessité de ne plus 
laisser la classification des bâtimens à l'arbitraire des amiraux 
ou des commis de randrauté, qui augu^utent ou diminuent à • 
volonté le nombre de leurs canons» 



Digitized 



by Google 



Les cdpitaia«s de vaisseau n'arrivent «a gàiér|i)at qi9c p»r 
ancienneté; cependant, remarque la ComcoU^ion, il parait qu'on 
n'a réeUement droit au grade de contre-amiral qu'après avQÎr 
commandé un postsbip^ que souvent aussi, avant de faire des 
[»romotions , on met en retraite avec le titre de eontre-amiral 
les capitaines infirme^ ou qui n'opl pas rempli les conditions 
voulues* 

La Commission s'étant informée si Ton donnait beaucoup dà 
retrail^s dans la marine, on lui a répondu très-rarenienl, et 
seulcffioent à l'occasion d'événemens mémorables, et alors im 
accorde à de vieux qfBciers la retraite honorifijcfue du gradt 
supérieur. 

£n Angleterre, tout offîcier non embarqués sur un bàti« 
mjent de guerre est censé civil et a droit à une demi-solde, à 
moins qu'il n'occupe un emploi civil de la marine dont les apr 
pointemens soient au moins triples de cette demi-solde. 

La grande quantité d'officiers portés sur l'état de la marine 
ayant frappé la Commission, elle en a demandé la cause, et on 
lui a répcmdu que l'état de la marine contient tous les lieute«» 
nans vivàns promus à ce grade depuis 1757, et qui, depuis 
cette époque, n'ont pas reçu d'avancement, tous les comman** 
ders qui se trouvent dans le même cas depuis 1778, tous les 
capitaines de vaisseaux et tous les amiraux , à quelques excqp^ 
tions près. 

La Commission ayant examiné cette liste avec attention , a 
remarqué avec étonnement que les ofBciers n'étaient pas rétri-» 
bues en raison de leur âge ni de leur ancienneté, et elle demande 
qu'ils soient divisés en plusieurs classes dans chaque grade , à 
partir de celui de capitaine , toutes différentes pour la solde , 
afin de mettre une espèce de justice dans leur rétribution. 

La Commission approuve la manière de rétribuer les capi- 
taines en raison du rang dès bâti mens qu'ils montent. 

Elle blâme la manière dont les officiers sont rappelés à l'ac* 
tivité. Pour mettre un tertne aux abus , elle voudrait qu'il fût 
établi un tour d'embarquement pour les lieutenans, au moins 
pendant les 7 premières années de leur grade, afin qu'ils fus- 
sent ù portée de se perfectionner et de rendre les mêmes ser- 
vices à l'éiat. Quant aux commanders, po&t capitaines et ami:^ 
raux, comme ils ne servent qu'en vertu d'une Commission spé- 
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cialev il lui paraît juste qu'ils soient tous à la nomination ilu 
Roi , .pourvu qu'on le prenne dans le grade requis. 
Yoilàle système anglais fondé sur leNapal ChronidtM Moniteur 
de la Marine, V Histoire civile de la Marine, etc. Ce que l'auteur en 
rapporte suffit pour faire voir combien le système français lui est 
supérieur. L'auteur des observations examine ensuite les repro- 
ches que le capitaine de M oges adresse à ce demier.ll trouve que 
rien n'est plus juste, plus rationnel , mieux adapté à l'esprit du 
siècle, aux besoins d'une arme savante, que de choisir les élè* 
ves parmi les jeunes gens qui joignent à une éducation soignée 
les premiers rudimens de la science. Quand ehûcun veut avoir 
sa part aux emplois publics , la prudence conseille de ne les ac- 
corder qu'au concours et aux plus habiles. Les grands hommes 
en marine ne sont pas plus communs qu'ailleurs; mais en ad^ 
mettant la révélation de ces êtres privilégiés de la nature, le 
Roi ne trouTerait-il donc pas le moyen de leur laisser ac^^om- 
plir leur destinée, puisqu'en temps de paix il nomme au tiers 
des emplois , et qu'en guerre il peut nommer celui de ses sujets 
qui se distingue par une action d'éclat ? L'auteur repousse l'idée 
de cette dictature d'avancement qu'appelle de ses vœux le capi- 
taine de Moges, afin d'attirer dans la marine les en fans des fa- 
milles puissantes qui , par TiHustration de leur nom , pour- 
raient seuls, suivant lui, l'empêcher de tomber dans une es- 
pèce de bâtardise. » La marine n'a rien à craindre de ce côté , 
dit-il ; les corps ne se renouvellent plus aujourd'hui par suc- 
cession telle quelle de père en fils; tous les Français, sans ex- 
ception de rang ou de fortune, y concourent x'galenient et y 
apportent leur savoir qui , comme on sait, n'est point un héii- 
tage, un privilège de naissance , mais une acquisition person- 
nelle.» 

« Si les combats à l'abordage étaient encore praticables de 
nos jours, je verrais une espèce de raison de préférer les jeunes 
gens à l'exclusion de tous autres; ce genre de combat conve- 
na^ntau caractère toujours bouillant du Français et par consé- 
quent au jeune âge; mais il n'en est pas ainsi aujourd'hui. Les 
combats de mer exigent toujours, au contraire, le plus grand 
'sangfroid et une expérience consommée. Xe commandant d'un 
bâtiment de guerre doit donc être à la fois homme 'de léte et 
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de cœur. . . . Uauteiir oppose à Vexeniple de Tourville, décoré 
du titre à' invincible, à a4 aos, par la république de Venise, cité 
par M. de Moges» celui de lord Ho'weDOus combattant en 1794 
dans la Méditerranée, à Tâge de 7a ans. D'ailleurs il observe 
que Nelson, le plus grand favori de la fortune, avait été 17 
ans capitaine avant d'obtenir le grade d*aniiral. Dans l'opinion 
de l'auteur, si Tétat-major de la marine n'a pas toujours ré- 
pondu à l'attente générale, il faut moins en accuser l'ordre du 
tableau que les malheurs du temps; car, depuis 40 ans, il n'y 
a eu aucime règle d'avancement , quoiqu'on ait, à plusieurs 
époques , posé certaines bases. Pour m'assurer, dit-il , jusqu'à 
quel point sont fondés les reproches qu'on adresse à ce sujet à 
la nouvelle loi , j'ai compulsé toutes les promotions faites sous 
son empire, et le relevé m'a donné le rapport de 64 à 80, au 
lieu de 96 à 48. Frappé de ce grand nombre d'élus, j'ai de suite 
consulté la renommée pour savoir si réellement le tiers au choix 
n'est pas suffisant dans la marine pour y placer tous ses favo- 
ris, et elle m'a ré^ïondu*: « Certes j'ai bien des enfans chéris 
<i dans la marine ; mais dans ce corps tous les sujets étant à peu 
« prés égaux dans leur début, j'ai d'abord beaucoup de peine 
« à les distinguer les uns des autres ; cependant le temps et l'oc- 
re casion me les signalent ensuite, lorsque toutefois la voix 
« plaintive de l'écho do la Seine ne l'emporte pas sur la conque 
« marine, et que les vrais favoris des Tritons ne sont pas sa- 
« crifiés aux protégés de cette nymphe toujours gémissante. 
« Gardez-vous donc bien, si vous ne voulez tomber de Charybde 
« en Scyïla, de touchera votre loi. Si vous n'avez pas la chose, 
« vous avez au moins l'ombre, et cela sert toujours de guide, m 

146. QUELQtJES ID>:ES SUR LES MOYENS A EMPLOYEK POUR LE RE- 

cinJTFMEHT DE LA MARINE ; par Ic Capitaine Roche, profes- 
seur à l'école d'artilleiic de la marine à Toulon. (Annal, ma^ 
rit. et co/o/i. ; janv. 1829, p. G8.) 

Les vues présentées par le capitaine Collombel sur le recru- 
tement de la marine militaire (voir le Bulletin de 1828, n^ 98) ont 
«paru au capitaine Roche susceptibles de modification ; il propose 
d'entretenir la marine par des enrôlemens volontaires déjeunes 
gens de 16 à 20 ans, par l'admission d'enfans abandonnés ou 
des classes indigentes, enfin par des appels forcés dans tous 
H. Tome VI. 26 



Digitized 



by Google 



,39>t Marine. 

les déparlemens du royaume. Ce dernier cas ne serait employé 

qu*en cas d'insuffisance des deux autres. 

L'auteur, en ménageant aux enrôlés volontaires l'espoir de 
pouvoir quitter le service de la marine militaire au bout d'un 
certain temps , leur accorderait une part dans l'avancement; il 
ne placerait pas les enfans dans des écoles à terre , mais en at- 
tacherait un grand nombre à la suite du dépôt de chaque équi- 
page de ligne; ils seraient dirigés et instruits par les officiers et 
sous-officiers les plus capables de s'acquitter de cette tâche, et 
on les embarquerait dès qu'ils seraient en état de rendre quel- 
ques services ;enfin, les marins provenant des appels pourraient 
se faire remplacer après 6 ans de service. 

i/i7. État delà Marine des États-Unis d'AutvnQVZ pour 1829. 
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148. Modifications proposées dans le recbuteuent des équi- 
pages DE LA UABiNE DES États-Uhis. {Annal marit, et colon.; 
i8a8, n° 10 et II , p. S7.0.) 

Le ao mai 1826, le Sénat, informé des difficultés- qu*on 
éprouvait à former les équipages des bâtimens de guerre de la 
république, ordonna au secrétaire de la marine de faire con- 
naître les causes de ces difficultés et les mesures à prendre pour 
y remédier. 

Ce rapport a été présenté , et en voici les traits les plus sail- 
lans : 
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ÀYAAt le système de recrutement mainteuïut en vigueur, on 
ouTrait des dépôts de recrutement à Boston , New- York , Phi- 
ladelphie, Baltimore et Norfolk , grandes stations navales. Là , 
d'après la loi du i5 mai 1820, à<i% ofHciers de marine, désignés 
ax/Acw 4 recevaient les engagemens de marins pour a, ou 3 ans. 
Le prix de l'engagement, non compris la prime, était de ta 
dollars par mois pour les matelots de i*"^ classe. Cette solde 
étant de beaucoup inférieure à celle que les marins obtiennent 
sur les bitimens marchands , le recrutement se faisait avec une 
telle lenteur, qu'il fallait plus de 6 mois pour compléter l'équi- 
page d'un vaisseau de ligne , d'où suivait la nécessité > lors- 
qu'on voulait armer, de s'y prendre long-temps d'avance, au 
risque de voir s'écouler la durée de l'engagement d'un grand 
nombre de matelots avant de pouvoir entrer en campagne. 

Le secrétaire n'attribue pas seulement la dilBcuUé du recru- 
tement aux gages plus forts que la marine marchande offre aux 
matelots; l'impossibilité de rappeler les bâtimens de leurs croi- 
sières dans les ports de l'Union, à respiration de l'engage- 
ment des matelots; la coutume d'enrôler, non pour un bAtiment 
en partù»ilier dont on connaît la destination, mais pour le ser- 
vice général; le défaut d^hôpitaux convenables pour recueillir 
les marins malades ou invalides an retour de leurs croisières ; ' 
la diminution sensible des matelots employés sur les rivières , 
causée par les progrès de la navigation à la vapeur, ceux qui 
ont quelque expérience trouvant plus de profit à s'engager sur 
les bâtimens de commerce ; l'émigration de a,ooo matelots au 
moins qui oui quitté le pays avec les bâtimens que le gouver- 
nement a vendus aux républiques de l'Amérique du sud; Je 
départ presque simultané des matelots étrangers qui, séduits 
par l'appc^t des primes, des hautes paies et des parts de prise, 
ont passé au service des mêmes puissances; enfin, l'accroisse- 
ment extraordinaire de la marine marchande qui, de 182a à 
1826, a eu une augmentation de 52,ooo tonneaux, année 
moyenne, sont autant de causes qu'il signale comme mettant 
des entraves à l'enrôlement des matelots pour la marine mili- 
taire. 

Après avoir ainsi indiqué les causes , l'auteur du rapport 
examine les remèdes à leur appliquer. Il pose d'abord en prin- 
cipe^ qu'il faut s'abstenir de tout acte d'autorité qui serait em- 

a6. 
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preint de violence, et repousser la presse comme l'instrument 
d'un pouvoir arbitraire ; il pense que , sans augmenter les gages 
des matelots, qu'il regarde comme assez forts, on pourrait les 
i:etenir au service, en améliorant leur ration journalière abord. 
Quant à l'établissement des hôpitaux j il observe qu'on ne peut 
en construire sans l'autorisation de la législature; mais il pro- 
pose : x^ de renvoyer de la marine militaire tous les marins 
étrangers, même naturalisés; 2^ d'embarquer sur les bâtimens 
de guerre , pendant la paix , un plus grand nombre d'hommes 
de rintérieur (landsinen) qu'on ne l'a fait ju^ju'ici, attendu 
qu'on peut faire d'hommes de 1 8 à 25 ans de bons marins après 
a ou 3 campagnes ; 3** d'enrôler des marins dans Tintérieur du 
pays, parce que ceux des grandes villes joignent ordinairement 
des habitudes vicieuses à un tempérament affaibli par la dé- 
bauche; 4*^ d'ordonner, par un acte législatif, d'embarquer sur 
les navires marchands un mousse de 14 à 18 ans par chaque 
centaine de tonneaux; 5^ enfin , d'autoriser à enrôler pour 21 
ans des mousses, ou mieux encore des apprentis de i3 à 16 ans, 
avec le consentement de leurs parens. Ces apprentis seraient 
répartis dans les chantiers et les arsenaux de la marine et à 
bord des bâtimens en commission , à raison de 2 par pièce, 
et y rendraient de très-bons services, soit comme ouvriers, 
soit comme canonniers. 

C'est avec ces mesures que le secrétaire de la marine estime 
que l'Union pourra, sans emprunter, pendant la paix, un 
homme aux 8!»,ooo matelots de son commerce , avoir une flotte 
mcmtée par 4,800 hommes , et porter la force de ses équipages 
aisément à 20,000 en cas de guerre. 



HISTOIRE. 

J49. Cours elémentaiiik d'art et d'histoire militaires a l'u- 
sage des élèves de l'École royale spéciale militaire; parJ. 
RocQUANcoiJRT , capîtaînc au corps royal d'état-major, sous- 
directeur des études à ladite école , etc. 3® cahier. Paris, 1828; 
Anselin. ( Fo/. les art. precédens ; n° 216. de 1826 et 206 de 
1828.) 

Dans la 9* .leçon, l'auteur, après avoir donné une idée des 
exercices de l'infanterie et de la cavalerie socis le règne de 
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Louis XIV, présenté une théorie très^laire de Tordre oblique» 
dont il dédoît les trois moyens d'obtenir un avantage sur Ten» 
nemi, savoir: en le débordant, en perçant sa ligne sur un ou 
plusieurs points avec des forces supérieures , et en employant 
concurreiâment ces deux manœuvres. Cette leçon est terminée 
par une revue critique des plus célèbres batailles livrées peu-* 
dant les trois périodes du long règne de Louis XIV. Il résulte 
de cet examen , qu'à cette époque la stratégie ou l'art de com- 
biner des opérations militaires dans le cabinet , avait déjà fait 
de grands progrès. Il était familier à Turenne et à M onlecuculli. 

10® Leçon. L'auteur jette un coup-d'œil sur Tétat politique 
et moral de TËurope au commencement du règne de Louis XV. 
Tandis qu'en France on sacrifie la gloire des armes à la soif des 
richesse^ , les Prussiens et les Russes secouent les langes de la 
barbarie et cultivent l'art militaire. Un étranger, le maréchal 
de Saxe, fait de vains efforts pour retirer sa patrie adoptive de 
ce fatal assoupissement; ce sont les Allemands et les Prussiens 
en particulier qui mettent ses idées les premiers à exécution. 
M. Rocquancourt ^examine ensuite le maréchal de Saxe tant 
comme écrivain militaire que comme général. Son mérite 
comme réformateur est incontestable , mais l'auteur, après avoir 
analysé, sans beaucoup de sévérité, les manœuvres des journées 
de Fontenoy, de Rocoux et de Lauffeld, arrive cependant à 
conclure qu'il faut classer ce maréchal parmi les généraux du 
second ordre. 

La 1 2^ leçon est un tableau de la révolution opérée dans la 
constitution politique et militaire de la Prusse sous le règne du 
grand Frédéric. Cette esquisse est attachante et bien autrement 
instructive que celle tracée naguère par le colonel Carion-Ni- 
sas (i). En effet, on y puise des idées claires et précises sur 
l'organisation , le recrutement, l'avancement, l'administration 
et l'instruction de l'armée de cette puissance; on y voit que 
l'infanterie prussienne fut moins redevable de ses succès au feu 
qu'au choc et à sa grande mobilité; à cette époque seulement , 
la cavalerie connut tout le secret de sa force et chargea en 
pleine carrière. Frédéric introduisit l'artillerie à dieval pour 
suivre la cavalerie dans ses mouvemcns; ce fut lui qui créa un 

(i) Essai sar Vhiseoire générale de lart militaire ^ Tome II, lîv. III, 
ebap. 9, p. 293, 
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corps d*éUit-iiiajoi* et un système régulier de subsisUiDces. Teh 
sont ses titres à la reconnaissance des militaires; toutefois ce 
grand capitaine n'a pas , suivant notre auteur, recnlé les bornes 
de la stratégie, mais c ctait un grand geRcral de bataille, et 
pour le prouver, il jette un coupnl'oei] sur plusieurs de ses opé- 
rations. 

La la* leçon montre l'influence qu'exerça la gloire de Fré- 
déric sur TEurope. Elle réveilla aussi la France, mais des es- 
prits fascinés par Téclat des parades de Potsdam ou imbus de 
routines , n'étaient pas capables d'analyser le système qui avait 
valu tant de triomphes au grand roi: on discutaaur le mérite exclu- 
sif de l'ordre mince et de Tordre profond. Cbacim tirades expé^ 
riesces faites aux camps de Metz et de Vaussieux de nouveaua 
argumens en faveur de son opinion ; il fallut toute la force de 
logique et réloqucnce de Guibert pour démontrer enfin dans 
quelle circonstance l'un de ces ordres devait l'emporter sur 
l'autre. 

L'auteur indique ensuite 1 état de la milice au commence- 
ment du règne de Loub XVI , après les réformes opérées par le 
comte de St-Germain, enfin il retrace les opérations, les vues et 
les propositions du Conseil de la guerre jusqu'au moment de sa 
suppression. 

Cette analyse sommaire indique assez que l'autenr, fidèle * 
son plan , le poursuit avec autant de talent que de succès. 

i5o. I.. Narrative or the pkninsular War; par Ch. William 
Vane, marques of Londoaderry. In-4®. London , 1828. 

1.51. II. Histoire de la guerre de la Pékii^sulb, année 1808 
et les suivantes; par le lieutenant-géucral Ch. W. Vaitx, mar- 
quis de Londonderry. 2 vol. in-8**îprix, 14 fr. Paris, 1828^ 
Bossange. 

Cet ouvrage, qui ressemble plus à un journal historique qu'à 
nne histoire, ne va que jusqu'à la prbe de Ciudad Rodrigo ^ et 
semble nous promettre une suite. 

le 1*' volume comprend i5 chapitres. Le i®' ne contient 
que des considérations politiques sur l'état de la Pélïiiisale avant 
l'mvasion des Français; le a^ rapporte la conquête du Portugal 
par l'armée d'observation aux ordres du duc d'Abrantès, et 
tous les évcncmens politiques jusqu'à la dissolution de l'arméa 
portugaise; le 3® esquisse les événemens politiques et miliuiivs 
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qui $6 passèrent en Espagne jusqu'au départ de la famille 
royale pour Bayonne; dans le 4* se déroulent tous les événe-' 
mens qui accompagnèrent et suivirent la retraite du maréchal 
Monceydes environs deValence, la capitulation du général Du- 
pont, enfin l'arrivée de Texpédition^anglaiseà la Corogne;le 5^ 
donne la série d'opéi^ations terminée par la bataille de Yimiero; 
le 6® rend compte des démêlés qui eurent lieu à l'occasion de la 
convention de Cintra; les 7® et 8® rapportent la marche de sic 
J. Moore sur Madrid et de la défaite des armées espagnoles dô 
Blake, Bdvcdere et Castaiios; le 9* reirace la retraite des An- 
glais jusque sur le Carion, où leur généi'al parait avoir eu Ten^ 
vie d'accepter bataille; le 10 achève le journal dé la retraite et 
contient la relation de la bataille de la Corogne. L'invasion du 
Portugal par le maréchal Soult forme là matière du chap. 11$ 
l'auteur rapporte dans le suivant le plan de sir Arth. Wellesley; 
dans le i3^, le passage du Duero; dans le 14% la retraite de» 
alliés sur Coïmbre; enfin ^ dans le dernier du i^' vol., il cher'-» 
che à expliquer les motifs de leur inaction et le rejette sur la 
négligence de Cuesta. 

Le 16® chapitre, qui est le i**"^ du 2® volume, rend compte 
de la bataille de Talavera; le 17^ de la détresse de l'armée an- 
glaise après cette bataille et de sa retraite sur la Guadiana, ainû 
que de la défaite des Espagnols à Ozanoet Pamàrne, et de la 
marche de l'armée anglaise sur Almeida ; le 18® rapporte le siège 
de Ciudad Rodrigo; le 19^, le siège d'Ameida parles Français^ 
et le mouvement général de l'armée anglaise sur ses derrières; 
le 20® donne une relation de la bataille de Busaco et de la r&* 
traite de l'armée anglaise dans les lignes de Torres-Vedcas, qui 
en fut la suite; le 21* rapporte les événemens qui accompa-r 
gnèrent l'établissement de l'armée française à Santarem ; le %%^ 
read compte des a flaires sur les frontières méridionales du Poih 
tugal, où le maréchal Soult prend Olivenza et Badajoz, et bat 
Mendizabal ; le 23® donne la relation de la bataille de Fueaie 
de Onor, de la prise des ruines d' Almeida et du siège de Bada^ 
jox par le maréchal Beresford ; le suivant contient la relation de 
la bataille d'Albuera; le 25® expose la reprise du siège de Ba^ 
dajoz; le 26®, l'investissement de Ciudad Rodrigo; le 27®, les 
mouvemens de l'armée française poitr secourir cette place, et 



Digitized 



by Google 



4oo Histoire, 

la retraite des Anglais &ur la Coa ; le aS^ cha|HtrCy qui termine 
}e volume , rapporte la marche que fit lord Wellingtou pouc 
investir C^udad Rodrigo. 

Nous nous disposions à faire Texamen critique de cet ou- 
vrage, où la partialité le dispute à Tignoraoce, lorsque le juge- 
ment qu'en porte VAdas{i) nous est tombé dans les mains , dès- 
lors notre travail s'est trouvé singulièrement abrégé , et nous 
])ensous qu*il suflira de faire connaître aux lecteurs français 
l'opinion qu'on a de cet ouvrage en Angleterre, 

« On devait attendre un bon ouvrage d'un homme qui eut 
des occasions si favorables de prendre des notes par lui-mcme 
et de recueillir colles des antres; on pouvait espérer d'un adju- 
dant-général de l'armée un récit abondant en détails et en 
résultats; une explication circonstanciée des causes, avec des 
observations scientifiques et critiques ; d'un colonel de hussards 
un rapport plus brillant et plus général des combats , des anec- 
dotes sur les généraux, et un coup-d'œil sur tout ce «juc la 
guerre pouvait offrir d'intéressant à ses yeux. Ni Fadjudant- 
géuéral , ni l'officier de hussards n'ont rempli leur tâche. On 
peut sans dureté aflirmer que l'histoire publiée par le général 
Fane n'est qu'une redite d'événemens bien connus où l'on cher- 
cherait envain des faits, des raisonneraens nouveaux. Il n'est pas 
nécessaire de lire vingt pages pour se convaincre que l'autetir 
ne raisonne nullement. Lorsqu'une mesure lui déplaît, au lieu 
de le dire et d'en donner le motif, il énumère les on dit de 
Tarmée. « On demanda pourquoi telle position n'avait pas été 
occupée? » _ « On demanda pourquoi l'on n avait pas marché 
en avant ?» £t en écrivant de cette manière anti-militaire, il 
ruine les réputations par des insinuations hasardées. En exa- 
ininant ces insinuations et les dispositions qu'il leur oppose, on 
acquiert la certitude que ses plans sont plutôt ceux d'un colo- 
nel de hussards à courtes vues que les plans bien concertés d'un 
général habile. Comme œuvre littéraire, î\ quelques exceptions 
près , il est très-inàparfait sous le rapport du style. » 

Tel est cependant l'ouvrage auquel on a donné l'honneur 
d'une traduction française! 

{t) Londifn and Paris Obsery, i8m;ûi8;j8, 
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i5a. Mkmoi&ss su& les campagnes des armkfs bu Rhin et de 
Rhih et Moselle, de 1 792 jusqu'à la paix de Campo- Formio; 
par le maréchal Gouvion-Saint-Ctb. 4 vol. in-8**, avec atlas; 
ensemble 114 f. d'imp., 48 tableaux ou états de situation, i5 
. petites cartes lithograpbiccs annexées aux volumes^ et 16 
grandes cartes de 20 pouces sur 3o, dont i5 gravées et une 
seule lithographiée. Prix 70 francs. Paris, 1829; Anselin. 

En attendant que nous rendions compte de cet ouvrage avec 
le soin que réclament le sujet et le nom de Tauleur, nous 
croyons devoir Tannoncer et faire connaître les matières qu'il 
contient. 

^ Le 1*' volume, outre Tavant-propos, et l'introduction, ren- 
ferme les campagnes de 1795. et 1793, avec des additions dont 
la principale est un journal des blocus et siège de Mayence, en 
1 793 , plus quelques pièces justificatives. 

Le 2* vol. contient les campagnes de 1794 et 179^; comme 
additions la relation du blocus de Luxembourg et celle du 
siège de la tête de pont de Manheim, avec 107 pièces justifica- 
tives , lettres et états de situation. 

Les 3® et 4® vol. contiennent les campagnes de 1796 et 1797, 
et 2o3 pièces justificatives, dont plusieurs sont des lettres tirées 
de la coirespondance du général Klinglin, chargé de la corres- 
pondance secrète de l'armée ennemie à cette époque. 

Les plans et les cartes de l'atlas ont été dressés d'après les meil- 
leurs matériaux et sont gravés avec une rare perfection. Une 
partie de la carte du théâtre de la guerre, la carte de Kaisers- 
laulern et- de ses envions, le plan des positions du Bloedersberg 
et du Schaenzel , et la carte de Neresheim et de ses environs 
sont dus entièrement à feu M. Maissiat. 

i53. Notice hïstoeique site les premières écoles de marine 
- EW Russie et sur quelques professeurs célàbres; par 

M. le conseiller d'état Bero , membre du collège de i'a- 
' mirante. ( ZapîsshiizdavaïémouYa gossourîarstvennimme admi- 

raltmhimme d^partamcntomme, — Mémoires publiés par le 

département impérial de la marine; Tome VIIT, pag. 4^4 5 

St.-Pélcrs., 1825.) 

On ignore l'époque précise de la fondation deTécole de ma- 
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rinede Moscou; à en juger par l'arrivée de Far wharson dans cette 
irille, et par l'arithmétique de Magnitski, ou peut 8u(^x>ser 
qu'elle fut ouverte en 1700 ou 1701. 

Quant à Tacadémie de St. Pétersbourg, elle fut fondée eo 
I7i5; Weber, qui se trouvait alors dans cette nouvelle capi- 
tale, assure qu'il n'y eût pas une seule famille noble dans tout 
l'empire qui ne se fjt un honneur d'y envoyer un de ses mem- 
bres au moins, pour s'y instruire dans les sciences maritimes. 
L'école de Moscou subsista jusqu'en 1752, et ne fut fermée que 
lorsque tous les élèves et les professeurs eurent été transférés 
à St.-Pétersbourg, où ils furent installés dans le corps des ca- 
dets nobles de la marine. 

L'intendance générale de l'académie de marine fut confiée 
au comte Feodor Apraxine, et le barondeSt.-Hilaire, lieutenant- 
général au service de France, en fut nommé directeur. Le comte 
André Matféïévitch en eut en même temps l'inspection. Ce fut 
en 17 16 que Farwharson et son collègue Gweeu furent appelés 
Moscou pour y professer les sciences mathématiques. 

St.-Hilaire ne posséda pas long-temps la direction de l'aca- 
démie de marine; il fut remplacé à la suite de certains débats 
qu'il eut avec les professeurs. 

Le comte Matféïef en fut le véritable chef jusqu'en 1719; ce 
fut à cettre époque que le Tsar eu confia la haute direction au 
major Skorniakof-Pissaref. D'après un état présenté par cet of- 
ficier au comte Apraxinc, l'école de marine de St.-Pétersbourg 
avait un effectif de ai 8 élèves. 

L'école de pilotage fut fondée en 17 33, par le comte î^icolas 
Golovine, président du collège impérial de l'amirauté. 

Biographie du brigadier Farwharson professeur de mathéma' 
tiques. — Ce fut pendant son séjour à Londres, en 1698, que 
Pierre i^^ engagea cet homme célèbre à son service. Il était alors 
professeur de mathématiques à l'université d'Aberdeen. Ce 
savant mathématicien fut le fondateur de la première école de 
marine en Russie , et Golikof prétend même que ce fut lui 
qui introduisit chez les >Russes l'usage des chiffres arabes. Ce 
qu'avance Golikof est digne de foi, car, d'après des actes judi- 
ciaires , et des comptes rendus remontant à 1715 , on 11e 
se servait encore en Russie, pour compter, que des caractères 
slavoni. 
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On tic sait point au juste quand il arriva en Russie, mais toat 
fah préstnner que ce fut en 1 701, puisque (/est dans cette aur 
née que ftit ouverte l'école de marine de Af oscou. 

En 17 16, il fut appelle à St.-^Pétersbonrg, où il fut jusqu'à sa 
mort attaché à l'académie de marine en qualité de professeur 
de mathématiques, et en 17^7 l'impératrice le promut au rang 
de brigadier. Mais Farwharson ne jouit pas longtemps des pi^é^ 
rogatives attachées à ce gradei car il mourut au mois de décem- 
bre 1739. 

Léontii Philippovitch Magnitshi ^ professeur de mathéma'^ 
tiques naquit le 9 juin 1669; mais on ignore le lieu oii il 
reçut le jour ; on ne sait pas non plus où il fit ses études, ni de 
quelle famille il tirait son origine. Pierre ï*^"" ayant eu occasion 
de connaître cet homme recommandable, lui fit don de plusieurs 
villages dans les gouvernemens de Vladimir et de Tambof, et 
ordonna qu'une maison serait construite pour lui expressément 
.sur la Loubianka. Ce prince fut -si transporté des hantes con- 
naissances que possédait Magnitski dans les mathématiques , 
qu'il lui donna le surnom de Magnit (aimant ) et lui prescrivit 
de signer désormais Magnitski. 

A la fondation de fécole de navigation à Moscou , Magnitski 
y fut attaché en qualité de professeur, et ce fut en 1703 qu'S 
publia son arithmétique, à laquelle il joignît des élémens de na- 
vigation. D'après les citations que l'on trouve dans ce livre, on 
peut voir qu'il connaisss^it les langues grecque, latine^ italienne 
et allemande; il mourut en 1789. 

Le générai major Grégoire Siiornia/îaf'Pissarefétah issu d'une 
ancienne famille; tout fait croire que Skomiakof-Pissaref était 
du nombre de ces jeunes gens que Pierre-le-Grand avait en- 
voyés dans les pays étrangers pour y étudier les sciences. O9 
ignore l'époque de son retour en Russie; mais des papiers au- 
thentiques démontrent qu'en 171 5, il était lieutenaut^capita^ne 
de Préobrajenski , et qu'il enseignait l'artillerie à l'académie de 
marine. Il fut nommé directeur de cette académie, et, en 17199 
il publia sa pratique de Vart statique et mécanique, 

£n 1723, il céda la direction générale de l'académie de ma- 
rine, et les papiers du temps attestent qu'il présida sous le comte 
de I^unich à la construction du canal du Ladoga. £n i722,Skor- 
niakof, grand partisan de Menstschikof ^ contribua puissamT 
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ment à la perle de Scbafirof; et ce qu*il y a d'étotmant, c'est 
qu'en 1727, ayant trempé dans une conspiration ccHitre le fa- 
vori du Tsar, il fut piivé de ses dignités , de ses biens, et exilé 
en Sibérie. En 17319 il fut nommé commandant du port d'O- 
khotsk; mais sa mauvaise gestion le fit reléguer à Yakoutsk 
Cependant, en 1745, on lui rendit ses biens, évalués àda4 rou- 
bles. A. J. 

154. Deb Befreiungskrieg der KataloKieb. — Guerre de Tîn- 
dépendance de la Catalogne depuis 1808 jusqu'en 181 4; par 
H. de Staff, major à Tétat-major général prussien. 2 vol gr. 
in-8**, avec 2 plans grav. Berlin 1827; Millier. [Allg. RcperL 
dern, in-und aiislaend, Literat\ 1828, vol. 3, cah. i , p. i5. 
— MUU, liter. Zeitung; 1828 , 3* cah. , p, 226.) 

Le i^^ volume de cet ouvrage a paru en 1821. Nous en igno- 
rons le contenu. Le long intervalle mis entre la publication du 
1*^*^ et du a^ provient des recherches que l'auteur a faites pour 
acquérir la vérité. Ce dernier volume est divisé en 3 parties : 1** 
Événemens arrivés jusqu a l'investissement de Tarragone; 2^ 
blocus et siège de Tarragone, avec un plan pour l'intelligeuce 
des opérations; 3** prise de Tarragone et de S. Fernando de 
Figueras (avec un plan), et opérations du maréchal Suchet 
contre Valence. L'auteur a surtout consulté les ouvrages et do- 
Gumens espagnols et anglais; il est loin cependant d'être exempt 
d'erreurs ; mais il y a longtemps qu'on n'a imprimé un livre 
écrit en aussi mauvais allemand. 



MELANGES. 

iS5. Note sur le haras de Roziàres; par M. Chef, vétéri-» 

naire des écuries de Madame la duchesse de Berry. ( Journal 

des haras ; janv. 1 829, p. 1 66. ) 

L'existence du haras de Rozières remonte à 1766, et c'est à 
M. delà Galaizière, intendant-général de la Lorraine , qu'on 
est redevalile de son érection. Son objet était d'améliorer l'es- 
pèce chevaline, abâtardie par des travaux excessifs et le peu 
de soin qu'on en prenait dans les campagnes. 

On le plaça dans une ancienne saline , sur un terrain peu 
propre à ce genre d'établissement. L'eau y est sélénileuse. Le 
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sol des prairies environnantes, exposé aux fréquens déborde- 
mens de la Meurthe, est d'une extrême humidité et dépourvu 
de sucs nourçiciers ; le bois de Xarle n'offre presque partout 
qu'un sol marécageux, oCi la tourbe abonde, et qu'on essaie en 
vain de dessécher par de nombreuses tranchées. L'air est si 
épais et l'atmosphère est tellement imprégnée d'humidité, que 
l'on est obligé de donner beaucoup d'avoine aux poulains pour 
remédier à la mauvaise qualité des fourrages , ce qui met les 
produits à un haut prix. Du reste , les écuries sont vastes et 
commodes, et l'on n'a rien négligé pour rendre ce haras propre 
à régénérer l'espèce chevaline de la contrée. 

De 1766 à 1792, ce haras fut servi par 36 étalons normand»; 
en 1793, on y transporta les étalons, les jumens et leis poulains 
du haras de Deux-Ponts , et ils y restèrent jusqu'en 1807, épo- 
que , où , par suite de l'organisation nouvelle donnée aux haras 
de France, ils furent de-nouveau transférés à Deux-Ponts. De- 
puis lors, et jusqu'en 181 4, Rozières fut un simple dépôt d'éta- 
lons ; mais les alliés s'étant emparés de tous les étalons qui le 
composaient, les événemens qui suivirent la restauration y ra- 
menèrent les étalons, les jumens et les poulains des haras de 
Deux-Ponts. 

En 1826, le haras de Rozières renfermait 28 poulinières et 
/|/i pouliches de 4 ans et au-dessous. Si donc on ajoute au nom- 
bre des femelles déjà existantes celui des povliches à naître, on 
voit qu'avant peu , cet établissement, qui coûte annuellement 
une centaine de mille francs à l'État, présentera de puissans 
moyens d'amélioration pour le pays. 

Mais pour lui douner toute l'influence qu'il doit avoir, il con- 
viendrait de renvoyer les jumens arabes dans un pays qui se 
rapproche, par sa température , du climat dont elles sont ori- 
ginaires, d'abandonner peu à peu les poulinières de Deux- 
Ponts, de les remplacer par des poulinières de Normandie, que 
l'on achèterait avec le produit de la vente des jeunes jumens du 
haras , enfin de tirer du même pays ou de l'Angleterre les éta- 
lons nécessaires au service de ce haras , afin d'obtenir des élé- 
mens de reproduction d'une espèce supérieure à ceux qui exis- 
tent maintenant, et plus faciles à acclimater. 

Les étalons arabes ont fourni assez de produits pour mon- 
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ter les oflficien de ctralerie légère y mais ne sont pas prD|ii«s à 

régénérer Tespèce fprèle do pays. 

i56.DicioNARio MILITAI! ESPAMOL FEANCES. — Dlcûonnaire mili- 
taire, espagnol-français; par le comte D. Fbederic MomETTt, 
brigadier d'infanterie. Madrid; împrim. roy. (Gaceta de Ba- 
yona; a3 Janv. 1829. ) 

Cet ouvrage dont le titre indique suHisanunent le sujet , con- 
tient en outre deux opuscules. Dans le corps principal de Ton- 
vrage, on trouve par ordre alphabétique tous les mots espa- 
gnols, anciens et nouveaux , relatifs au personnel des ar- 
mées 9 à Farmement, aux machines, aux ustensiles, à l'adminis 
tration et auxrèglemens de tout genre ainsi que ceux qui s'appli- 
quent aux combinaisons de la stratégie, aux manœuvres de la tac- 
tique, aux travaux des fortifications permanentes, et aux opéra- 
tions nécessaires pour l'établissement des camps. On y tronveaussi 
tous les mots qui désignent les armes, la tactique, et le système 
dé défense des Grecs et des Romains , des nations du moyen âge, 
et de celles qui n'ont point adopté la discipline européenne. 
Les noms de tous les ordres de chevalerie institués depuis les 
temps les plus reculés jusqu'à nos jours, soit pour former 
des guerriers , soit pour récompenser leur valeur ; vien- 
nent enfin les mots relatifs à l'équitation et à l'escrime, à l'art 
héraldique et autres branches accessoires. Ce Dictionnaire est 
suivi d'un Blanuel alphabétique raisonné des monnaies, poids 
' et mesures de tous les temps et de tous les pays réduites à 
ceux d'Espagne et de France. Dans l'un et l'autre ouvrage, le 
mot français est placé à c^Vté du mot espagnol correspondant 
dans chaque article ; l'ouvrage est terminé par un Vocabulaire 
français- espagnol de tous les mots employés dans les deux 
parties qui précédent. 

i57.L£HaBUCH DER Géographie.— Éléniens de géographie, par 
MEiiTEcxEir, à l!usage de l'École d'artillerie de Prusse, et pu- 
bliés par ordre du prince Auguste. Erfort, 1827; Kayser. 
( Hesperus; juin 1828. Feuille littér., v? 4 , pag. i3.) 

La critique que nous avons sous les yeux n'embrasse^ que le 
royaume de Saxe, auquel l'auteur de l'ouvrage a consacré 7 
pages.. Elle reproduit 59 inexactitudes , dont la moindre 
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pûrte le caractère d'une ignorance peu commune y même dans 
nos géographîes françaises. Cet ouvrage, dédié au prince qui a 
ordonné sa publication et son usage à l'École d'artillerie 
de Prusse , est parvenu à sa 2^ édition , en deux ans de temps. 
On voit, dit le journaliste, qu'il en est des ouvrages comme des 
hommes : une bonne recommandation l'emporte sur le mérite. 

L. D. L. 

x58. KoNGL. K&igs-Vetenskaps Araoemiins Handlihcae. — 
Mémoires de l'Académie roy. de la science militaire j année 
i8a8, cah. i*'. 80 p. in-8°. Stockholm, 1828; impriiii. de 
Deleea 

Nous ne trouvons point de grands articles dans ce cahier, et 
il suffira d'en annoncer le contenu en peu de mots. — De lapo'^ 
sition du cavalier sur la selle; par l'écuyer C. A. Ëhrengranat. 
L'auteur donne ime instruction claire et précise sur les princi- 
pes de l'éq ui talion.— Z>tf V application du gaz hydrogène aux ar^ 
mes à feu ; traduit de l'allemand de Prechtl. — Pensées sur la 
dùposition des troupes en ordre de bataille. Tiré d'une gazette mi- 
litaire allemande, qui, de son côté, avait tiré cet article du 
Spectateur militaire, — Force de V armée suédoise avec laquelle 
le roi Charles XII partit, au commencement de septembre 1707, 
de là Saxe pour entrer en Pologne. Cette force, indiquée 
' parrégimeus, était de 9,7 5o dragons, 845o hommes d'autre 
cavalerie, et 16,100 hommes d'infanterie. A ce corps vinrent 
se joindre en Pologne, au notn du roi Stanislas, 5)000 dragons 
et 3,000 fantassins. On indique encore la force du corps d'ar- 
mée avec latpielle le général suédois Loewenhaupt partit de Li- 
vonie, en 1708, pour renforcer l'armée commandée par Char- 
les XII, ainsi que la force de l'armée russe à la bataille de 
Liesna , où le Izar commanda en personne. D. 
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